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2o CONGRÈS INTERNATIONAL 

DE 

STÉNOGRAPHIE 

. Le deuxiè1ne Congrès international de sténographie s'est réuni 
à l'Hôtel Continental, à P arisJ elu 11 au 17 aoùt 1889, sous le 
haut patronage de 

MM. LE ROYER, PRÉSIDENT DU SÉNAT, 

ET JuLES MÉLINE, PRÉSIDENT DE LA CHAMBRE DES DÉPUTÉS. 

Il a été encouragé par les souscriptions de 1\t Fallières, 
n1inistre de l'instruction publique et des beaux-arts, et de 
M. Spuller, 1ninistre des affaires étrangères. 

Un grand nombre de n1embres honoraires et de n1embres 
effectifs appartenant à diverses nationalités avaient également 
envoyé des souscriptions. 

Plusieurs Gouvernen1ents, notamn1ent ceux de la République 
Argentine et elu Grand Duché de Luxembourg; s'étaient fait 
représenter au Congrès d'une n1anière officielle. 

Avaient égalen1ent tenu à montrer leurs sympathies au 
Congrès et à lui donner l'appui de leur haute personnalité: 

MM. les sénateurs: n1arquis de l'Angle-Beaumanoir, Barbey, 
Marcel Barthe, Barthélemy Saint-Hilaire, Blavier, Lucien Brun, 
Franck Chauveau, Chesnelong, Adolphe Cochery, Cordier, 
Charles Ferry, Jules Guichard, Halgan, Huon de Penanster, 
Journault, Lacombe, Lenoël, Georges Martin, Oudet, général 
Robert, Léon Say; 

MM. les députés : Arnous, Berger, marquis de Breteuil, 
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Cainille Dreyfus, Jules Ferry, Jmnetel, Javal, comte de Kerga­
riou, comte de Lanjuinais, Laroche-Joubert, Le Cour, Félix Le 
Roy, comte de Maillé, Léon Maurice, Mérillon, baron Reille, 
Léon Sevaistre, Siegfried, Trystram, de Valon, Richard 
Waddington ; 

L) Association Philotechnique et l'Association Polytechnique 
de Paris. 

.Dès sa pre1nière séance, le Congrès a 1naintenu le bureau tel 
que le Comité français d'organisation l'avait constitué. Il était 
ainsi composé : 

PRÉSIDENTS D'HO~NEUR 

MM. LAGACHE (Célestin), directeur honoraire du service sténogra­
phique de la Chambre des députés, ancien sénateur. 

SECHEHAYE et GnosSELIN (Én1ile), chefs des services officiels dn 
Sénat et de la Chmnbre des députés. 

PRÉSIDENT EFFECTIF 

M. GROSSELil'l (Énlile), chef rln service sténographique de la 
Chambre des députés. 

VICE-PRÉSIDENTS 

MM. Th. LABORDE et GALLET, chefs adjoints des services officiels 
du Sénat et de la Chambre des députés. 

L.P. GuÉNIN, sténographe-reviseur du Sénat. 

DETOT, sténographe-reviseur de la Chambre des députés. 

SECRÉTAIRE GÉNÉRAL 

M. DEPOIN (J.), sténographe de la Chmubre des députés. 

SECRÉTAIRES 

MM. GRIGNAN (Gustave), sténographe-reviseur du Sénat. 

MAYERAS, sténographe du Sénat. 

RAYNAUD, sténographe de la Chambre des députés. 

VANNAISSE, secrétaire de la rédaction de la Revue intm·nationale 
de Sténog1·aphie. 

TRÉSORIER 

M. PoTIN (Émile), sténographe de la Chambre des députés~ 
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lVIEl\IBRES EFFECTIFS, répartis par nationalités et qui vienll\?,nt 
s'ajouter aux noms qui précèdent: 

FRANCE 
MM. 

ANCELIN, sténographe-reviseur de la 
Chambre des députés. 

ANDRÉ père, . sténographe du Sénat. 
M. C. O. (1) . 

ANDRÉ fils, substitut du procureur de la 
République, h Chartres. 

ARGOUT, li.cencié en droit. 
ALGER, correspondant du Times. 
BAR'rHÉLEliiY, adjoint au comptable de 

l'Ecole polytechnique, professeur à 
l'Assoriation philotechrrique. 

BEAUBOTs,agent- voyer cantonal. à Mehun­
sur-Yèv1·e. 

BEAUCHET, secrétaire de l'Association 
sténogeaphique Rausser, Paris. 

BÉLIER (Paul), administrateur du Cercle 
sténog. de l'Ile-de-France. 

BLUET, sténogeaphè à Paris. 
BoNvoux, sténog·.-rcvisem suppléant du 

Sénat. 
BouRNISIEN, de l'Institut sténog. Duployé. 
BouTILLIER, archiviste du Chemin de fer 

du Nord. M. C. O. 
BRuNEL, stérrogl'nphc du Sénat. 
BUISSON (Georges;, sténogt:aphe à PaPis. 
CADEAu, sténographe-reviseur de la 

Chambre des députés. 
CAPELLE, sténographe auxiliaire de la 

Chambre des députés. 
CHAi\IBELLAl'O, sténographe judiciaire à 

Paris. 
CHÊNET, instituteur communal,. à Fe~x. 
CHERRIER, caissier-comptable a Pp.r1s. 
CLAVEL (Léon), sténographe du Senat. 
Co:~.rPIGNR, chef-adjoint honoraire du 

service sténog. de la Chambre des 
députés. 

DANICOGRT, sténog.-reviseur de la Cham­
bre des députés. 

DAZIN, président elu C~~·cle sténog. du 
Nord, directeur de l er.ole communale 
de Roubaix. 

DEDIEu, sténog. de la Chambre des dé­
putés. 

DELAUNAY,ex-sténog.-reviseur du Sénat. 
M. C. O. 

DELPEUCH, professelll' de philosophie, à 
Etampes. 

DENIS (Albert), à Toul. , 
DRÉOLLE, sténog.-reviseur du Senat. 
DuPLOYÉ (l'abbé), à Sinceny (Aisne). 
DuPLOYÉ (G.), sténog. à Par·is. 
DuRENNE, sténog. auxiliaire de la Cham-

bre des députés.· 

1. Membre du Comité d'org·anisation. 

MM. 
FALcou, sténog. du préfet de la Seine. 
FAUCONNET, sténog.-reviseur du Sénat. 
Mlle FLOCH~ inspectrice départementale 

du travail des filles mineures dans 
]>industrie. 

FoNTAINE, président de l'Association 
Unitaire. M. C. O. 

FoNTANY, sous-biblio!hécaire à l'Ecole 
de pharmacie. 

FouRÈS, attaché au Ministère de l'Ins-
truction Publique. 

FouRNEAU, avocat, sténog. et publiciste. 
FRANÇOIS, sténog. à la Celle-Dunoise. 
GALLIAND, sténog. à Paris. . 
GAMARD, professeur à l'Association phi-

lotechnique. 
Mme GASTAL. prof. à l'Assac. Philotech. 
GAUDET, sténog.-reviseur de la Chambre 

des députés. M. C. O. 
GomrER, vice-présiùent de l'Institut sté-

nog. Duployé. 
GuÉLAUD, sténog. du Sénat. 
GuÉNIN (Eug.), sténog. cln Sénat. 
HARANG, sténographe à Paris. 
HAUTEFEUILLE, sténog, 
HELLOUIN, 
I-lEYM, 
JACQUELIN, attaché au Ministère de l'In­

térieur. 
JEANNIN, étudiant en droit, sténog. 
JoLYET ~Lucien), sténog. de la Chambre 

des deputés. 
JouBLIN, sténog. de la Chambre des dé­

putés. 
JuBARu, propriétaire à Bousbecque. 
LABONNE, sténog. de la Chambre des 

députés. M. C. O. 
LAGACHE (Pierre), ex-sténog.-reviseur de 

la Chambre des députés. 
LAGLEIZE (le chanoine), à Aire-sur­

l'Adonr. 
LAi\IBOTIN, sténog. à Epernay. 
LANGLOIS, président du Cercle sténog. 

rouennais. 
LANISSOL, employé de banque, à Paris. 
DE LANO, sténog. à Magny-en-Vexin. 
LASSIMONNE, ancien inspecteur des bâti-

ments civils. 
LAURENT, chef du secrétariat de l'Ecole 

Monge. 
LAZARD, sténog. à Paris. 
LEFEBVRE, ex-sténog. de la Chambt'e 

des députés. 
LÉGÉ, professeur de mathématiques à 

Lille. 
LEffRAND (Eug.), secrétaire du sm•vice 

sténog. du Sénat. 
LELIOux (Armand), sténog.-reviseur du 

Sénat. M. C. O. 
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MM. 
LELàNG, sténog. 
LEQUIEN, ex-stén .-reviseur de la Cham-

dre des députés. 
Lii\IOUZAIN ~Gaston), sténog. à Paris. 
MAIRE, sténog. à Cognac. 
MARTIN (J.-P.-A.) sténog. à Lyon. 
MATHIEU (T.),sténog.commercial, Paris. 
MAxToN, chef d'institution anglo-fran-

çaise. 
MoRICOURT, sténog. de la Chambre des 

députés. 
MoRIDE, sténog. de la Chambre des dé­

putés. M C. 0, 
MuLLER, sténog. de la Chambre des 

députés. 
PoiREL, sténog. -reviseur du Sénat. 
PRENGRUEBER, sténog. elu Sénat. 
RACINE, sténog. à Pads. 
REY, professeur à l'Association philo­

techniquE'. 
RICHARDET, président du Cercle sténo­

graphique de bienfaisance. M. C. O. 
SARRADIN, sténog. auxiliaire de laCham­

bre des députés. 
SAuCRÉ, représeniant de la mnémo-

technie J azwinsld, 
SÉNÉCHAL, sténog.à Paris et à Pontoise. 
SÉRÉE, pharmacien, au Vésinet. 
ScmNDLER, président de l'Association 

sténog. de Seine-et-Marne, Provins. 
SIMON, sténog. elu Sénat. 
TINEL, sténographe auxiliaire de la Ch. 

des députés. 
TouPY, sténographe à Pomponne. 
VIAUD, à Paris. 
V10LETTE DE NüiRCARME, sténographe­

t•eviseur de la Chambre des députés. 
.M. c. o. 

WEILER, industriel à Argenteuil. 
ZERR, sténographe commercial à Paris. 

ALLEMAGNE 

MM. 
ALBRECHT (Dr Karl), duché de Bacle (syst. 

Gabelsberger ). 
ALTENEDER (clomvicar), Baviè1·e. 
BJECKLER (Max), éditeur elu 111agazin füJ' 

Stenographie (Stolze), Berlin. 
BERTHOLD (Dr G.), président elu Cercle 

sténogt•apbique, Arenâs, Berlin. 
DAHMS, directeUl' de la sténo-lachy Zei­

tun,q, à Zeitz. 
DEUTSCHi\IANN (Aclol.) tt•ésorier de l'As­

sociation stol~ienne, Berlin. 
FISCHER, président de la Société de sté­

nogeaphie Rolle1·, à Paris 
FucHs (Robert), délég-ué de la Société 

académique de sténogeaphie Gabels­
berge?' de Leipzig. 

RrNDERMANN (Johannes), sténogeaphe du 
Reichstag (syst. Stolze). 

RITTINGER, Bavière. 

MM. 
RoLLER (Heimich), Berlin. 
RossACH (G.) Magdebourg. 
SEELER, sténogt•aphe du Reichstag. 
ZEIBIG (Or), conseillm· aulique, vice-pré-

sident de l'Institut royal sténog. de 
Dresde. 

ANGLETERRE 

MM. 
BREDALL, sténographe commercial, Lon­

dres. 
BERRY (Elliott\ Daventry. 
GuRNEY-SALTER (vV. H.), shorthand 

writer to bouses ofP al'liament,London. 
HENDERSON (W. C.), member of the 

Council of the shol'thand w1•iter's Ins­
titute, London. 

HowEL. 
KA YSER, London. 
1\JARTEN (A. R ), president ot the shor­

thand writer's Institute, London. 
MELHAus (W.), Manchester. 
Mme v.-V.-D. MYNSBRUGGE, représen­

tant elu système de Miss Ellis, Paris. 
M. PocKNELL, pasl-president of the shor­

t han cl wriler's Society. 
REED (1'hos. Allen), président du comité 
d'organisation elu 1er congrès interna­

tional de sténographie, Londres. 
P.EED (A. vV. ), member of the sborthand 

\Yl'iLer's Iestitute, London. 
ScHŒNlviEHL (Victor), se cr. g-énél'al du 

Crédit foncier, Londres. 
SHOR.THAND WRITER 's INSTITUTE, Lon­

don. 
WARDEN (John), member of the Council 

of the scott.ish phonographic associa­
tion, Eclimburgh. 

\VRIGHT (Théod.), member of the shor­
thancl writer)s Institute. 

ARGENTINE (REPUBLIQUE) 

MM. 
EMILIO lNZAURRAGA, doyen des sténo­

graphes argentins. 
ANGEr, MENCHACA, chef du service du 

Sénat, délégué du gouvernement. 
CARLOS J. vVILLTAMS, chef du service 

sténugraphique de la Chambre des 
députés. 

ARTURO PARODY) sous-chef du service 
du Sénat. 

EuGENIO LARTIGAU, sous-r;hef du service 
de la Chambl'e des députés. 

ALEJANDRO PociELLO, sténographe. 
ADOLFO BoNORA, 
GABRIEL LARRALDE, 
CRESCENCIO FERNANDEZ, 
GuSTAVO DESPLATS. 
Lurs SARALEGUI, · 
LEOPOLDO LAlVIIS, 

MM. 
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ETATS-UNIS 

IX 

MARCe FuLLE, sténographe. 
FRANCISCO NOCIELLO -
J OSUE p ARODY 
ERNESTO CANETE 
DOi\IlNGO DESPLATS 
JosÉ M. VERDUGA 
CARLOS BENlTEZ 
Lurs DELLEPIANI 
PEDRO V ARAN GOT 
JULIO 1\'luzzro 
ANTONIO ÜOi\ŒZ 
Lurs BALLESTER 

AUTRICHE 

MM. 
BuDAU, sténographe à Gœrz. 
STERN (Wilhelm), directeur du bureau 

sténogr. elu Reichsrath, Vienne. 

BELGIQUE 

MI\L 
LACOMBLÉ, chef du service sténographi-

·que du Sénat. 
DocK, sténogl'aphe elu Sénat. 
DE PAUTENS (G.), sténographe du Sénat. 
TAMBOUR (Arthur), - du Parle-

ment. 

BULGARIE 

MM. 
BEZENSECK, professem• au gymnase 

Alexandre, PhiHppopoli. 
KoNSTANTINOFF ~Christo P.), sténogra­

phe à Sofia. 

ESPAGNE 

MM. . 
CoRTES y SuANA (Luis), chef du serviCe 

stén. du Sénat. 
CuESTA (N.-F.) chef du eerv. stén. de la 

Chambre des députés. 
RICARDO CoRTES Y VELASco, sténographe 

au Sénat. 
PROUBASTA (Philippe), délég-ué de la C01'­

pomcion taqui,q1'aphica de Barce­
lone. 

MM. 
BrsHoP (G.-R.), sténographe de la Cham­

bre des députés. 
MURPHY (D.-F). ex-chef du serv.sténog. 

du Sénat. 
Mlle RoussEL (Marie), directrice ,de la 

France littéraiJ·e (Nouvelle-Orleans). 

GRÈCE 

M. 
.MrNDLER (J.), directeur du bureau sté­

nographique du Parlement. 

ITALIE 

MM. 
BERNI, « Propagande stenografioa », 

Florence. 
GERIN professeur, Naples. . 
MARJ~RATI (Giuseppe), chef d~ se:·vice 

sténog. de la Chambre des deputes. 

LUXEMBOURG (Gr. duché de) 

M. t 
-WEBER (Dr), délégué du g·ouvernemen , 

président du. Cercle sténographiqne 
luxembourgeois. 

PAYS-BAS 

M. , l' 
STEGER, chef du service stenograp nque 

du Parlement. 

RUSSIE 

M. d t' DLUSSKY (Stani~las ).' pr~f~s~em·. . e s e-
nographie à 1 Umver.:nte Imperiale de 
Saint-Wladimir, directeur du bureau 
sténog1•aphique à Guldingen (Cour­
lande). 

Mme DLUSSKY (Léopoldine), sténographe 
à Goldingen. 

SUISSE 

M. 
RAUSSER (J.), professeur. 

Le Congrès avait également reçu, dès le clébl~t, l'expression 
de nmnhreuses sympathies, en1pêchées au de.rnier n1on1e~t de 
se traduire d'une manière absolument effective) et parmi les-
quelles nous tenons à relever les ~oms de : . . 

MM. Behréns (Hambourg), Rarmondo Costa (Girgenh), de 
Coninck (Bruxelles), Georges Collet (Paris), Alexandre Clé1ne11t 
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(Québec), le Dr Dreinhofer (Berlin), Dessau (Copenhague), 
E. Eggers (Berlin), Karl Empel (Charlottmnbourg), Karl Faul­
mann (Vienne, Autriche), Grand (Montpellier), F. Gautier 
(Beauvais), Ernest Kamieth (lVlagdebourg), Edn1ond Lévy(Éper­
nay), J.-J. Lacheiler (Baltia), Mesure (Paris), Thos. Pinckney 
(Toronto), Ricardo de M. Can1pos (Mexique), Rouiller-Leuba 
(Suisse), Silvestre (Paris), Luiz Salazar (Mexique), Sin1on de 
Vaudiville (Sèvres), Sousn1astre (Bordeaux). 

Nous devons rmnercier également de leur concours les nlem­
hres honoraires qui ont favorisé le Congrès de leurs subsides, et 
nous publions ici leurs noms dans l'ordre chronologique' de leurs 
souscriptions. 

Mmo Veuve AuGUSTE POTIN, Paris. 
Mme Vve SAINT-HÉRANT. 

MM. 
EuGÈNE GuERGUIL, économe honoraire 

des lycées nationaux, Paris. 
le capitaine GÉNISSET, à Montargis. 
MARCEL RrsiÈRE, chef du cabinet du 

ministre de l'agriculture. 
DECROIX, vétérinaire principal de l'ar-

mée en retraite. 
PAuL GROSSELIN, ingénieur civil. 
REILLE (André). 
GuSTAVE CAHEN, avoué à Paris. 
CORNILLE, trésorier de la Chambre des 

députés. 
MAVIDAL, chef du service des procès­

verbaux de la Chambre des députés. 

MM. 
SAINT-Em.IE, économe du lycée du 

Havre. 
PoLETNICH, notaire à Paris. 
MARC, 
ZlMDARS (C.-E.), Londres. 
ADoLPHE GUERGUTL, médecin p1•incipal 

cle la rnal'ine en retraite, Cberbollt'g·. 
AuGUSTE 'l'RICAUD, avoué à Paris. 
GEORGES BROCA, ingénieur. 
Dr LÉON COLONNA CECCALDI, 
CHÉVELLE, maire cle Vaucouleurs. 
BARTEAUMIEUX, vice-président clel'Asso-

ciation philoteclmique. 
PrLLON, à la Croix-de-Matz. 
HENRI BLONDEL, architecte. 
ANDRÉ BROCA. 
DAviD, inspecteur primaire à Arras. 

Nous reproduisons ci-après, à titre de doctnnent_, le règlement 
adopté par l'assemblée préparatoire des sténographes français 
le 17 février 1889, et crui a servi de base aux délibérations du 
Congrès. 

CONGRÈS JNTERNATIONAL DE XI 

RÈGLEMENT 

ARTICLE PREMIER. 

Le ConoTès international de sténographie se compose de mem-
n . 

bres effectifs et de men1bres honormres. 

ART. 2. 

Sont membres effectifs les personnes qui pratiquent ou ont 
pratiqué professionnellement la sténographie, s~en servent. ou 
s'en sont servis d'une manière suivie pour les b.esmns de leur ms­
truction ou de leurs affaires, font ou ont fmt des eours po.ur 
l'enseigner, et les personnes qui seraient accept.ées par le. Comité 
à la majorité absolue des voix, sur la présentatiOn de trois de ses 
membres. 

ART. 3. 

Sont membres honoraires toutes les personnes qui, en dehors 
de la pratique ou de l'enseignement, s'intéress~nt à la ma:'che ou 
aux applications de l'art sténographique et qui sont admises par 
le Comité. 

ART. 4. 

ff t 'f 1 t ·x délibérative et prennent Les Inembres e ec I s seu s on VOl 

part aux votes qui ont lieu sur les questions soumises au 
Congrès. 

ART. 5. 

Les membres honoraires ont voix consultative, mais ne pren­
nent pas part aux votes. 

ART. 6. 

Le Congrès international est préparé par les soins du Comité 
français nommé par l'assemblée générale des sténographes fran-
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çais remplissant les conditions nécessaires pour être 1nembres 
effectifs, et par ceux du Conlité de jonction institué par le Con­
grès international tenu_Jà Londres en 1887. 

ART. 7. 

Il est pourvu aux dépenses nécessitées par le Congrès au 
rroyen. de cot~sations faites entre les n1embres et au n1oyen des 
allocatwns qui peuvent être accordées, ainsi que des dons qui 
peuvent être faits. 

ART. 8. 

Le 1ninin1um de la cotisation est fixé à 10 francs. 

ART. 9. 

La prenlière séance du Congrès international s'ouvre sous la 
présidence du président du Cmnité français, assisté de quatre 
111embres du Cmnité de jonction appartenant aux différentes 
nationalités représentées au Congrès et elu secrétaire du Conlité 
français. 

ART. 10. 

Dans cette séance, et sous l'autorité elu bureau provisoire ainsi 
constitué, il est procédé par la voie du scrutin secret et à la 
majorité absolue des membres votants, à la nmninati~n d\u1 
bureau définitif, lequel se con1pose : 

D'un président; 
De quatre vice-présidents; 
D'un secrétaire général; 
De quatre secrétaires adjoints; 
D'un trésorier. 
Au deuxièn1e tour de scrutin, la majorité relative suffit. Le 

bure~u définitif est installé après le dépouillmnent du dernier 
scrutin. 

ART. 11. 

Le pré~ident a la direction des discussions et la police des 
séanc~s; Il donne et retire la parole. Le vote sur les questions 
sounuses au Congrès se fait i\ 1nains levées, à n1oins que cinq 
mmnbres ne réclament le scrutin, qui a lieu par appel nmninal. 

i 
1 
l 
1 
i 
\ 
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Le président :vise les comptes de recettes et de dépenses du 
trésorier. 

ART. 12. 

Le secrétaire général est chargé de faire, avec la collaboratio_n 
· · · cl t' des procès-verbaux quoh-des secrétaires-adJOints, la ré ac wn , , 

cl. t cl t dus plus détaillés dont l assen1hlee wns e es comp es ren 
ordonnera l'hnpression. 

ART. 13. 

Le trésorier opère le recouvrement des cotisations et reçoit le 
montant des allocations et des dons; il effectue le payenlent des 
dé pen ses après visa du président. 

ART. 14. 

Avant la clôture de chaque séance, J'assen1blée fixe l'ordre ~u 
. , . · t '1 y a lieu des conlnliS-J our de la seance sm vante e nomme} sI ' . 
sions chargées de faire des rapports sur des questwns déter­
minées et de préparer le travail des séances subséquentes. 

ART. 15. 

L'étendue d1un n1é1noire, rédigé en ré~onse à une q~estion du 
programme ne doit pas excéder celle d une lecture cl un quart 
d'heure. U~ orateur ne conservera la parole après un ten~p~ plus 
long qu'autant qu'elle lui sera continuée par un ~ote sp~mal de 
l' assmnblée. II ne pourra être donné lecture en seance d un tra-

'1 lé'' bli'é L'assmnblée pourra seulen1ent ordonner que. vm c Ja pu . . bl' t' d . 
tout ou partie de ce travail sera compris dans la pu Ica wn e::; 
délibérations elu Congrès. 

ART. 16. 

La lano'ue française est la langue officielle du Congrès; né~n­
moins cl~aque mmnbre pourra s' exprüner dans sa langue natio­
nale. En ce cas un des mmnbres du bureau sera chargé de 
résu1ner ses explications en français. 

AHT. 17. 

Avant la clôtiue du Congrès l' assmnb lée est con.sultée s~ll' la 
désignation du siège et de la date du Congrès InternatiOnal 
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suivant, si ~ette désig~ati?n n'a pas été préalablen1ent faite, et 
sur la quesh~n de. savoir SI le présent règlernent est accepté avec 
ou sans n1od1ficatwns pour le prochain Congrès. 

PROGRAMME DES SÉANCES 

~im~nche 11 aoû,t 1889. - 9 heures du soir. -Réception des 
délegues étrangers à 1 Hôtel Continental. 

Lundi 12 août. - 9 heures du matin. -Lectures et communi­
cations sur l'Histoire de la Sténographie. 

Mardi i~ août. - 9 heures du matin. - Communications sur la 
Sténographze dans l'Enseignement. 

1. Développement de la Sténographie : 
(a) Dans l'Enseignement primaire; 
( b) Dans l'Enseignement secondaire. 

li. Rôle de la Sténographie dans l'Enseignement supérieur. 

Mercredi 14 août. - 9 heures du matin. - Communications 
sur la Sténogntphie p:J,dementaÙ'e. 

I. Examen du fonctionnement des services parlementaires · 
(a) Officiels; . 
( b) Semi-officiels ; 
(c) Indépendants. 

II. Avantages ou inconvénients d'un système unitaire. 
III. Conditions du recrutement des services parlementaires. 

~eudi 15 août. ~ 9. heures du matin. - Visite à l'Exposition. 
DéJeuner par souscriptiOn au Pavillon de la Presse -A 2 h . . · eures 
VIsite aux Palais législatifs. ' 

. Ve.ndredi 16 août. - 9 heures du matin. - Suite des commu­
mcatwns sur la Sténographie parlementaire. 

Samedi 17 août. - 9 heures du mat1'n Corn · t' ., . . · - munwa wns sur 
la S ténographze extra-parlementaire. 

CONGRÈS 1NTERNATI0;\'~L DE STÉNOGRAPHIE xv 

I. Utilité d'une tarification des travaux sténographiques et 
moyens de l'établir. 

Il. Utilité de l' oraanisation de Syndicats de Sténographes. 
. b 

HI. Sténographie judiciaire. 
IV. Sténographie commerciale. 
(Les séances auront lieu de 9 heures à 11 heures. Elles seront 

reprises de 2 heures à 5 heures si l'abondance des communica­
tions l'exige. - Elles se tiendront au palais du Luxembourg. Les 
membres n'y seront admis que sur la présentation de leur carte per­
sonnelle.) 

Samedi 17 août, à 7 heures, BANQUET D'ADIEU. 

Le Congrès a tenu ses séances à l'Hôtel Continental, les gale­
riès du Sénat, où la réunion devait avoir lieu, n'ayant pu être 
nüses à sa disposition par suite des événmnents politiques. 

Rendez-vous avait été donné à toutes les personnes invitées à 
prendre part aux trantux du Congrès pour le din1anche, 11 août, 
à 9 heures du soir, à l'Hôtel Continental. C'est là que les présen­
tations ont eu lieu et que se sont nouées les premières relations 
qui sont devenues bientôt de plus en plus cordiales. 

Les travaux ont commencé dès le lenden1ain matin, lundi 

12 août, à 9 heures du n1atin. 

LA REVUE IN'l'ERNATIONALE DE STÉNOGRAPHIE, organe de la sténogra­
phie professionnelle, que dirige l'un des membres elu Comité français 
d'organisation, M. Vannaisse, a publié les procès-verbaux cles corn~ 
missions chargées des travaux préparatoires du Congrès. 

(On peut s'adresser, pour avoir ces procès-verbaux, ainsi que pour 
les communications, abonnements et échanges, au seerétaire de la 
rédaction de ce journal, à Paris, i3, rue Galvani.) 
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SÉANCE DU LUNDI 12 AOUT 1889. 

Présidence de M. ÉMILE GROSSELIN 

Chef du service sténographique de la Chambre des Députés de Ft•ance. 

La séance est ouverte à neuf heures et demie du matin. 

M. LE PRÉSIDENT. - Messieurs, je regrette d'avoir, en ouvrant ce 
congrès, à vous communiquer une mauvaise nouvelle : notre Prési­
dent d'honneur, qui était en même temps le doyen des sténographes 
français, ne pourra se trouver au milieu de nous, au moins pendant 
nos premières séances. Malgré ses quatre-vingts ans - qu'il porte 
d'habitude fort allègrement, malgré une vie, je devrais peut-être 
plutôt dire à cause d'une vie consacrée à des travaux variés et notam­
ment. à la sténographie,- il tenait beaucoup à venir vous souhaiter à 
tous la bienvenue. Il l'aurait fait dans ce langage choisi que lui a 
rendu familier la fréquentation assidue des poètes latins qu'il a 
beaucoup aimés, qu'il a même traduits, sans les trahir, malgré le pro­
verbe italien, mais dont sa modestie l'a empêché de publier les tra­
ductions qu'il a gardées jalousement pour lui. Il m'a laissé le 
périlleux honneur de le remplacer dans cette tâche ; je suis donc 
obligé de réclamer toute votre indulgence, et, pour la mieux conqué­
rir, je ne vous parlerai que de l'art que nous aimons tous et qui est 
la raison de notre réunion d'aujourd'hui. 

Dans notre siècle tout se transforme, tout s'agrandit, tout s'étend, 
tout se précipite. , 

Ce vieux coche ,par leqt!el on s'en allait à petites journées, déjeu­
nant à Versailles, dînant à Rambouillet, couchant un peu plus loin 
s'étant, avant de partir, jeté dans les bras d'une femme et d'enfants 

1 
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éplorés à l'idée d'une longue séparation, et, lorsque l'affaire objet du 
voyage devait s'aller traiter à l'autre bout de la France, faisant même 
son testament par une prudente prévision des accidents possibles 
dans ces lointains parages, ce vieux coche a fait place au wagon 
rapidement entraîné par ce qu'on a appelé le cheval de feu, ce qui 
permet au commerçant parisien, par exemple, d'aller dîner à Bor­
deaux avec un ami et de se retrouver le lendemain matin assis à son 

. bureau tout prêt à recevoir ses clients. 
Cet ancien télégraphe qui remuait ses longs bras, parfois désespéré­

·ment au milieu d'un brouillard assez intense pour rendre ses agitations 
inutiles, afin de transmettre de station en station, comme les crieurs 
antiques perchés au sommet des monts, des dépêches qui ne devaient 
pas être trop longues pour avoir le temps d'arriver avant la nuit, cet 
ancien télégraphe, pittoresque mais impuissant,a été remplacé par un 
réseau de fils sans grâce maisfortsubtils,sur lesquels la pensée court 
avec une telle vélocité que quelques mots adressés par nous en ce mo­
ment à un correspondant placé à l'autre extrémité de l'Europe, je 
dirais presque aussi bien du monde, recevraient de lui une réponse 
avant la fin de notre séance. 

La voix d'un chanteur si vibrante qu'elle ftlt, sortît-elle de la vaste 
poitrine d'un Lablache, voyait jadis sa puissance renfermée dans 
l'enceinte d'une salle, et cette salle, eût-elle l'ampleur qu'a donnée 
notre grand architecte Garnier à notre nouvel Opéra, ne pouvait 
contenir qu'un nombre relativement restreint d'auditeurs admis 
à jouir des mélodies échappées aux lèvres de merveilleux artistes. 
Aujourd'hui, grâce à de petites plaques découpées dans un arbre 
de nos forêts, posées sur de vulgaires morceaux de charbon taillés, 
reliés à d'autres semblables à l'aide de ces mêmes longs fils dont je \ 
parlais tout à l'heure, cette voix jadis emprisonnée dans un étroit \ 
édifice va défier l'espace, rayonner dans tous les sens, se faire enten­
dre sur tous les points de la France où nos compatriotes pourront, 
en s'épargnant la fatigue d'un voyage, tranquillement écouter nos 
orchestres et nos chanteurs développant avec· talent les thèmes mé­
lodieux des compositeurs de toutes les nationalités comme de tous 
les siècles. 

Je n'en finirais pa8 si je voulais spécifier toutes les extensions que 
le génie humain a données aux forces puisées par lui dans la féconde 
et inépuisable nature. Mais j'en reviens à mon sujet. 

En présence de ces magnifiques transformations nous ne pouvions 
nous renfermer dans le cercle étroit de nos habitudes profession­
nelles. Il nous fallait bien entrer dans le mouvement. 

La sténographie n'a-t-elle pasquelque analogie avec ,le téléphone 
auquel je viens de faire allusion? Ne présente-t-elle même pas sur 
lui des avantages sensibles et que vous me saurez sans doute gré de 
faire ressortir ? 

Celui-ci instrument inconscient, inaccessible à aucune émotion 
aussi bien qu'incapable d'aucun raisonnement, peut recueillir avec 
\J,ne sûreté imperturbable le discours d'un orateur. Mais, auditeur 
trop fidèle, il ne retiendra pas seulement les belles périodes sorties de 
lèyres éloquentes; il enregistrera avec une non moins flegmat~que ex ac-
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titude toutes les saccades qu'une hésitation de l'esprit peut commu­
niquer au discours; il. ~otera. avec ~n soin scrupuleux ces hum 1 
qu'un mal do gorge op1mâtre viendra Jeter malencontreusement à la 
traverse d'un brillant développement d~idées; il ne laissera pas pas­
s~r inaperçus ces lapsus que n'évitent pas même les plus diserts, et 
mêrrie - hm'l'esco re(e1'ens 1 - il ponctuera ces erreurs, plus désa­
gréables par le comique qu'on en a souvent tiré, dont l'oreille est 
cbmme excoriée, ce qui les a fait nommer des cuirs. 

L.e sténographe, au contraire, être conscient et intelligent,- vous 
me pardonnerez aisément cette définition qui, si elle manque de 
niodestie en ce qui me concerne, me paraît justifiée quand je regarde 
aptour de moi, - le sténographe suit sans doute la parole dans sa 
m'arche rapide, mais non point servilement; il en élimine les erreurs 
fâcheuses, les troubles involontaires; il extirpe le chiendent filan­
dreux et la folle ivraie qui se mêle au bon grain; il en repousse les 
hoquets déplaisants et il la rend non plus comme le téléphone, avec 
toutes ses impuretés, mais nettoyée, expurgée ad usum populi. D'ail­
lèurs.le sténographe seul e~t capable de se débrouiller au milîeu de 
ces délibérations parlementaires ou autres dans lesquelles les inter­
pellations, par moments, se croisent en tous sens, et les mouvements 
tumultueux de l'assemblée couvrent la voix de l'orateur. Il faut une 
main habile au service d'une orAille exercée et d'un esprit prompt 

· et de sang-froid, pour suivre, d'une part, l'enchaînement des pensées 
de celui qui tient de droit la tribune,et faire,de l'autre, un choix judi­
cieux- de nature à rendre, pour le lecteur, la physionomie d'une 
séanée- entre les exclamations, les réclamations et les objurgations 
de ceux qui ne veulent pas attendre, pour le contredire, qu'il la 
leur ait laiss,ée libre. En pareil cas, le téléphone, voulant tout recueil­
lir, ne rendrait ensuite à celui qui l'écouterait qu'un amas informe, 
plus répugnant encore que le spectacle auquel nous fait assister le 
poète quand il nous parle rle l'horrible mélange 

« D'os et de chair meurLris et traînés dans la fange, 
« Des lambeaux pleins de sang et des membres a1Tr•eux 
« Que des chiens dévorants se disputaient entre eux. » 

Nous avons donc le droit d'entrer avec confiance en lutte avec 
notre compétiteur mécanique et de chercher ensemble, pra­
ticiens et gens s'intéressant à l'art sténographique sans le prati­
quer professionnellement, tout ce qui serait de nature à faire pro-
gresser cet art et à tourner à sa glorification. , 

Nos confrères d'outre-Manche avaient déjà, il y a deux ans, 
provoqué· une réunion) pour célébrer l'anniversaire tri-centenaire 
de l'invention de la sténographie moderne par Timothée Bright, le 
cinqminteriaire et l'apparition du premier ouvrage sur la sténographie 
la plus répandue parmi eux, celle de Pitman ; ils 'Y conviaient leurs 
émules des autres nations afin de constater, à l'aide d'une enquête 
générale,1e point où en était arrivé le développement de la .sténo­
graphie et afin d'étudier ce qu'il y avait à faire pour le poursuivre 
et l'accélérer. 
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A notre tour nous avons cru que cette année d'Exposition interna­
tionale universelle ne pouvait se passer sans qu'une nouvelle réunion 
eût lieu à Paris et qu'au milieu de tous ces congrès- qui, nombreux 
et serrés comme la forêt des lances de la phalange antique, mar­
chent à la conquête du progrès dans toutes les directions où le 
savoir humain peut s'orienter,- notre C(mgrès sténographique devait 
accomplir sa tâche et dire son mot. Un programme fut donc rédigé; 
vous le connaissez. 

Ce sera d'abord un coup d'œil général jeté en arrière pour remon­
ter, dans le lointain passé, aux origines de notre art et le suivre 
jusque dans les temps modernes; pour voir dans chaque pays le che­
min parcouru, l'organisation adoptée dans le but de le mettre au 
service de la parole des orateurs de tout genre :politiques, universi­
taires, de la chaire et du barreau. 

Puis nous chercherons ensemble s'il n'est pas possible de le plier 
aux nécessités des esprits encore peu formés, de le mettre à la por­
tée des petits enfants en faisant qu'il devienne entre leurs mains un 
instrument capable de leur faciliter l'initiation aux premières études 
élémentaires auxquelles on les convie, de leur faire observer par le 
menu, avec ses irrégularités orthographiques, la langue dont ils 
doivent se servir, sauf à aiguiser, à affiner plus tard cette écriture, 
trop lente sous cette première forme afin de la mettre en état de 
leur rendre le service, qu'hommes faits nous lui demandons, de suivre 
la parole dans sa course la plus précipitée. 

Nous écouterons avec plaisir l'exposé que nous feront des con­
frères de toutes les nations, de l'organisation des services parlemen­
taires, judiciaires, commerciaux, basés sur l'emploi de la sténogra­
phie, et nous rechercherons ensemble si des liens étroits ne doivent 
pas réunir les sténographes d'un même pays pour faire respecter 
leur art et pour défendre leurs intérêts. 

En attendant le développement de toutes ces discussions, je cons­
tate avec plaisir que . notre appel a été entendu et que de tous les 
points de l'horizon des adhésions nous sont arrivées. Si nous avons 
le regret que certains de ceux qui étaient de cœur avec nous ne sont 
pas présents et ne pourront que venir plus tard, ou même nous 
manquer tout à fait par des circonstances indépendantes de leur 
volonté, du moins assez sont venus pour prouver la vitalité de notre 
entreprise et nous donner l'espoir que les congrès futurs auront toute 
facilité de la poursuivre et de la mener à bien. Je me fais, en toute 
confiance, l'interprète des sténographes français en adressant à nos 
confrères nos vifs remerciements pour le bon concours qu'ils sont 
venus nous prêter et en les assurant que, comme les nombreux repré­
sentants ùe toutes les nations accourus dans nos murs, ils y recevront 
un chaleureux accueil. C'est ainsique,danscette immense cuve bouil­
lonnante, à laquelle on peut comparer Paris en ce moment, la fusion 
des races se prépare de telle façon qu'on voit, en cette année de 
grande Exposition, poindre l'aurore de l'ère de paix universelle, idéal 
de tranquillité laborieuse entrevu et désiré par tous les peuples civi­
lisés. 

Mais je m'aperçois que j'abuse de la parole. Le rôle d'un président 
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d la donner aux autres et non pas de la gara.~r pour lui. Je 
·est· eAt d ne et J''ou·ue vos délibérations. (Applaudzssements.) m'arre e o 

CONSTITUTION DU BUREAU 

M PRE'siDENT. -J'invite MM. les membres du Congrès à procé-
.LE b d'fi't'f der à la nomination du ureau e llll I • 

_ Je propose au Congrès de faire entrer chaque 
. M. ~EPOIN.la· composition de son bureau les représentants .de 
J~Ur ansations ui ont bien voulu répondre à l'appel du Comité 
dnrers~s n(A • b~tion ) Voici les noms que je prends la liberté de 
français. pp1 o . ·d~hui à votre approbation : 
so~ett~eaio;~cl~fe~uret Albrecht (Al~emagne); Mindler (Grèce) ; 
Proubasta et Cuesta (Espagne). (Assenhment.) 

M. LE PRÉSIDENT._ II y a lieu tout d'abord de nommer le prési­
dent du Congrès. 

M Max BlECKLER. -. Nous proposon~ de dés!gner M. Emil? Gr~s­
,~~elih ~omme président du ne Congrès 1uternatwnal de sténographw. 
{~l4ésiqn~) 

::;:~~;~si~tion, ~ise aux voix, est adoptée à l'unanimité.) 

. ïf~eiâe 'épsuite qu'à chaque sP.a~ce dlv~rs représen-
ns,.étra.ngères seront appelés à faire parti~ du bureau, 

;ê~t.nJ.~intenu dans les fonc.tions de secrétaire général, 
• Potindans:celles de trésorier. 

l'RJÉSill>El'l:'L', ~ J;invite MM. Albrecht, Max Breckler, Cuesta, 
Plrb:ti.ba.stéJL et à prendre place au bureau. 

CJelL1\1tes:sieurs viennent se placer aux côtés du Président.) 

EXCUSES 

M LE PRÉSIDENT. - Je donne connaissance au Congrès des 
lettrèsei'excuses suivantes, qui m'ont été adressées : 

Mon cher Président, 

Je suis désolé. 
Désolé de me voir contraint de manquer à votre rendez-vous. 
Désolé d'avoir à me frustrer moi-même du gra?d honneu~· .que, 

d'accord avec tous mes anciens camarades, vous av1ez e~ la delicate 
attention de me réserver : celui de présider à l'inauguratiOn de votre 
Congrès et d'adr,esser, en votre nom à tous, le salut c~nfratern~l e~ le 
souhait de bienvenue aux sténographes étrangers qm auront, Je n en 
doute pas, répondu à votre appel. 
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Fa~tes-leur agréer toutes mes excuses et l'expression de mes regrets. 
Et~ aJ~~:tal!-t que si, gràco aux soins de prudence qui me sont pres­
ents, J eta1s assez heureux pour me remettre avant la fin des travaux 
du Congr.ès de la secousse qu~ je viens d'éprouver, je ne manquèrais 
pas ~e. Imre le voyage d,e Paris pour -yenir, ne f~t-ce qu'un instant, 
me J on~dre à nos confreres_ et leur fm re à la fms mes salutations et 
mes adieux, en assistant à l'une de vos dernières séances. 

Toujours, mon cher Président, cordialement à vous. -

CÉLESTIN LAGACHE. 

Raizeux, le 1.0 aolit 1.889. 

Cher et honoré collègue, 

Je c~~ins .bien, pour un .motif ?e famille impérieux, de ne pa3 __ pou von ~SSister aux premières seances du Congrès, non plus qu'à 
la réce.ptwn des c~nfreres étrangers qui doit avoir lieu demain soir. 
J? ferai mp~ possible pour tâcher de me rendre aux séances ulté­
rieures; SI J'en étais empêché, je vous prierais, -j'y tiens expressé­
~ent) -de vouloir bien faire enregistrer toutes mes excuses et mon 
VIf regret. 

Votre bien dévoué, 

Atmmr DELAUNAy. 

M. Michaelis nous adresse de Berlin ;la lettre suivante : 
~'ai l'honneur d'offrir mes remerciements les plus sincères pour l'invi­

t~tion à ce Congrès de mêJ!le que pour .la demande faite à moi, par M. Gué­
mn, de présenter un travail sur un pomt de l'histoire de l'art abréviatif 
pour le rapport sur les discussions. 

Je regrette beaucoup que mon âge avancé et l'état do ma santé ne me 
per~ettent pas de faire droit à ces invitations èt je vous prie monsieur 
de hien vouloi:: ~'excuser si je me borne à exprimer au cbngrès me~ 
vœux les plus smceres pour son succès. 

Pou.~ J!l~nifester la profonde estime et l'intérêt vif que je prends au Con­
grès, ~ ai 1 honneur de remett~e ci-j o.int .mes traductions du système sténo­
graphiq~e de Stolze en. franca1s, en Itahen, en portugais, en espagnol et 
en anJS~a;s, ~n vous priant de les remettre en mon nom au congrès avec 
mes feh~Itatwns les plus cordiales. 

Avec 1 assurance de ma profonde estime, j'ai l'honneur d'être monsieur 
votre dévoué, ' · · ' 

G. MICHAELIS. 

, M; Lucien Jolyet, sténographe à la Chambre des députés, actuellement 
a Geanges (Saône-et-Loire), s'excuse également de ne pouvoir assister aux 
séances du Congrès. 

LETTRES ET COl\fMUNICATJONS SUR L
1
HISTOIRE DE LA STÉNOGRAPHIE 

' . M. LE PR.ÉSIDEN~ .. L'o:dre du jour appelle les diverses communica-
tions relatives à l histoire de la sténographie. · . .. .. · -' 
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La parole est à M. L. P. Guénin, président de la commission histo­
rique, pour donner lecture d'un travail sur l'introduction et le déve­
loppement de la .sténographie ~ans les Pays-Bas, ~nvoyé par~ M. Ste4 

ger,c~ef duserviCe sténograph1q~e des Etats géneraux de Hollan~e, 
-"qui;~à son grand regret, ne peut ass1ster aux séances de notre congPes. 

M. L. P. GuÉNIN donne lecture de ce travail qui est ainsi conçu : 

L'introduction de la sténographie date che~ nous de l'année 1673. Il ~st 
vrai qu'en 1666 un aute~r ano~yme p~blia a Leyd~ u~e Brachygraph~a-, 
d'après le système anglais de RICh; mais cette pubhcat10n se fit pour 1& 
langue latine : Ars breviter et ?ompe.ndiose scribendi. 0~ p~ut donc a~mettre 
que l'auteur de la sténographie 1?-tlne J?Orta le premier a la .conna.Issance 
dupublic savant de notre pays J'mv?nt1?n de la sténo~raph1e, .ma1s alors 
il ne s'agissait nullement d'une application de c~t art ~ notre langue. . 

La premier auteur d'un système de sténographie ap_phqué au holla~da1s 
fut le nég~cia!lt J~an Reyner, _de Rott?r~am. Son syst~me, dont les s1g~es 
sont en ·parfJé. ·empruntés à la première sténographie de Shelton, a ~~é 
exposé dans le Panstenog~'aphikon, publié par nos collègues les Drs Kr1eg 
et Zeibig. · . . , · 

Ensuite vint Jean Gosens van Helderen d'Amsterdam, qUI publia un 
système égalemeîrt·emprunté aüx ·srénogra.phies ~nglaises d~ Shel~o~ et. ~e 
Ramsay; cependant ce système ne manque p~s ~une certai_ne origmahte, 
par l'application de points et de lignes pour lndiquer certams mots., .. 

Puis nous avons à mentionner en f 750 un ouvrage sur notre art, 
publié par B~rn!1rd Mourik, qui n'est autre chose que la reproduqtion 
de la sténographie de Reyncr. · _ .. 

Ell1814, J. Bossuyt, de Gand, appliqua. à la langue flg.rrt_an_de,. 1e systè~e 
franÇais de Conen de Prépéan, et P. G. W1ssen Gey~becldit le ~êi;q..etravall 
pour le système allemand du Dr Erdmann~ une écriture abrégea d1te : ~~t: 
graphie~ . _ " . . . , . . , . , . , 

- ·L'an 1826 la Société royale de ~ruxelles, Conc?rd~.a, mit au concours ,un 
système de sténographie et pubha l~s deux m?moires récompensés, 1 un 
d'une somme de 300 florins l'autre dune mentiOn honorable. 

Les signes du premier dt/ ces tr~ités~ écrit par le_ Dr Soil1er~ausèn,, so~t 
empruntés au système d'Aimé Par1s. L auteur du second traité, J,,. Bqs­
saert, appartient à l'école ùe l'anglais Taylor. Ils ont été décri~s p~r ni?i 
dans le Panstenographikon, livres III et ~V. Ces deux systèmes n .?nt Jam~l~ 
été pratiqués. Un essai fait avec le systeme· Some~hausen dans la séance 
dês Etats Généraux, assemblés à Bruxelles, a eu heu par ordre du gouver· 
nement, qui en avait chargé l'un de ses employés, 1\1· H. L. Fétar van 
Elven. Il n'a pas réussi. . . . 

Lorsque, par suite de la _revisiOn de la loi fondamentale, en 184~,_les 
séances de la première chambre des Etats Généraux. durent se temr en 
public, la nécess.ité .de l'introduction de .la sténogr~phie, en remplacemen,.t 
de l'écriture ordmaire abrégée, s~ fit bientôt s~ntlr. Ce système, C?mposé 
par M. van Elven, fut mis en pratique par un JeUJ?-e employé du JOUrn';i.l 
officiel, M. C. A. Steger, le dir:ecteur actuel du ?ervice de la sté~ograph1e 
aux Etats Généraux. Les essa1s eurent un sucees complet. Par smte de c~s 
épreuves, l'introduction de la stéi.IOgraphie dans le parlement hollandais 
eut lJeu en 1849. Depuis, un serviCe, de sténographie ~our les cha~bre~ 
des Etats Généraux fut établi. Le systeme van El yen, m?difié et perfecti?nne 
J>ar son premier'élève, C. A. S~eg,er, a été, appliqué des lors dans Je Parle­
ment. Cè système appartient a l éco~e .geom~~rigue. Les c!lracteres so~~ 
des plus simples et, grâce aux abréviatiOns, 1 ecnture est tres peu comph-
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quée et facile à apprendre. Notre écriture a un trait de famille avec la 
sténograp.hie française d'Aimé Paris, un des meilleurs systèmes géométri­
ques que Je connaisse. 

L'un des sténogr<7phes des Etats Généraux, M. J.-B. Rietstap, fH paraître 
en 1869 une adaptatiOn du système de Gabelsberger à la langu-e néerlandaise 
mais lui-même continua de se servir du système de van Elven. ' 

Le système de M. H. Prévost a été appliqué sans résultat à la langue 
flamande·par MM. C. Royer et G. van Mierlo et publié en 1873 

MM. H. Reinhold, un sténographe allemand, et A. M. Brand. van Snaten 
professeur de mathématiques, etc., à Dordrecht éditèrent en 1881 à Berli~ 
la méthode de Gl.l!l!aume Stolze, appliquée au hollandais. 
· En. !882, un ~fouveau syst~me fit son entrée ~ans notre pays. L'ouvrage 
pubhesous le tltre: «Synopsis.de la sténographie néerlandaise la plus nou. 
velle pour le commerce», avait pour auteur, M. J:-G .. Dekker jeune,profes­
seur à l'école de commerce d'Amsterdam. Cependant on enseigne à cette 
mê~~ école depuis 188~ le système va,n,Elven-Steger, d'après la méthode 
publiee par M. Steger; c est un de ses eleves, M. Werst, qui est chargé du 
cours. 

La « Phonographie » d'Isaac Pitman fut aussi appliquée en 1886 à la 
langue néerlandaise par M. F •. de Haan Izn d'Amsterdam 

Ji,inalement, un nouveau système de sté~ographie emp~unté à ceux de 
Ga~elsberger et de Stolze, fut publié en 1885. C'est ~u capitaine d'infan­
terie, P. R. g.Quds~haal, en cooférati~n avec un sténographe allemand du 
nom d~-~· W. BussmaniJ., que 1 on doit ce nouvel essai. 

Tous ces systèmes ont trouvé un certain nombre de partisans mais aucun 
n'a reçu une application pratique. Du reste, leurs auteurs sont des amateurs 
des hommes ét:r:angers à la profession.. Depuis l'introduction pratiqu~ 
de la sténographie en Hollande, en 1849 JUsqu'à nos jours notre art n'est 
réellement et sérieusement appliqué qde dans les Chamb~es législatives. 
On trouv~ p~ut-être ~an~ quelque maison particulière de négoce une per­
so~ne qu~ s amuse a faire un peu de sténographie, mais des résultats 
sérieux n ont pas été obtenus sur ce terrain. 

Un cours annuel de sténographie a été fait depuis 1870 par le chef du 
service officiel1 M. Steger. Bien qu'il soit gratuit, le nombre des élèves 
est fort restremt. · 
~n peut dire <;ru'il n'y a dans notre pays d'autres sténographes, dans la 

véritable acceptiOn du mot, que ceux qui font partie du service officiel 
des Etats Généraux •. Le~ .r~porters des journaux et ceux qui rendent 
co~p~e ~es débats. J.Udiclaires ~e servent de l'écriture ordinaire avec 
abr~~Iatwns. P?ur f~1re repro~mre un discours prononcé dans un cercle 
politique ou littéraire, on s adresse sans exception aux sténographes 
des Chambres. Cela s'explique facilement. Pour faire un bon sténo­
graphe :- nous le savons tous,- i~ ne suffit pas d'apprendre en. théorie 
un systeme. quelc?nque, et d attemdre une vitesse d'une centaine de 
mots par mmute; Il faut encore absolument avoir l'occasion de s'exercer 
un te;mps. assez l~n~ et d'une manière suivie à sténographier des discours. 
~n n arriye pas a etre un sté?ographe accompli sans passer par ce que 
Je youdrais nommer ~a ha";lte ecole de notre art. Or cette occasion n'existe 
guere en Hollande, SI ?e n est pour quelques rares personnes qui ont la 
bonne fortune d'obtemr une place dans la tribune des journalistes de la 
se?onde Cham~re, le seul lieu qui offre au sténographe futur le moyen de 
faire des exerCices assidus. et variés. En outre, il n'est pas pos:~dble dans 
notre pays de gagner sa VI~ par !.'exercice de la st~n~graphie, en dehors 
des rangs de la sténographie officielle. On pourrait Il est vrai se servir 
de s'ténographes dans les bureaux des ministères et ailleurs p~ur dicter 
les documents .... que les rédacteurs )ont actuellement tenus d'écrire eux-
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mêmes. La proposition en a été faite bien des fois à des fonctionnaires 
supérieurs, mais la réponse a été invariablement que l'on préférait la 
manière suivie jusqu'à aujourd'hui. . . . 

Je termine cet aperçu par quelques renseignements sur le serviCe officiel 
des Etats Généraux dit: Stenog?'aphische ln·richting van de Staten Gene1·aal. 

Il y a pour le ser~ice des deux Chamb.res un seul e.t J:?ême personnel. 
Les séances simultanées sont rares, ma1s alors, en d1stnbuant les sténo­
graphes, on se tire d'affaire avec un surcroît de travail. 

Le service officiel est placé sous la direction supérieure d'une commis­
sion de six membres, trois de chaque Chambre. 

A la tête du service se trouve le directeur-sténographe, qui assiste 
aussi régulièrement à la séance entière que le permettent ses autres occu­
pations dans le bureau. Les sténographes prennent place à volonté à l'un 
des trois pupitres qui se trouvent devant le bureau de la Chambre, ou, 
auSénat à une grande table d.evantlePrésident.Ils travaillentassis.Ilsn'ont 
pas de chstume officiel ; ni l'habit noir ni la cravate blanche ne leur sont 
imposés, comme, si je ne me trompe, ils le sont à leurs confrères des corps 
législatifs d'Allemagne. Les rapports des sténographes avec les représen­
tants ne laissent rien à désirer; ceux-ci usent à l'égard de ceux-là d'une 
grande bienveillance et sont toujours prêts à leur venir en aide pour teur 
rendre la tâche facile et agréable; bien souvent même des relations d'amitié 
unissent les membres aux fonctionnaires du Parlement. 

Après le directeur il y a un premier ,e~ un deuxième sténographe~, huit 
sténographes, deux aspirants, et deux eleves-sténographes. Le premier et 
le deuxième sténographes sont chargés de ~a revision du travail ~es élèves.; 
le premier sténographe en outre est charge de quelquesoccupatwns admi­
nistratives dans le bureau; il est remplacé par le deuxième, en cas d'ab­
sence ou de séance simultanée, dans la Chambre où il ne peut être pré­
sent. 

Les dits douze sténographes prennent pendant cinq minutes chacun sépa;.. 
rément. Ils rentrent dans le bureau pour copier eux-mêmes leurs notes. 

Autant que possible les discours .transcri.ts. sont remis immédiate~ent 
aux orateurs, qui en font quelquefois la rev1s10n et les remettent au direc:­
teur avant la fin de la séance. Ce qui rest~ à distribuer est porté au dom,i­
cile des membres et O'énéralement la copie du compte rend.u est déposee 
à l'imprimerie de l'Etat le lendemain de la. séance avant midi. Le compte 
rendu in eœtenso paraît le lendemain soir. 

Le service marche régulièrement, grâce à la bienveillance de MM. les 
ministres et des représentants, qui s'empressent toujours de rendre leurs 
discours revisés aussitôt que possible et avant le délai de retour fixé par 
le règlement. 

L'installation du bureau du service officiel ne laisse rien à désirer.C'est, 
dans la seconde Chambre une salle vaste, très éclairée, bien aérée, pour les 
sténographes; un cabinet'pour le premier et le second sténographes et un 
autre pour le directeur. Toutes ces pièces sont reliées par un corridor qui 
conduit à la salle des séances. On trouve de pareils locaux avec la même 
distribution à la première Chambre. Le cabinet du directeur, à la seconde 
Chambre est relié à l'imprimerie de l'Etat par un téléphone. 

Quant à la situation financière des employés de la sténographie officielle, 
voici le montant des divers appointements: 

. Un directeur: 

Un premier sténographe: 
Un second sténographe: 

tl. 3. 000; fl. 400 pour le cours de sténogra­
phie; fl. 200 d'émoluments (loyer) ; total 
tl. 3. 600. 

fl. 2.600 etfl. 200d'émoluments; total,fl.2.800. 
fl. 2.400 et fl. 150 d'émoluments. ... 
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3 sténographes; 
5 üt. 
2 aspirants: 
2 élèves: 

ll. 2.200 et fl. 150 d'émoluments.­
fl. 1.800 et fl. 150 d'émoluments. 
fl. 600 à fl. 1200. sans émoluments. 
Gratification annuelle de fl. 400 à tl. 600. 

Généralement la durée de la session parlementaire est de dix mois 
·divisés .en quatre réunions qui coïncident avec les saisons de l'année. Dan~ 
les vacances parlementaires les sténographes sont entièrement libres d~ 
disposer de leur temps. 

Depuis un grand nombre d'année& des sténographes du bureau officiel 
des Etats Généraux sont appelés à rédiger le compte rendu in extenso des 
-séances annuelle~ de 1~ Société des juristes néerlandais (Ju?'istenvereen'iging). 
Saufcette exceptwn, 1l n'y a, en dehors des Etats Généraux rien à faire 
,pour notre art; on s'en sert peu, parce que l'on ne peut ou ~e veut payer 
·convenablement le travail effectué. Cette économie entre du reste un peu 
d.ans le caractère d~ la nat.ion ; mais les ~ténographes y ~épondent inva­
riablement par le dicton hien connu :«Po mt d'argent, po mt de Suisses ... » 
(Rires approbatifs et applaudissements.) 

M. LE PRÉSIDE~T.- U:ne partie de ~'i~téressant. travail de M. Steger 
porte sur des obJets qm ne sont pas al ordre du JOur de cette séance; 
or, comme nousavons à entendre un grand nombre de communica­
tions, je crois qu'il conviendrait de réserver tout ce qui n~ touche 
pas directement à la question qui doit être traitée aujourd'hui. 

· M. Tn. LABORDE.- Vu le peu de temps dont nous disposons je crois 
·qu'il serait préférable de donner tout d'abord la parole aux ~embres 
présents qui o,nt,des mémo.ires à présenter au Congrès, et de confier 
à une comm1sswn le som de prendre connaissance et de nous 
rendre compte des communications envoyées par des personnes qui 
.n'ont pu se rendre parmi o.ous. Malgré tout mon respect pour les 
,absents, la préférence doit être accordée à ceux de nos confrères qui 
se sont dérangés pour assister aux séances du Congrès. 

M. LE PRÉSIDENT. -L'ordre du jour de cette séance porte: histoire 
de la sténographie. Il serait à désirer que toutes les communications 
concernant d'autres questions fussent reportées aux séances ulté­
rieures. (Approbation.) 

· _M. L. P. GuÉNIN. - Cette façon de procéder aura peut-être l'in­
COJ?-Vénient .d'o~l~ger: à scinder les comm~nications de nos collègues, 
q;m. o_nt fait l h1st01~e de la sténographie dans leur pays depuis 
l or1gme Jusqu'à nos JOurs. · 

. M. LE PRÉSIDENT.- Je consulte le Congrès sur la question de savoir 
s1la parole sera d'abord donnée aux membres présents. 

(Cette propositiOn, mise aux voix, est adoptée.) 

M. L. P. GuÉNIN.- Avant de passer à d'autres communications je 
d.emande à ajouter un mot. Le 15 février 1889, à La Haye, à l'o~ca­
sidn du quarantième anniversaire de l'introduction de la sténographie 
au parlement néerlandais; les bureaux des deux Chambres se sont 
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réunis et, en présence des services officiels, ont fait l'éloge de 
-M. Steger, qu'il~ ?nt vivement remercié .de sa longue et, utile colla­
boration et à qm Ils .o~t offert un,e .~agJ?-Ifiq~e œuvre d art. Je pro,.. 
pose au Congrès de JOmdre ses_fehcitat~ons a celles des Chambres d~ 
royaume des Pays-Bas. (Adhéswn unamme.) , 

M. LE PRÉSIDENT. -Je transmettrai à M. Steger les félicitations du 
Congrès. . . . 

;La parole est à M. Lelwux pour hre une notice sur l'Institut Royal 
sténographique de Dresde. 

M LELIOUX. - L'Institut Royal de Dresde est en Europe le seul 
étalÙissmi1ent d'~tatqui soit consacré à l'enseignement exclusif dE:} la 
sténographie. Cette situation exceptionne.lle. nous a .paru denature à 
mériter l'attention des membres du Congres mternatwnal de 1889, et 
nous espérons qu'ils accueilleront av~c. bi~nveillance, et no!1 s~n!? 
quelque intérêt un court exposé de l h1sto_n~e et de l orga~usatwn 
de cet Institut,~ qui rend en Allemagne de SI 1mpor~ants serviCes à la 
cause de l'art abréviatif. 

La présente notice a été rédig~e d'après les rens~ign~ments et,!e~ 
documents fournis à son auteur par le doyen de 1 Institut et l u~ 
de ,ses membres les plus . distingués, M. le . docteur et profess~ur 
~J .. W. ~~ibig, àqui ses longs et 'utiles travaux ont valu· une ré pu~ 
.~:tionu~i~ers~~~e et uneautorité incontestée. . ·.A;,, 
~i·~i.!<<''m,rtnstitût.,Royal sténogr~phique d~ Dre~de pourra célé~rer~ Je r'' 

?1889;~le. cinquantième anmversa1re ~e sa co_n~titutwn , 
lfè,,,e;n:a~amT\ dans cette assemblée, peut avOir une opm10n par­

o.tt m~:>l.lns.favorable à l' enseiglJ.ement de la sténographie 
gcj.ttl€:mEmt au choix par l'Etat d'un système ùniquë 

sténographie nationale; mais· personne ne s'y 
uv~uttauent le gouvernement saxon de l'intelligente 

'aJnrise, il y a déjà cinquante ans, en reconnaissant 
l'u de l'art sténographique et la nécessité de le 

t•Arl;l,t1rtt•A et de le propager ; nous ne pouvons que regretter d'-avoir­
en après si~ longtemps, à souhaiter qu'il trouve en cela des 
imitateurs. 

« Quand la Constitution de 1831, qui établit en Saxe le système 
représentatif, fut mise en vigueur en 1.833, un avocat de Munich, 
,~f., Wigard, élève de Gabelsberger, fut choisi pour rédiger le 
<compte rendu .sténographique, destiné à la presse, des -débats du 
Parlement. · 

« En 1835, sa situation devint officielle. L'Etat lui alloua un trai­
tement annuel de 5:50 thalers (environ 2,100 fr.) et lui Îihposa l'obli­
gation de former quelques nouveaux sténographes. M. 'Vigard prêta 
serment le 9 janvier 1835, et il donna, dès cette époque, le titre 
d'Institut Royal sténographique aux deux cours gratuits, pouvant 
compter chacun' 14 élèves, qu'il avait à faire chaque année ; ajou tons 
que si les auditeurs se présen~aient en plus grand nombre il était 
~utqris~ à, ouvrir ~n autre coux:s non gratuit., ___ , 

Il• 
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· « ~e g?uverne.ment~ d~sirant tr.ouver chez les sténographes une 
certaine. u:st;uctwn g:eneralc, avmt engagé les employés des diffé-­
rents ~Imste~e~ à smvre les , leçons de l'Institut. Cette invitation, 
~alg~e les !acilités offertes, n eut qu'un succès médiocre ; cependant. 
1 annee sm vante, 5 élèves purent être présentés à l'administration 
com~e sténographes supplémentaires. LeR cours continuèrent, et 
M. ~~g~r?-, en août ~839, fut en mesure de soumettre au ministère 
~e 1 Inter~eur un p~OJet de règlement des travaux de l'Institut, en 
vue ~e la reproductwn des débats parlementaires et de l'enseignement 
J?U~liC de la sténographie. La réponse datée du 3 octobre 1839 
(3tmt adreBsée à la « ,Oirect~on de l'Institut sténographique. ». C'est 
don~ cet.te date que 1 on dmt assigner à la reconnaissance officielle 
del Institut comme établissement d'Etat. 
! ~< Cet établis~~ment avait désormais un sceau spécial ; il fonction .. 
~mt en ver~u d mstructions ministérielles et, aux termes du règle­
ment sanctwnné par l'autorité compétente le personnel en était ainsl' 
composé: ' 

« Un directeur, qui seul était fonctionnaire public ; 
c De~ .sténographes .en, n?mbre indéterminé, qu'il s'adjoignait 

tempormrem.ent, et qm n é~a~ent q.ue de simples employés ; 
. « Des copistes ou expéditiOnnaires, écrivant sous la dictée des 
sténographes. 

« Les sténographes, payés seulement pendant la session recevaient 
alors une très faible indemnité quotidieime, variant de 1 'thaler 1/3 
(5 fr.) à 1. thaler 2j3 (6 fr. 25). Mais bientôt on sentit le besoin de 
s'assurer leurs services d'une façon permanente · on leur attribua 
d'abord, pend~nt t?ute l'année., ~n léger traiteme~t mensuel ; puis, 
en 1.,843, .leur Situatwn fut considerablement améliorée : le Directeur 
de ~ Institut reçut, avec le titre de professeur de sténographie, un 
trmtem~nt annuel de 800 thalers (3.000 fr.) ; on alloua aux trois 
plus an mens sténographes, outre une indemnité de 2 thal. (7 fr. 50) par 
séance des Chambres, un traitement mensuel de 25 thalers 
(93 f~. 75); la même indemnité de 2 thalers par jour fut accordée dès 
l?rs a tous les sténographes parlementaires pendant la durée des ses~ 
swns. 
. «A la suite.d'une proposition du député Todt, tendant à la nomina­

tion de plusie~rs sténographes officiels du Parlement les deux 
Chambres réumes prirent, en juin 1846, la décision suiva~te : 

« Une ré~unéraM.on de 300 à 600 thalers (1.125 à 2.250 f.r.) pat• an sera accordée 
pendatnt }teés ~ntervalles des sessions, aux sténogt•aphes qui à la fin d'une session' 

· a.uro
1
n e JUgés capables d'être employés de nouveau p' endant la session sui' van e. » -

«La pos}tion des sténographes supplémentaires se trouvait pourtant 
peu assur~e, et les Chambres autorisèrent le gouvernement à faire 
pour le mieux. On les augmenta provisoirement jusqu'à la session 
de 1848. 

«,Aprè.s les ~vén~me~ts. ~e mai_ 1849 à Dresde, la question de la sté­
nographie, qm. avait fa~lh et:e :resolue, à un certain moment, dans 
un sens contrmre aux mtérets de l'Institut, fut portée de nouveau 
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devant le Parlement, qui décida « que le gouvernement pourvoi­
« rait les Chambres des sténographes nécessaires pour la session 
« et la rédaction ». Cette prescription, confirmée encore dans la 
séance du 8 octobre 1.857, consacrait itérative ment ce principe, que. 
l'Institut sténographique est un établissement d'Etat, et les sténo-·· 
graphes parlementaires des fonctionnaires publics. 

« Les détails du service firent l'objet d'un nouveau règlement 
en date du 16 juillet 1850, dû. à l'initiative du sténographe Schladitz, 
à qui revient aussi le mérite d'avoir, le premier, attiré l'attention du 
gouvernement sur l'utilité d'une bibliothèque sténographique. 

« Le règlement de 1.850 avait principalement pour objet: 
« 1. o De faire concorder l'organisation de l'Institut avec les néces­

sités du service et les besoins de l'Etat ; 
« 2o De donner autant que possible satisfaction aux intérêts légi­

times des sténographes de l'Institut, au point de vue de leur situation 
civile et financière ; 

« 3° De limjter la prépondérance exclusive du Directeur; 
« 4° D'engager les sténographes de l'Institut à faire des cours à 

Dresde dans des établissements publics d'instruction,et à développer 
dans d'autres grandes villes l'intérêt pour la sténographie; 

·« 5° De faciliter la réunion dans une même main de la direction de . 
l'Institut et de la rédaction des débats parlementaires, sans en faire, : 
comme le voulait M. Wigard, une obligation absolue. 

« Cette organisation fut mise en vigueur à partir du 1. er juillet 1850. 
« En conséquence, les trois plus anciens sténographes reçurent le 

titre de sténographes de po classe (fonctionnaires publics) avec un· 
traitement annuel de 500 thalers (1.875 fr.); trois autres furent 
nommés sténographes de 2° classe, avec 300 thalers (1.125 fr.), et deux 
autres eurent le même rang avec 200 thalers (750 fr.). La direction 
fut donnée au sténographe Schladitz,avec une rémunération annuelle 
de 200 thalers. L'indemnité journalière pendant les sessions fut 
fixée à 2 thalers (7 fr. 75) pour tous les membres de l'Institut sans 
distinction de classes. 

«M. Schladitz, qui n'exerçait que par intérim les fonctions de direc­
teur, ayant été appelé à d'autres fonctions en octobre 185t, un des 
fonctionnaires du Ministère de l'Intérieur fut chargé d'administrer 
l'Institut avec le titre de commissaire du gouvernement. Cet admi­
nistrateur n'étant ni sténographe praticien, ni professeur, et ces der­
niers devant être maintenus au nombre de huit, le personnel de l'Ins­
titut se trouva, en conséquence, porté à neuf membres. 

. «Cette organisation est encore en vigueur aujourd'hui. 
«Elle donna une impulsion nouvelle à l'activité de l'Institut. On s'ap­

pliqua principalement à la formation d'une blibliothèque, qui fut 
ouverte gratuitement au public deux jours par semaine. La cohésion 
entre les membres de l'Institut, qui était faible jusqu'alors, s'accrut 
beaucoup; les séances du Conseil eurent lieu à des dates régulières. 

« Déjà,en octobre 1846, M. Wigard avait proposé des exercices de sté­
nographie pour -le perfectionnement des praticiens et des professeurs; 
mais cette idée n'avait reçu son application que pendant fort peu de 
temps. Aujourd'hui, le Conseil de l'Institut s'occupe tantôt du déve-
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l?PP~ment ~cientifique de l'écriture de Gabelsberger, tantôt des rela­
tions a'~ec d autres, ?o~ps sténographiques, tantôt de la vulaarisation 
du systeme et ~e 1 ecnt_ure sténographique. b 

« Les ?our~ elémentmres et secondaires institués par M. Schladitz 
?.ous ~a directi~n du professeur Riitzch se font régulièrement, avec ad­
JOn?bon, dep~Is décembre 18n8, de concours de vitesse et de distri­
butions de prix .. 

, « Une correspondance très active fut entretenue avec des confrères 
etrangers, et on commença, au mois d'août 18n6 la publication du 
CorresP.onden~blatt qui, depuis 1857) est devenu 1~ feuille périodi ue 
la plus compl~te et la plus répandue du système Gabelsberger q 

t. «t. U~e attentiOn SJ?ér.Iale ~ été donnée à la statistique. un an~ uaire 
s a IS~Iqu~ .est J?Ubh~ depms 18n8. ' 

« L a.cbvité httér<;ure et s,cienti~que des membres de l'Institut leur 
ll: permis ~e soutemr et d accrmtre la réputation et la haute s 't _ 
bon acqmse de ce corps. I ua 

« Leur situation financière a été éaalement améliorée · 
« Le budget annuel de l'établisse~ent s'élève à 3Ô 2n0 1 

(37.812 fr. nO). Le traitement du directeur est de 4 000 . 1 mar {S 
d t b , . . . mar cs · ceux es au res mem res de l Institut varient de 1. 200 a' 3 600 1 'T 

· t d 1 . · · mar cs. ons ~eçmve:r: e P y~, pendant les sessiOns du Landtag de Saxe, une 
mdemmté quotidienne de 6 marks Ils ont en outre droi't à 

' d t 't L · · ' , une pen-siOn e re :,m e. e secrétmre de l'Institut et son adJ' oint touchent 
chacun 1. 950 marks. 

· <~ L~s.cop.istes attachés aux sténographes n'ont pas d'appointements 
r~guheis , Ils. t_ouch~nt seulement 4 marks par jour pendant la ses­
SIO:t;J-. On chOisit auJ our~l'hui de . préférence, pour occuper ces em­
plois, des personnes .en etat de smvre la dictée des sténographes au 
mo1yen du.« type-writer ». Les machines en usage sont le Hammoncl 
et e Remmgton. · 

« Quant à l'ens~ignem~nt dispensé par l'Institut, il est donné dans 
quatre cours élementmres (deux en été deux en. hiver) .

1 
d 

membres de ~'Institut qui reçoivent chacun,' de ce chef, une ind~~ni~~ 
supplémentaire de 210 ;narks. Ces cours rassemblent environ 1n0 per­
sonnes. D~ plus! ~e directeur de l'établissement fait lui-même un 

ico0urs p~abque divisé en deux classes, dont l'une compte 30 et l'autre 
6 auditeurs. 

«.Les ~lèves ~e ~'Institut se recrutent dans toutes les caté aries 
?oc1ales , la ~aJorité, cep.endant) se compose soit d'écoliers s~it dE' · 
Jeunes commis ou apprentis. ' · 

d «Gilbeslt bà peine besoin de dire que le seul système enseigné est celui 
e a es erger. 

d 4: L'{i!~titut dép~nd du Ministère de l'Intérieur, par l'intermédiaire . 
uque I commumque avec les autres administrations de l'État. » 

M. LE Pm;:~IDENT.- La parole est à M. Dlussky. 

M. LE PROFESSEUR DLUSSKY -Mess' d t ' • 
fête,r ~e c~ntenaire de l'exisÎence de 

1Ï:~~én~;:a;hi1:.ans, ~~ourra 
. L ht,stOire, de ces cent années se divise en deux périodes • la remiè -e 
allant de 1 année 1792 au commencement de 1860 ·. 1 . d • 'è Pd r . . . . . . . , a. eux1 me e 1864. 
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jusqu'au temps présent. Ces deux périodes se distinguent l'une de l'autre 
par la différence de leurs caractères ainsi que par celle des origines où 
la Russie a emprunté ses modèles. 

La première peut s'appeler la période franco-russe. 
La deuxième, la période germano-russe. 
On peut les appeler autrement: la première : Epoque de la sténographie 

russe géométrique; la deuxième :Epoque de la sténographie graphique. 
La vraie date à laquelle la sténographie a paru en Russie n'est pas 

exactement connue. D'après les sources bibliographiques que l'on possède, 
on suppose que la première impression du travail sténographique russe 
appartient à un Francais nommé Henri (Anri ?) qui publia son ouvrage à 
Moscou en 1792 sous "le titre : Tachygmphie ou moyen d'abréger l'écriture 
p·our écrire aussi vite que l'on parle. 

II est très regrettable que jusqu'à aujourd'hui on n'ait pu découvrir un 
seul exemplaire de cet ouvrage, ni dans les bibliothèques publiques, ni 
dans la bibliothèque impériale de Saint-Pétersbourg. Ce n'est que la pré­
face de ce rare ouvrage qui a été trouvée dans l'Essai de la Bibliographie 
r•usse par Sopikoff sous le numéro H 723. 

Il n'est pas douteux que l'auteur de cet ouvrage est d'origine française, 
car son nom le dit nettement. Le manuel qu'il a fait paraître est probable­
ment une traduction ou une modification de la Tachygraphie qui était 
déjà connue en France depuis quinze ans, qui avait pour auteur Coulon de 
Thévenot, et qui fut à la fin approuvée par l'Académie des Sciences, puis 
dédiée à Bonaparte, alors premier consul de France. 

La préface du livre d'Henri ressemble tout à fait à celle de la pr.emière 
édition de Coulon de Thévenot, 1778. Nous pouvons constater ainsi que le 
premier ouvrage sténographique russe, imprimé par Henri en 1792, était· 
tiré d'une source francaise, c'est-à-dire emprunté à Coulon d13 Thévenot, 
malgré l'existence d'autres systèmes qui datent de plus longtemps, comme 
celui de Thomas Sheltou, 1642; de la Valade, 177'7, et même la Tachygra·: 
phie de Ch. Aloys Ramsay, 1681. Ces derniers ouvrages n'ont pu servir de 
modèles à Henri, d'abord parce qu'ils étaient déjà trop anciens, puis parce 
qu'ils n'étaient pas connus de ses contemporains; à peine leur trace res­
tait-elle dans les mémoires de bibliographes. 

Plus tard, nous trouvons, dans les ouvrages du Dr Anders, 18o5, et du Dr 
Zeibig, i878, le nom d'un professeur Henri Wolke, de Saint-Pétersbourg, 
qui sténographiait, vers 1795, des discours prononcés en langue russe. 
Malheureusement, nous n'avons pu trouver de renseignements plus 
détaillés ni sur sa personne ni sur le système qu'il a adopté, attendu que 
rien de cela n'a été imprimé. 

Quatorze ans après le livre de Henri, une autre brochure contenant en 
tout i5 pages fut imprimée à Moscou, en 1806 ; il s'y trouvait deux tables 
en français portant le titre de « Okygraphie russe ou Méthode simple et 
facile pour écrire le russe aussi vite que la parole », par le professeur . 
Godefroy. Un seul exemplaire de cette brochure se trouve à l'Académie 
impériale des sciences à Saint-Pétersbourg ; il est en français, sauf les exem­
plesqui sont en rùsse. Godefroy,Français denaissance, a émigré en Russie 
au commencement de notre siècle et est entré, en qualité de professeur; 
chez un nommé Nicolas Toukatchewsky, directeur d'une maison d'éduca- .. 
tion, ainsi que nous le voyons dans l'introduction du deuxième manuel 
qu'il a fait paraître trois ans après, c'est-à-dire en i809.M. Toukatchewsky 
devait être dans son temps un personnage très distin6ué, car Godefroy en. 
parle à l'endroit le '{>lus important de son livre et se recommande au 
public de ce qu'il est professeur chez lui ; nous pouvons croire que ce 
Tonka tchewsky a -été le collaborateur de Godefroy quoiqu'il n'en parle 
pas dans son livre. Ce Godefroy, pendant qu'il était encore à Paris, a fait., 
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une petite méthode d'Okygraphie ou système régulier de caractères abré­
vi<l;tifs. Il e~ parle dans son dernier ouvrage en ces termes : « Mon Okygra­
phie française a été accueillie à Paris d'une très vive bienveillance et 
pour m'en récompenser honorablement l'on m'a nommé membre des diffé­
rentes sociétés d'instruction. :. 

Trois ans après l'édition de sa brochure à Moscou Godefroy fit paraître 
en 1809 un autre manuel de l'Okygraphieécrit en la~gue russe et qui fut 
i:r;titulé : «Le vrai moyen d'apprendre la lecture russe et l'éc;iture aussi 
vite que les mots sont prononcés», par le professeur Godefroy auteur de 
l'Okygraphie française. ' 

Ne voulant pas analyser l'ouvrage de Godefroy, nous nous permettons 
cependant de faire cette observation qu'il est partagé en deux parties : la 
première est consacrée à l'enseignement de la lecture la deuxième à 
l'Okygraphie ou la vitesse d'écriture. ' 

Cet ouvrage ne peut pas être considéré comme un travail original car il 
('St sans doute une modification de l'Okygraphie Blanc parue à. Paris 
en 180i,c'est-à-dire un an avant la brochure parisienne de 'Godefroy.Nous 
rapportant au témoignage de Ivanine, Blanc a recu en récompense pour 
son travail une ?ague en ~rillants de la part de !~empereur Alexandre Jer 
pendant son séJour à Paris. Godefroy se sert des mêmes quatre lignes pa­
rallèles sur lesquelles les traits droits, ~es points et les demi-cercles ser-· 
vent pou~ composer ~outes les lettres de l'alphabet. On peut supposer que 
Blanc, lm aussi, a pris pour modèle de son Okygraphie le système publié 
en 1800 par l'Anglais Samuel Richardson, le créateur des systèmes sur 
portées. 

Onze ans après la dernière édition de Godefroy,il a été publié en 1820 par 
le baron Modeste Korff, un ouvrage intitulé : « Graphodromie ou l'art 
d'écrire vite. »C'est le système français d'Astier adapté à la langue russe. 
Par hasard, nous avons découvert chez un bouquiniste un exemplaire de 
cet ouvrage qui fait maintenant partie de la collection de notre « Bureau 
sténographique ». 

La théorie d'Astier qui fut publiée à Paris en !815 a été basée sur les 
principes du système universel de sténographie par Samuel Tay~ 
lor, 1786. 

Korff a soigneusement adapté le système Astie.r aux particularités de la 
langue russe, quo.ique .à.l'exté~·ieur1 c'est-~-dire par son format, par ses 
tables et par ses dispositiOns, Il soit pareil au manuel francais édition 
de 1816. • ' 

Korff, étant un haut fonctionnaire, n'a pas voulu faire de propagande 
pour son œuvre. Il est mort en !871, après avoir été glorieusement honoré 
par l'empereur de hautes dignités. 

Malheureusement, le labeur de Korff n'a pas eu de vogue parmi la 
société russe d'alors, et après un intervalle de 20 ou 30 ans on ne pouvait 
même pas le vendre. Un exemplaire de cet ouvrage est conservé à la 
bibliothèque publique de Saint-Pétersbourg et il est considéré à présent 
comme une grande rareté bibliographique. . 

Un Long temps s'est écoulé après la publication de la méthode Korff 
sans que quelque nouveau livre parût dans le monde sténographique 
russe. Un journal de Moscou annon.cait seulement en 1827 qu'une mé­
thode venait d'être éditée en Allemagne par le médecin du roi de Saxe 
Frédéric Erdmann, qui a imité I'Okygraphie Blanc avec la seule différenc~ 
qu'il n'employait que deux lignes au lieu de quatre. 

Une très curieuse brochure anonyme a paru· en 1844 dans les deux 
langues, française et russe ; elle est intitulée : « La Sténographie ou l'art 
d'écrire aussi vite que l'on parle. » L'auteur de cette brochure ne donne 
qu'e ·des signes sténographique_s pour l'alphabet, et pour tout le reste _ 
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ropose au lecteur de prendre pour la langue russe le système fran-
1 fs Cette brochure n'est autre chose qu'une traduction d'un des manuels 
a~ t~ès connu Hippolyte Prévost, ;nodiflca~eur du système Be.rtin-Tayl~r. 

Le dernier des auteurs de la stenograplue franco-russe étai~ un officier 
usse de l'état-major Michel Iwanine. Son ouvrage fut publié en 1858 à 

Saint-Pétersbou~,g. C~t officier, ~l'âge~~ il é.tait.encore à~~' école militair~,en 
:1833 étudiait déJ a la sténographie sous l mspiratiOn des methodes françaises: 
Gros'selin 1822 Fossé i829 et Jacotot 1832. Il a cherché à adapter à la 
langue russe 1~ système de' Bertin-Taylor, et ce n'e?t qu'au b?ut d~ 25 ans 
de labeur qu'il a présenté le résult~t de son trav~Il a?- public: ~res de la 
moitié de son livre est consacrée a une revue historique pmsee dan? le 
livre de Fossé. C'est la première fois que l'histoire de la sténographie a 
été présentée au public russe. . . , 

Iwanine est, comme nous venons de le dire, le dermer representant cl~s 
sténographes qui ont trav~illé clans les sphères de no~re stén~gra~h1e 
nationale, d'ap~ès les mo~eles ,et. les Jon"?é.es ~e nos anns frança~s ; c est 
avec lui que fimt la prenuere perwde de 1 histoire de la sté~ographie russe, 
époque des systèmes géométriques, _ou de ~a sténograp~ue fran?~·russe. 

En 1860, bien des réformes furent mtrodmtes en Russie : la delivrance 
des serfs-moujik, un nouveau code, etc. A la suite cl~ ces grands cha_nge: 
roents, la sténographie aussi e.ntra dans une ~utre voie; elle fu~ soumise a 
l'empire des systèmes graphiques, le clermer mot des stenographes 
contemporains. . . 

N9 us les sténographes russes, nous nous souviendrons touJours ~u 
rôle qu~ vous, Français, avez j?ué au siècle passé dans notre ~téno~raphie. 

Jarrtais jamais, nous n'oublierons que ce sont les Français qm fure.nt 
nos prem'iers maîtres et guide~, et, ici, devant les plus gr~nds et les meil­
leurs représentants de cette ECience en Europe, nous exprnnons notre plus 
ardent désir que l'alliance ~raternel~e entre l~s .stén~g1:aphes rus~es . et 
français soit forte dans l'avemr, et quelle reste a Jamais mtacte et mvw­
lablè. (Vifs applauclissements.) 

.M. LE PRÉSIDENT. - Je suis certain d'être l'interprète de tout le 
Congrès en remerciant M. Dlussky de l'~ntéressante. communication 
qu'il vient de faire et des paroles. de vive sympatlue par lesquelles 
il l'a terminée. (Nouveaux applaudtssements.) 

Je reçois une délégation, signée du mi?istre d'État du Luxem­
bourg, qui désigne M. Joseph vVeber, président du Cercle sténogra­
phique de cet Etat, en qualité de représentan~ du Grand-Duch~ au 
deuxième congrès international. de sténograph.Ie. ~ous r~merc:ons 
le gouvernement luxembourgeOis de cette dés1gnatwn qm témOigne 
de son intérêt pour notre œuvre. 

La parole est à M. Menchaca, chef du service sténographique du 
Sénat de la République .1::\.J.);:.vJlJ.I-'·uo, 

M. ANGEL MEN CHA CA.- La plus belle faculté de l'homme, celle qui le met au 
faite de l'échelle des êtres, qui lui permet de dominer la nature et qui car ac té· 
rise sa personnalité c'est la pensée. Privé de ce don précieux, l'homme n'au­
rait pas su se crée; la place qu'il occupe au milieu de la création. Pascal a 
dit: « La dignité humaine repose exclusivement sur la pensée >>, sur la 
pensée qui n'est, p6ur Platon, « qu'une parole privée de son que l'àme 
s'adresse à elle-même ». 

La pensée, lumière de l'intelligence, éclair mystérieux qui nait de l'in-
2 
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connu, est la hase de tous les progrès h · ' 
fécond de l'esprit c'est la synthèse de no~ma_Itns; c est le travail le plus 
ayant une forme définie. en un mot la re ~ re ,moral, c'est l'inspiration-

Mais à quoi pourrait c~nduire tt' flllens e .c est l'homme. 
dans l'impossibilité de se manife~~er e 1 e sublu~w du cerveau si elle était 
mettre d'homme à homme? Elle seraitux sens, SI. elle ne pouvait se trans­
qui,, vivant dans un espace trop resserrre~~ér~:Îtté~~le'rse~hlable à une fleur 

C est pour cela. que le meilleur d d ' YI e an e. 
parole, qui commence ar une sim es ons que n?us ayons reçus c'est la 
h~u~ts de la ,nature, pa~ un cri inar"lf~u~~o~at~le:,d~orte d'imit.ation des 
desir. Peu a peu elle devient l'' ' r su a une volonte ou d'un 
rieurs; puis, véhicule de l'idée et ~~~:nte~terue des. phénomène~ inté­
quelque sorte le vêtement flottant et t e, persu~slün. Alors, c est en 

Et cependant la voix c é . rausJ?ai eut qm orne la pensée. 
sa flexibilité et'la va.rié'té ~!rs:~~~napprtéCiable de l'org~nisation qui, par 
passions, de suivre toutes les fant:diiee: cap~hle ~e P.emdre les diverses 
~eut Fugitive et périssable. Elle frappe l'~i/ lm~g!nat~o~, est e~sentiellc­
n y l?Isse qu'une empreinte légère im 1 hl e dait v;!Jier ~~ I!lstant .et 
parait pour toujours ' pa pa e, ont 1 echo s ete mt et dis-

Aussi quelle lente~r dans le proarè . l'h ' . 
que ce moyen de communication o ,s, SI omme n avait à sa disposition 
l'espace 1 C'est faute de s . ' qu~ ne peut rien en face du temps et de 
grès a mis tant de siècles a;oir repr. se~ter et ~xer !es idées que le pro­
une génération au mo 'en d~ar;em:: .a son ,eclosiOn! Ce qu'acquérait 
~émoire, si fragile, ét~it iuca~~):r~encte sten all~it avec elle, car la 
Lhomme se voyait couda é , e ou retemr sans alté ration ' 
l'acidité de la nature sa~n a r:com~encer sans cesse la lutte contre' 
nai~e et si misérable.' .Mais ro~u~~~~i~o~tif del~o~ ~~at prim.itif, si embryon­
~Pr.es une longue et pénible estati a ur~ m 'mt .en aide et le sa~va; 
ecrits, la plus grande de toutes fes in ont' Il en ~rriVa au.x. caracteres 
cours des âges, le triomphe le plus écief I~nJ ~UI f~Irent f~Ites dans le 

Alors la situation de l'homme ch a an e esp~It humam. 
l'iufi~i. Ses moyens d'action se tro:~~ea tet SI~ roriZ?U s;élargit jusqu'à 
solutiOn de continuité entre les gêné t'en mu Ip Iés; Il n y eut plus de 

La trad't' · ra IOns. 
, 

1 IOn, SI vague jusque-là, devient l'histoir · 1 . 
son quelle était, devient un acte de l'' t Il' e: a par?l.e, de simple 
formes, les arts et les sciences sont f m, e Igence' la poesie revêt des 
et 1~, travail si lent de l'accumulation ~ndl~s. s~~ des hases' permanentes' 
de 1 etude, commence son œuvre et faite eflxpt rielnce, .de l observation et 
sauces des morts pro 1 er es VIvants des connais-

Telle est l'œuv~e colossale dans 1 Il 
à laquelle travaille toute I'humauit~q~~ ebll~s J?-OUS trouvops engagés et 
neau sans fond se nommait 1 é ·'té mL a ,e .a une Dana1de dontleton­
de la matière de la force et de~ v ~1 >>. • a ve~Ité, une,à l'instar de Dieu, 
et le temps ~archera les âges s~;~~d est Iffime ,dans ses manifestations, 
parvienne à la connaître sous tout ce erou aux af5es, sans que l'homme 
L:inventi~n de l'écriture est :Jcf:s ~ormes et a la découvrir en entier. 

<;nCiens, qm tous l'attribuent aux perso~ne rl~r la plupart des peuples 
epoques phéhistoriques ou rn tholo i a 1 es es . p lfS marquantes des 
leur célèbre empereur Fou-hi lut le g qu~s. Les. Chm?.Is, prétendent. que 
la parole par des signes. les H 'b premier qm eut lidee de représenter 
Enoch; les Grecs pour Mercure~ reux e? .r~vendiquent la gloire pour 
Egyptiens pour 'rhot Le très ' .les P~en~Ciens, pour Cadmus, et les 
semblerait donner rai~ on à ces :nCI~n écriva:l P}-lé:~;ticien, Sanchoniathon, 
T~ot, fut l'inventeur de l'art d'é e~merls, car I a ecrit: <-< Le fils de Misor, 
par lui. >> Crire; es premiers caractères furent tracés, 
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è'est d'ailleurs l'opinion la plus généralement acceptée par d'illustres 
orientalistes, tels que Opp~rt, P:=tuthier, B~n~ey et autres, qui se sont 
occupés de ces recherches SI cuneuses et SI mtéressantes, soulevant les 
cendres des peuples enfouis dans les abîmes du temps, afin d'étudier la 
civilisation des races primitives de l'humanité. 

On pense que ce furent les Hébreux qui introduisirent en Chaldée les 
caractères égyptiens et que ce fut. par eux que les apprirent les Phéni­
ciens; ceux-ci auraient ensuite répandu leurs connaissances le long des 
côtes de la .Méditerranée. Hérodote s'exprime ainsi sur cette question 
«Les Phéniciens vinrent en G1èce avec Cadmus; ils y introduisirent: 
plusieurs sciences et l'écriture que les Grecs ne connaissaient pas. » 

Cependant l'ancienneté de l'écriture, les diverses traditionsqui se sont 
conservées à ce sujet, les différences capitales qu'elle présente parmi 
les peuples qui sont regardés comme le berceau des races, démon trent 
que l'invention n'appartient pas à un seul peuple mais bien à tous. 
Quel que fût leur degré de culture, chacun d'eux devait en effet ressentir 
le besoin de donner aux idées une représentation extérieure et fixe. 

La science a divisé les progrès de l'écriture en trois périodes. La 
période symboliqtte,jigurative, hié1'oglyphique, comprend les écritures pri­
mitives; c'est la peinture des objets comme expression matérielle des 
idées ; tel est le cas de la kou--wen des Chinois, des peintures mexicaines 
et des hiéroglyphes égyptiens. La période transitoi?·e ou convent·ionnelle 
comprend des systèmes d'écriture plus perfectionnés représentant les 
objets et les idées par des signes arbitraires et capricieux; telles sont 
actuellement les écritures des Chinois, des Japonais, des Cochinchinois et 
l'écriture égyptienne nommée hié1·atique. 

La période alphabétique est la dernière ; l'écriture, arrivée à son 
apogée, exprime alors d'une manière complète toutes les articulations de 
la voix. 

Ainsi l'art graphique, assujetti, lui aussi, à la loi du progrès, a acquis 
après une série d'évolutions sa forme la plus parfaite, c'est-à-dire la forme 
alphabétique, qui est le fondement de toutes les écritures modernes. 

Bien que l'écriture, grâce aux immenses progrès qui t'ont généralisée et 
perpétuée, remplisse tout ce qu'en peut exiger la pensée dans ses diverses 
manifestations, elle est cependant insuffisante en présence des nouveaux 
besoins de la civilisation. 

La parole, qui commença à briller avec l'art oratoire, ne laissait d'autre 
trace que l'émotion d'un moment, que l'effervescence due aux passions 
qu'elle soulevait ; à peine en restait-il une empreinte légère clans la 
mémoire plus ou moins fidèle des auditeurs. 

Il fallait dérober à l'oubli et à la mort les trésors d'éloquence et de 
savoir répandus dans les plaidoyers, dans les sermons, dans les discours 
prononcés dans le parlement ou en pleine place publique. C'est alors que 
l'esprit de l'homme tâcha d'améliorer l'écriture en cherchant un système 
de caractères assez simples pour être tracés aussi rapidement que la parole. 
Ce fut à l'époque où la grande éloquence de Cicéron, l'accent persuasif de 
César et la parole énergique de Caton faisaient la splendeur du Sénat 
romain, que la sténographie fit son apparition. Se montrant aussi humble 
que son inventeur, ses premiers pas furent vacillants comme ceux de l'en­
fance; ce ne fut alors qu'une sorte d'embryon informe~ mais il y avait là 
eu germe un art extrêmement fécond pour la postérité. 

C'est là que se trouve le berceau de la sténographie, qui représente 
aujourd'hui le dernier perfectionnement de l'écriture. Elle a en effet pour 
but l'extrême brièveté dans les signes destinés à représenter les ai'ticu­
latious de la voix, et elle pourrait être nommée « la photographie instan­
tanée de la parole ». 
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Les premières tentatives faites en vue de la rapidité de l'écriture con­
duisirent aux abréviations nommées singulœ litterœ siglœ qui réduisaient 
les notations aux lettres initiales des mots. ' 

Nous pensons, d'accord avec M. le Dr Zeibig, que la citation de saint 
l?idore : « l!"ulgares n?tas Enn~us p1'Ùnus mille et centum invenit » qui a été 
SI commentee, a. trait aux .s~glœ,, t~lle~ent vulgarisées parmi l'ancien 
monde et dont Il reste auJourd hm meme des traces car elles sont 
employées, notamment pour la représentation des titres 'et des dignités 
et de phrases consacrées par l'usage. ' 

Le Dr B~lavy, d~ns son. beau travail sur la << Sténographie des Grecs et 
des Romams », dit ave~ JUs.tesse que les s~glœ ,ont été les véritables pré­
curse~rs des « notes tlromennes » car, cl apres le grammairien Marcus 
Valer;us P~obus, ce fut par leur emploi qu'on obtint les premiel's extraits 
des d1scusswns du Sénat. 
Tou~ ce qui a été di! q.u~nt à]' attribution de, l'invention de la sténographie 

aux Hebreux, aux PhemCiens ou aux Grecs na aucune base s-érieuse· ce ne 
sont q~e c~es ~o~jectures, .con~équences de certaines interprétatiods plus 
ou ~no.ms mg~meus.es et ,t,orc:es, de passages d'écrivains illustres, inter­
pré~atiOI~s q,m, au heu d. eclairer, on! augmenté l'ombre autour du sujet. 

C es.t ams1 que Juste Lipse,, quand ~l ac?orde la gloire de cette invention 
a~ céJebre r:~ef de la « re~~ai,te ~~s DIX mille », parce que son biographe 
Dwgene Laerce assure qu Il ecnvit et publia les lecons rle Socrate oublie 
que X~nophon était un vrai littérateur qui n'avait nul besoin de la' sténo­
gr.aphie pour prendre ,c~s notes qui, avec l'aide de sa mémoire, lui per­
m1ren~ pl~s tard ~A r,edigerJes doctrine.~ du gra,nd philosophe. 

La Cita!Ion de Dwgene Laerce, outre lmterpretation qui en a été donnée 
par le philologue allemand Scheider, est absolument isolée et les auteurs 
grecs de ~on temps ne pa~lent jam~lis de la sténographie. Cela donne à 
penser quelle, ~e .leur étm~ pas connue et qu'ils faisaient tout au plus 
usage des abre,:Iatwns possible? da~s toutes les écritures,aidés en cela par 
les tend~nces SI naturelles del esprit humain vers l'économie de temps et 
de travail. 

Rome parai~ ~voir été ~e ~erceau cl~ l'art sténographique, lequel, né hum­
blement au milieu de~ tenebres de l. esclavage, allait jouer un des plus 
beaux rôles dans !e trwmphe de la liberté: celui de perpétuer et de pro­
pager la. paro~e vibrante et prophétique des martyrs et des héros d'un 
dogme SI subhme. 

L'esclave Tiron, l'affranchi et l'ami de Cicéron auquel Plutarque 
par ea;tcn.si?n, a~tribue le mérite de l'invention de la' sténographie, fut 1~ 
premwr. a Imagmer et~ orga.niser s~stéJ:?atiqueme~t un assez grand nom­
bre d.e signe~ ~~ pure mventwn, qm lm permettaient d'écrire avec une 
ce_rtame rapidite les mots les plus usités dans les discussions parlemen­taires . 

. C'est au J:?Oyen de si humbles éléments. c'est avec ces quelques abrévia­
ti?ns que Tiro~ et ses élèves parvinrent à faire l'extrait de la mémorable 
~eance où _le Senat romain condamna à mort tous les partisans de Cati­
lma, extr:ait dont profita assurément Salluste pour la restauration des dis­
cours qu'Il fait prononcer à César et à Caton. 

Les « N~tes ti~onie~nes » furent vite répandues et généralisées; elles 
firent partie de l enseigne~ent dans les écoles publiques de Rome. Leur 
no.mb_re augmenta ~uccessivem~nt par !es travaux d'adeptes distingués et 
pri!lCipalen~ent cl~ Senèque .et samt Cyprien, qui y apportèrent des amélio­
!'atlons et rel;la,ndirent considérablement un art qui compta parmi ses plus 
Illustres praticiens des empereurs tels qu'Auguste et Titus, des poètes tels 
que Ma:tlal et des martyrs tels que saint Cassien. 

La stenographie romaine avait un vice organique et incurable, celui-là 
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'me qui rend l'écriture chinoise si lourde et si propre à atrophier l'in­
mt lel'gence humaine. La vie entière d'un homme n'est pas suffisante pour 
e I · J · l l cl · 't fixer dans sa mémoire un nom Jre aussi co. ossa e ,sJ.gnes e r~nges. . 

Les «notations tironiennes >>se comp.osaient de senes cle .signes arb~­
traires sans aucun lien; elles deJ?andment m;e l?ngue pratiq~e et ex~-

'ent un assouplissement perpetuel de la memoire parla mnemotechme geai h , . . l t . 'li parvenir à écrire sans esltatwn es reize m1 e monogrammes que 
po~~ écriture comptait dans sa plus belle période et qui sont reproduits 
a:ns la compilation de Gruter. . . . . 

Cependant, même sous une forme aussi rud1mentm~e,, ce! art re;ndit .de~ 
rvices importants à l'éloquence, aux lettres et au christlamsme. C est am si 8~ele nom de Tiron est écrit pour la postérité en lettres ineffaçables. Il 

ist à regretter que nous soyons si peu à pouvoir lire .ces nota~~on~. . 
Les <<notes tironiennes » les styles et les tablettes Cirées, quuntngument 

t nt Charlemagne, ne sont plus que des curiosités historiqt~es. Tout cela a 
d~sparu dans l'obscurité de la nuit cl-.; mo~en âge, ~rappé a mort par la 
décadence dans laquelle la ehute de l Empi~e r~mam plongea l~ !llonde. 

Le célèbre paléographe Ulrich Kopp.parvm~ a force, de saga,Cite et ~e 
~nétration à déchiffrer la sténographie rom ame et meme la stenograph1 e 

~~ecque, bien que de celle-ci il ne reste que de .très rares monum~~ts. 
Plus tard, des travaux intéressants f~rent faits sur cette matwre par 

plusieurs savants allemands et françms. . . 
Mais notre intention n'est pas de faire œuvre de science et de traiter 

ici 'minutieusement et en détail tout ce q~i se rapport~ à I'11;~t que les An­
glais ont appelé short-hand; nous ne faisons que smvre l ecriture dans 
ses transformations les plus remarquables; aussi, passons. . 

Les besoins font naître les découvertes. L'Angleterre,, la pr~mière des 
nations modernes qui ait pratiqué le gouverneme~t representatif! ce gou­
vernement où la parole est le pre~ier et le plus pmssant moyen d mfluence 
sociale, vit renaître la sténographie. . . . 

Toute trace de l'ancienne sténographie a-yait disparu, et les nouvell~s 
bases de cet art ont été meilleures, plus ratiOnnelles et plus en harmome 
avec les progrès qui s'étaient pro~uits dans toutes les br~nches des con-;­
naissances humaines, surtout depms le ~rand mouvement .m~ellectuel qm 
signala la renaissance des arts, des sc1ences e~ .~e l~ litterature, cette 
grande révolution qui portait en germe not~~ CIVIhsat:on a.ctu.ell~~ . 

Ratchiff, de Plymouth, vers 1588, eut lidée ,cl~ ~Implifier l ecriture 
usuelle en n'écrivant que les lettres les plus caractel'lstlques.ùe chaque mot, 
par exdmple, il représentait la phrase: our father who art 1,n heaven par: 
OW' tth wh 1't n hvn. . , , 

Vers la même époque, le docteur Timot~y. Bright fit para~tre sa methode, 
intitulée; A1·t of short, swift and secrete 1m:·tt~ng .by char~cte1 Y. . 

Cependant, ni Bright ni Peter Baies, q:-u en1597_ pub,ha sa br~whygraphw, 
n'avaient trouvé un système sténographtque, car Ils n employaient que des 
signes assez arbitraires. . 

Ce fut John Willis qui inventa le premier un alphabet c?mposé d.e 
signes assez simples. Cette méthode, augmentée de quelques signes arbi­
traires, obtint treize éditions. 

Bien que le système fùt assez primitif, il montra: quel_s avant~ges o? 
pouvait ret~rer de la stén?graphie, et dès l~rs.le ~éme patl~nt, .de 1 Anglais 
s'appliqua mcessamment a rechercher la .reah.satwn de. cet 1deaJ. . 

Le système Willis fut imité et perfectiOnne, ~u~c~ssivemeilt petr Witt, 
Dix et Maud sans arriver à un bon résultat. C etait a Thomas Shelton que 
devait revenir la-gloire de transformer complète,ment n?tre art. 

Shelton a été .le premier à faire école; so~.systeme, qu! d~,mma en Angle­
terre de i620 jusqu'au milieu du xvn° siecle, passa al etranger, et en 
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J\llema9·~e_l'aclaptation qui en fut faite par le libraire Bielche obtint plu­
sieurs editiOns. 

D'après 1\-I. L. P. Guénin (1 ), sténographe reviseur elu Sénat francais àShel­
tonsuccéd~r~nt: ThéophileMetcalfe ( !645 ), Simon West (1647), Jérémie Rich, 
dont le ~raite appelé Short hand charactel'y,plus tard (1654) Senâogmphy et 
e,n dermer lieu (1?59) The pen's dexte?'ity, atteignit jusqu'à vingt édi­
t~ons, John Forthmg (!654), Job Overard (1658), Nead Bridges (1659) Wil­
liams Acldy (!664, méthode fondée sur celle de Rich) et Williams Mdsson 
do~t le syst.ème, compl~té par Thomas Gurney en 1740, est encore employé 
auJourd'hUI. En 1858, Il en fut fait une nouvelle édition sous le titre· 
« Parlementary Sho1't hctnd », par un sténographe du Times M. Thomso~ 
Cooper. ' 

En. Angleterr~, on a publié plus de deux cents traités de sténoaraphie 
depms Masson JUsqu'à présent; ceux qui ont acquis le plus de ren~m sont 
ceux de ~Veston, Byrom, Taj'lor, Navor, Lessis et Pitman. 

Le. systeme de .ce dernier est un des meilleurs que l'on connaisse et ses 
partis.ans son: SI nombreux que, s'ils s'assemblaient, ils peupleraient 
une VIlle au~si grande que Buenos-Ayres. 

A notre avis, cep~nclan~, le sy~tème Pit?lan a le défaut de présenter 
un no.mbre excessif de regles dune application restreinte qui tout en 
c?mphquant l'étude, augm·entent les exceptions. Il en résulte q~e chaque 
s~9n~ peut ê~re, la représen~~tion de plusieurs mots et que chaque mot peut 
s ecrire de differentes mameres. 

Il s~rait pr~fé~able c~e ~'avoir pour chaque mot qu'une représentation 
gra~hique qm s opposat a toute erreur. 

~I la Fra~ce, ni l'Allemagne, ni l'Italie, n'ont été orig-inales dans l'art 
st~no9raph1que,. Elles ont simplement au début adopté les meilleures 
theones anglaises, sans les modifier autrement que selon les besoins 
créés par les dif!~r~nces et l'esprit de chaque langue. 

La méthode Wilhs, arr~ngée par Harsclorfler, fut la premièreintroduite 
en ~llemagne,. Dans _la sm te, en 174!, l'anglais Ramsay publia un système 
copie de celm de Witt. ' 

Gottlieb l!orstig (1797) fut le premier Allemand inventeur d'un système 
sténo~raphique tant s_oit peu original. Ce système obtint quelque succès 
et !ut Imité et P.erfec~~on~é successivement par plusieurs auteurs depuis 
Hmm, en 1819, Jusqu a Bmder, en 1855. 

Les sténographes allemands parvenus à un grand renom furent 
Stolze ~t le ~ls d'un fabricant d'instruments de musique de Munich, 
François-Janvier ~ahelsberger. Ils durent leur renom plutôt à leur effort 
pour la propagatiOn de leur art, qu'à la valeur intrinsèque de leurs systèmes. 

Les sociétés poursuivent, à l'aide de publications, le but de faire domi­
ner, par tous les moyens, le système de Gabelsberger · mais elles ont à 
lutter avec .les nm_nbreux partisans de Stolze et ave~ ceux de Léopold 
Arends, qu~ a pubhé un sydtème qui semble imité de l'ancienne méthode 
de Fayet, bien oublié aujourd'hui en France. 

Cette heureuse émulatio~ a proiuit en Allemagne m1 grandmouvement 
en fa~e~r d.e la stenographre, un fort penchant vers son application et 
vers l histoire de cet art 

Ç'est un honneur ~ou~ les Allemands, malgré leur aveuglement pour ce 
qm to~che au;x théories de .Gabelsberger et de Stolze, qui, à notre avis, 
ne méritent m les éloges, m la grande célébrité qu'ils leur accordent Tout 
hon système anglais ou français leur est en effet supérieur, et il en ~st de 

1. Recherches sur l'histoire, la pratique et l'enseignement de la sténographie. 
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ême de celui que nous employons, bien que les uns et les autres soient 
~core loin de la perfection. . . 

Gabelsberrrer composa un alphabet avec des signes dérivés des carac­
tères ordinaires croyant avoir ainsi trouvé le summum de la brièveté de 
l'écriture· mais 'ces signes, aisés à lire, n'ontni la brièveté, ni la simplicité 
de ceux de Pitman, d'Escobar ou de Massini. 

La seule vue des caractères sténographiques de Gabelsberger et de 
Stolze amène à penser qu'à moins d'une grande dex~érité et ~·m~e sûreté 
de main tout à fait exceptionnelles, il doit être excessivement difficile, pour 
ne pas dire impossible, de suivre un orateur qui prononcerait de 180 à 2~0 
mots par minute ·cc qui arrive journellement dans nos assemblées d~h­
bérantes où l'on ~mploie le système d'Escoba~ e.t de Massini, et l'adapt~­
tion à l'Espagnol du système Pitman par 1\L Gmllermo Parody. 

En 1874 M. Neumeierpublia dans notre pays le système de Gabelsber ger 
appliqué 'à l'espagnol ; il l'enseigna pendant longtemps dans des col-
lèges particuliers, sans aucun résultat. . . . 

Henry Krieg, dans son «cours de sténographie mternatwnale »
1 

fondé 
sur le système Gabelsberger, prétend que cet ~,lp~abet sténographique se 
rapproche le plus possible des caractères de l ecriture courante, dans le 
but de lui ?'endre sa forme primitive, qui a été pe?'due tt trave?'S les siècles. 
J'avoue que je n'ai jamais pu comprendre l'importance ni les avantages 

u'une telle découverte pouvait apporter à notre art. 
fl A, nous dit le docteur Krieg, est le son le plus grave et !e plus énergiqu~ 
et il· doit être naturellement représent,é par ,un grand P.omt. 0, la boucb,e 
en rond, doit se marquer au moyen d u~e hgne en demi-~ercle ll 

Comme c'est logique! comme le raisormement est penétrant! quelle 
finesse dans l'observation et quelle harmonie si naturelle entre les arti­
culations vocales et les signes qui les représentent! l! 

Vraiment, des subtilités aussi exagérées ne semblen~ pas nées dans des 
esprits sérieux voulant amener un art à son perfectiOnnement. 

On dirait que la nébuleuse philosophie allemande a pénétré dans les 
spéculations sténographiques des compatriotes de Gœthe. 

Les méthodes de Stolze et d'A rends offrent quelque avantage sur cel~e 
de Gabelsberger; leur écriture est cependant assez compliquée. Je crois. 
qu'Arends a été charmé de la base pittoresque et ingénieuse elu système de 
Fayet, qui prétendait que l:s s.ignes doivent prés~n.ter de profil les for­
mes de la parole. Cela n étart pas nouveau cl ailleurs: Hol~sworth et 
Aldridge avaient fait l'essai d'un système sur cette base, pubhé en :1769 
sous le titre: Naturat shorthand. 

Mais soucieux de ne pas allonger outre mesure cette partie de notre 
travail nous ne discuterons pas point par point le procédé proposé par 
M. Kri~g en personne, pour rendre logiqu.e l'abréviation. Il nous suffira 
de dire « qu'il analyse les principales parties de chaque phrase », che~che 
le sujet, le verbe, le complément, etc., de .telle ,sorte que da~s .la pratique 
il faudrait au bout de chaque phrase, arreter 1 orateur et lm dire: « Mon­
sieur veuillez attendre un petit moment; je dois examiner votre 
dernÙre période, afin d'en faire ~'abrévia~ion logiqu~ 1 • • • • 

On ne saurait nier que cette methode soit extraordma1rement or1gmale, 
mais pour rapide, c'est autre chose. 

L'Allemagne a vu naître dernièrement une trentaine de méthodes nou­
velles qui toutes ne sont que des modifications de celïes de Stolze, Ga~els­
berae~ et Arends. De tout ceci il découle que les Allemands étuchent 
be 1~coup la sténographie et qu'ils ont certainement rendu de grands 
services à son histoire; mais, en fait de pratique, ils n'occupent qu'une 
place très secondaire. . . 

Messieurs les Allemands, nous vous mv1tons à accepter pour base la 
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ligne droite qui, vous le savez bien est le ch . I l 
à un autre. ' emm e P us court dun point 

En France, après l'abbé Cossard · bi' 
« pour écrire aussi vit , c ' qm P~ Ia une méthode en 1651 
say(1681) de Jeutr (17e7l':>fuon parle n, vmrent l'écossais Alois Ram-
Bertin (1722) dont le~ systè~e~~~~t' (177~), C~ulon de Thévenot (1778) et 
au fond que' des imitations 1 ° mr~n gu re de succès et qui n'étaient 
ses de Witt Ri h B P us ou ruoms heureuses des théories anglai-

.' c ,' yrom et Taylor. 
de C:~éx ~~ ~fn~~re~t les meilleurs résultats furent inventés par Conen 
assez g~and no~~reHà~Ps~ld~o~,~évost. Ils sont employés aujourd'hui par un 
auteurs de ces deux d · 0 ph es attachés aux Chambres francaises Les 

ern1ers systèmes 't · t , 1 f · • · et des praticiens habil . · .e ai~n a a OIS de bons théoriciens 
faire droit à ses exigen~~~.aussi surent-Ils decouvrir les secrets de l'art et 

En 1797 parut le premie t, d 
de Molina: bientôt suivi de ~e~ysdeme e .sténo~raphie italien: c'est c8lui 
imitèrent des traités anglais N~é et Ar:;art!t ~elpn~oh, Téaldi et d'autres, qui 
mais n'eut aucun succès Le~ , ra UISJ a .met ode de Gabelsberger 
meilleures adaptations ~ la I:Kgs~m~ts l~e Delpm~let de Téaldi ont été le~ 
dans le Parlement. e 1 a Ienne et 1 s sont seuls employés 

Plus récemment a paru 1 t' d . 
l'introduction de son 0 e Sf!S erne e Gmseppe Fumagalli, qui, dans 
plante exotique qui n:~~~~:i~~cl~~e que Ida stén

1
ographie est en Italie une 

1
très studieux. ' roi re que ans es serres d'acclimatateurs 
r A l'Espagne appartient la gloir d l' · · l' . 
phi que. Dès que celui-ci fit so e e . o_ngma Ité en f:ut d'art sténogra-
Cervantès, il y prit un caract? appf_ritiOt dans le pays ~e Calderon et de 

Ce fait procède du beau tale~fe na IOna .et une empremte particulière. 
Valence, qui imagina un s st' de FL<lflÇDtS_Qg_~~l!!_e~M;art~, originaire de 
sur la ligne droite et le c y leme dont l alphabet était fowe exclusivement C , erce. 

- e systeme fut amélioré par Ser t G. t . . 
senor, Flores de Pando Co~et ra e mes a, Ar1ba:n, Somolmos, Villa-
graphes, qui divisés déflniti y M~s, ~'ldraz? et plusieurs autres sténo­
Catalane, co~servent u , veme.n en . eux ecoles, la Martinienne et la 
phie et à sa propagatio:.e emulatiOn qm profite au progrès de la sténogra-

Nous ne connaissons pa 1 t, h' 
d'après le Dr Balar , est u;e a s, enograp. I.~ de M. Ag,uir_rez~b~l, laquelle, 
sur l'écriture sylllbique . no:ethode ongmale et tres mgemeuse, basée 
n'est pas supérieure à la tachy;rfe~.so~s,~e~end?-nt, que .~et~e méthode 
poratiOn de Barcelone d propagée P 18 e ·. arnga, que 1 emmen te cor-

Le système G · avec un SI grand succès 
h . arnga montre que son auteur t ·n, : · 

p Ilosophie des lanaues et q ''l . f a ravai e seneusement sa 
défaut capital qui c~ntrarie 1~ I a .~I!t2~prit écond, ~ais i! ~·y trouve un 
cent à de continuels m rapi I ·. ce sont les six positiOns, qui for­
recherche de la place r~~~~ments, ,Privent la main de sécurité par la 
d'hiéroglyphes qu'il n~n faud~~t Signe, et fo~t tracer dans l'air plus 
syl}abes q~e ces positions économise~~r le papier pour représenter les 

Son systeme abréviatif est donc , · ' · . 
qu'il produise ou non des profils a pe~.pres IllusOire ; tout mouvement, 
Quoique ne connaissant ce s t' grap Igues.' ~st une perte de temps. 
croyons susceptible de gr tnds ys ~m~. que tres Imparfaitement, nous le 
vaincu que les membr c , per. ec IOnnements, et nous sommes con­
Garriga sauront les tron~~r t~~1eactifs 1 :t très intelligents de l'association 

Pour la plu 't l . s app Iquer. 

ph~e xi~t d'EsE~~~~ ~;_y:;1~~~~~~e~o~n~esn~r~~~d~~té1~a~~~/a sténogra-
arml nous ce fut !Illustre Bernardino Rivadanio qui im;~rta la sté-
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nographie de la mère-patrie, et les premiers sténographes de nos Cham­
bres furent Escobar et Nadal. 

Escobar améliora le système de Marti au moyen de modifications sim­
ples et fondamentales, qui changèrent le caractère général de l'écriture. 
De ses disciples, les plus célèbres furent Gascon et Camaria. Ce dernier 
était une organisation d'élite et un véritable innovateur, qui se créa une 
sténographie particulière disparue avec lui. 

Mais l'œuvre d_'Escobar ne fut pas perdue. Il était en relations avec un 
philosophe et un littérateur distingué de la République de l'Uruguay, le 
Dr Ramon Massini, homme politique qui s'occupait beaur.oup de la 
sténographie et qui connaissait les théories anglaises et françaises ; il sut 
compléter et améliorer le plan d'Escobar, et il organisa un système qui 
est des plus remarquables par sa simplicité et sa rapidité. 

Massini mourut sans parfaire son œuvre, mais il eut un élève, M. Emile 
Inzaurraga, qui, actuellement, est le doyen des stéaographes de la Plata. 
C'est lui qui guida nos premiers pas dans l'étude de la sténographie, qui 
nous initia aux secrets ,du métier;_ et si nous pouvons aujourd'hui suivre 
la parole rapide, c'est grâce à ses conseils d'excellent praticien. 

M. Guillermo Parody a rendu à J'art sténographique des services qui 
méritent de grands éloges. Il a fait ur1e très habile adaptation à l'espa­
gnol du système anglais d'Isaac Pitman, qu'il enseigna au collège 
national de Buenos-Ayres. Les sténographes attachés aux: Chambres sont 
la_preuve des bons résultats obtenus. 

Cette esquisse historique montre quel est le mouvement sténogra­
phique dans les principales nations de l'Europe, où existent actuellement 
environ mille associations qui s'occupent de cet art et plus de deux cents 
feuilles périodiques imprimées en caractères sténographiques de différents 
systèmes. Malgré tout, l'art sténographique n'a pas encore atteint la per-
fection. . 

Pour pouvoir suivre un orateur; quelle que soit la vitesse de sa parole, 
les systèmes connus, entre les mains d'un sténographe exercé et intelli­
gent, sont suffisants. 

Mais le but de notre art n'est pas uniquement là; ce but n'a pas été 
jusqu'ici bien précisé, et les différents mots qui, dès l'antiquité, ont été 
employés pour désigner la sténographie, le montrent hien. A notre avis, 
cet art, qui est d'autant plus merveilleux qu'il est plus simple dans son 
mécanisme et plus exact dans son expression, élargira sa sphère d'action, 
multipliera ses applications et sera d'autant plus connu qu'il touchera 
davantage à la perfection, de telle sorte qu'il finira par être la seule 
écriture, aussi rapide que la manifestation de la pensée, aussi claire que 
la parole même, dont elle est l'image. 

Quelle doit être la tendance de ceux qui chercheront à réaliser Cf' but, 
chimérique peut-être aux yeux de quelques-uns? Ce sera de réduire l'art 
à sa plus grande simplicité, d'en découvrir la vérité mystérieuse et mathé­
matique, cette clef féconde encore cachée à notre vue, mais qui existe 
nécessairement et qui doit mener à la représentation graphique de tous 
les sons et articulations de la voix humaine. 

C'est la ligne droite qui doit être la base du système ; mais quelles 
seront les règles qui devront présider aux combinaisons de signes? Voilà 
la difficulté, le point obscur, le but qui semble inaccessible. 

Parmi toutes les méthodes connues, nous n'en voyons aucune qui puisse 
assez être améliorée pour pouvoir remplacer l'écriture usuelle, à moins dad­
mettre quA toutes les lettres des mots soient représentées par des signes 
sténographiques, ce qui donnerait lieu à des monogrammes interminables 
et laisserait fort à désirer sous le rapport de l'esthétique. 

M. Turin, auteur d'un travail très savant sur l'application des langues 
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étrangères et de l'écriture sténographique à la rédaction des actes pu­
blics et privés, n'est guère d'accord avec le savant légiste Demolombe, 
qui déclare que l'écriture à l'aide de signes abrégés ne peut fournir les 
mèmes garanties que l'écriture par les signes alph.abétiques. 

Nul doute que la sténographie rapide, qui abrège par tous les moyens 
possibles, encore qu'aux yeux d'un lecteur exercé elle représente les mots 
;wec assez d'exactitude, ne donne lieu, plus que l'écriture courante, à des 
interprétations de mauvaise foi; mais, basée sur l'alphabet, elle possède 
les mêmes éléments que l'écriture ordinaire et elle présente tout autant 
ùc clarté. 

La difficulté est de réunir le tracé le plus simple à la représentation la 
plus parfaite des éléments de la parole, deux choses qui n'ont pas pu être 
mises en harmonie jusqu'ici, au moins d'une manière parfaite. 

L'on .ne peut généralement obtenir, àvec les systèmes connus actuelle­
ment, que la brièveté et la simplicité des signes, qui est en raison con­
traire de la précision du monogramme; plus les caractères sont courts et 
rapides, plus la lecture en est douteuse et difficile. C'est là la faiblesse de 
toute écriture abréviative, et la raison des difficultés à vaincre pour devenir 
un véritable sténographe. On ne peut regarder comme tel un homme qui 
ne connaît qu'à peu près la théorie de l'art ou qui a seulement acquis une 
certaine dextérité de main. Quant à celui qui connaît à fond le mécanisme 
de la méthode qu'il pratique, et qui sait relire aisément ce qu'il a écrit, c'est 
ce qu'on pourrait appeler un « sténographe de salon »,capable de sténo­
graphier et de relire un passage écrit sous la dictée; mais, que d'aptitudes 
spéciales sont exigées pour devenir l'interprète fidèle, sûr et exact des débats 
si ardents et si passionnés d'un parlement dont les membres vont parler 
sur toutes les sciences, traiter les théories administratives et économiques, 
où les partis en lutte discutent les idées religieuses, sociales et politiques l 

Bien des gens croient que la tâche du sténographe est purement maté­
rielle et mécanique, que c'est un être inconscient qui recueille automati­
quement les par0les de l'orateur. Comme ils sont loin de comprendre toute 
l'i~t~lligence qu'il faut à un sténographe pour être à la hauteur de sa 
ll11 SSIOn! 

La rapidité et la clarté, qui sont les principaux objectifs de l'art sténo­
f'Tap.hique, ne peuvent s'unir pour résister au torrent de la parole, et de là 
tt ne msuffisance matérielle à laquelle le sténographe doit suppléer, soit 
par des prédispositions naturelles qui lui donnent une grande dextérité de 
main, soit par une forte préparation intellectuelle. 

« On ne doit pas supposer, disait M. Ducos dans son mémoire aux 
« Chambres françaises, que pour être un bon sténographe il suffise de 
« posséder quelques qualités en quelque sorte mécaniques. Il en faut 
« d'autres bien plus larges et bien plus élevées. Nul ne saurait reproduire 
<< fld~lement le discours d'un orateur, quelles que soient la dextérité de la 
« mam et la délicatesse de l'ouïe, si l'intelligence n'a pas été préparée en 
<< conséquence par des études sérieuses et si le sténographe n'est pas bien au 
<< courant des matières difficiles, souvent techniques, qu'il entend discuter.» 

Si le système employé ne se sert que de signes très brefs, qui ne repro­
duisent en quelque sorte que le squelette des mots, celui qui lira cette écri­
ture-là devra avoir l'esprit plus développé que celui qui aura à relire des mots 
é~rils plus longuement et avec la plupart de leurs éléments constitutifs; mais 
ce dernier, par contre, devra posséder des facultés physiques supérieures, 
pour acquérir une rapidité qui lui permette deux mouvements ou plus 
pour chaque articulation de la voix. 

Voici comment Edouard ·wilde, qui est tout à la fois médecin, littéra­
teur ej;. ministre, parlait des sténographes alors qu'il occupait un siège 
parmi les députés de notre nation. 
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« Le sténoaraphe est doué d'un système nerveux éminemment suscep­
~ tible et d'u~1e organisation impressionnable et.bien P?~dérée; so~ intel­
~ ligence et sa main, dans des espaces de temps mappreCiables, ont a rem­
~< plir des fonctions ~élicat?s et r.:ompliqué~s., S?n cervea,u ~st un organe 

juste fidèle jamms fautif. La parole, qm penetre par l OUle sous forme 
;~ de s~n, so;t par les doigts sous forme de signes ; elle, es~ entendue, 
« comprise, traduite, transformée clans le cerv~au et envoy.ee, a travers les 
« nerfs de la main qui la répandent sur le papier par la pomte du crayons 
« sous une forme ~onvention!10lle. Le système nerveux du sténographe est 
« un modèle comme mobiLité d impressionna~i!i~é~ » . . . . , 

Toutes les méthodes qui. ont sacrifié la rapidite. a 1~ lisibilité .n ont eu 
qu'un succès médiocre et tl n'y a eu que des orgamsatwns exceptiOnnelle­
capables d'en tirer qu~lque par~i. Il es~ impossibl~ de suivre u~ ora­
teur un peu rapide s'il faut faire des signes aussi longs et a~ss1 corn· 
pliqués que ceux de la méthode Du ployé,. pa_r exemple ; auss:, avec ce 
système, ne peut~on prendre que c~es extraits mcomplets du discours en 
supprimant parfois des phrases entières, encore heureux quand le~ phrases 
ainsi supprimées par le sténographe ne sont pas les plus essentielles du 
discours. . , 

C'est pour cela que les bons systèmes modernes visent avant, tout a 
une grande simpliei~é, ~ une gra~de concis~on dans, les caracteres, de 
telle sorte qu'une mam sure et flexible ne laisse pas echapper une seule 
syllabe pendant la péroraison la plus véhémente. La lecture eu sera plus 
difficile· qu'importe? Le mérite du sténographe n'en sera qu'augmenté. 
Halévy ~'a-t-il pas déchiffré ,les inscripti?ns é,nign;atiques des Per~?s ? 
Sausey Spegel Talbot, Nornes, ChampolliOn, n out-Ils pas lu les hiero­
glyphe~ égypti~ns et les écritures cunéiformes? Pourquoi donc un sté­
nographe ~ne saurait-il paR lire des signes qu'il a tracés et qui se rap­
portent à

1 
un discours trai~ant de questions qui lui SOJ?-t connues, su.rt?ut 

lorsque l'orateur a été facile, ou que les phrases logiques et enchamees 
découlent chacune de la précédente? Voilà pourquoi il faut tout écrire, 
même d'une manière vague. Le texte sténographique complet est en effet 
un puissant levier pour la lecture. Sans aucun ~ou te, un s~énographe 
habile même s'il n'a pas tout son texte, reconstituera parfaitement un 
discou'rs en s'aidant de la mémoire, mais il ne saurait répondre de la 
fidélité de la forme ni du maintien du style propre à chacun. C'est là un 
point qu'un sténoaraphe ne doit jamais oublier, sans cela ses traduc­
tions sont d'une ~onotonie fatigante ; tous les orateurs perdent leur 
ori()'inalité leur forme particulière et les expressions qui leur sont 
pro0pres so'nt remplacées par celles elu sténographe; d'aucuns y gagnent? 
d'autres y perdent, mais il semble que c'est ~oujours le mème orateur qm 
parle pour ou contre, dans toutes les questwns. 

Je ~ais bien que la parole parlée est toute différente de la parole écrite ; 
entre les deux il existe la même différence qu'entre l'audition ~t la le?­
ture · l'ouïe est bien plus indulgente que la vue. Comme Il serait 
dése~chanté, celui qui, enthousiasmé ~'un discours qu'il aurait ente~du 
prononcer le relirait ensuite, reprodUit avec la plus exacte et aussi la 
plus désespérante fidélité! C'est qu'~lors, la personn_alité cle.l'?rateur ayant 
disparu, le discours n'est plus qu un corps sans ame, priVe .du son de la 
voix et des aestes de l'orateur qui accentuent sa pen sée et lUJ donnent du 
relief. Voilà 

0
pourquoi le sténo'graph.e int.elli,gcnt ne eloi~ pas .faire ~ne tra­

duction scrupuleuseme~t exacte; Il doit tac?e~ cl~ fa:re d.Isparm~re .les 
incorrections et les redites, surtout quand Il s agit cl une Improvisat~on. 
Si l'on n'agissait pas ainsi, << la fidélité judaïque du sténographe devie~­
drait cruelle et serait le désespoir de l'orateur et du lecteur; ce ne serait 
pas une traduction, mais une trahison », comme dit Prévost. 
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L'œuvre du sténographe est donc à la fois matérielle et intellectuelle. 
Le côté mécanique, la connaissance des règles et la dextérité manuelle 
constitue!lt l'art ~n lui:-même; mais le 1 act, la délicatesse, le bon goût, 
les connaissances httéra1res et autres fo1 ruent le complément indispensable 
à la bonne reproduction d'un discour~ politique économique, scienti-
fique, philosophique, social ou administm 1 if. ' 

Voilà l'origine des deux variétés de st•,uographe, qui sont toutes deux 
imparfaites. Souvent, à une intelligence claire et nette, à un esprit dis­
tingué, vient s'adjoindre une main inbahile ; mais souvent aussi à une 
organisation admirable, à une main d'une dextérité rare, manque l'intel­
ligence, et le sténographe, incapable de rétablir une phrase, se sent 
perdu, s'il ne peut avoir son texte absolument complet ou s'il se trouve 
en présence d'un discours technique ou confus. ' 

Toutes ces qualités se rencontrent très rarement réunies en un seul indi­
vidu ; la nature paraît se plaire à développer certaines d'entre elles au 
détriment des autres. 

Le sténographe vraiment digne de ce nom est celui qui, naturellement 
doué au point de vue manuel et intellectuel, a, de plus, acquis des notions 
au moins générales sur les diverses connaissances humaines. Il faut tout 
cela, pour arriver à vaincre les difficultés inhérentes à la bonne repro­
duction d'un discours. 

Ainsi, par exemple, il arrive fréquemment que des dialogues s'engagent 
entre plusieurs orateurs ; il faut alors une ouïe très exercée et beaucoup 
de tact pour que rien de ce qui est essentiel ne vous échappe surtout si 
le sténographe, n'ayant pas entendu, doit deviner ce qui a été' dit d'après 
le mouvement des lèvres ou rétablir la phrase à l'aide d'un mot qu'il 
aura pu saisir. En pareille circonstance, il ne faut pas songer à une tra­
duction littérale; il faut supprimer les répétitions, les phrases inutiles les 
réponses à des questions qui n'ont pas été entendues et les questions ~ux­
quelles on n'a pas répondu; il fal!t qu~lquef?is aussi faire la réponse, 
compléter les phrases, et donner a la discussion une forme et une unité 
qui lui font complètement défaut. 

Il est des orateurs, bien rares d'ailleurs, concis jusqu'à l'exagération 
qui n'expriment jamais qu'unepartiedeleuridée et prétendent la compléte~ 
par des gestes plus ou moins significatifs ; le sténographe qui ne peut 
reproduire cette dernière partie du discours se trouve comme le Fabius 
de Moratin, et est réduit à se contenter des fragments de phrase qu'il a 
recueillis et qu'il devra mettre en ordre et compléter plus tard. Ce genre 
d'orateurs est le plus difficile de tous, car il exige tout un travail d'inter­
prétation; souvent il faut ajouter des phrases entières au discours pro­
noncé, et ce, en ayant soin d'imiter le style pour que la chose ne se voie 
pas trop. 

Il y a d'autres orateurs, ce sont les plus nombreux, qui sont diffus, qui 
se répètent sans cesse comme s'ils avaient affaire à des sourds, qui revien­
nent vingt fois sur la même idée. Il faut alors que le sténographe dé­
brouille habilement les choses; qu'il réunisse tous les fils épars, supprime 
les redites et les lieux communs, cherche les quelques branches où coule 
encore la sève à travers tontes celles qui sont déjà sèches; il faut qu'il 
donne une forme acceptable et claire à la partie du discours qui doit être 
conservée; avec ces sortes d'orateurs on doit impitoyablement supprimer 
tout ce qui est obscur ou sans importance, se rappelant cette parole 
cé!P.bre d'un acteur français:« tout ce qui est coupé n'est jamais sifflé». 

Mais l'orateur ne doit jamais soupçonner le travail du sténographe ; 
sans cela, s'il juge que les modifications ainsi apportées sont supérieures 
à CJ<~ cyu'il a dit, son amour propre en souffrira, ou bien il les trouvera 
mauvaises, ce qui a lieu le plus souvent, car ces pères ont un grand 
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amour pour leurs enfants, quelqu~ difformes qu'ils ,soient, et il d~ra à se~ 
!lègues et à ses amis: «les stenographes on~ denaturé mon discours , 

d_?une œuvre remarquable ils ont fai~ une can~att~re .. » Il 1?-e faut pas 
blier que le meilleur artiste est toujours celm qm salt le m1eux cacher 

oun art. ce n'est que très rarement que le sténographe recevra les remer­
~fements d'un orateur qui aura été satisfait de l'arrangement de son 

discours. · f 't · · 1 Quant à la reproduction littérale, elle ne les sat1s a1 Jam~us; I s res-
semblent en cela au beau sexe, qui formule sans cesse, des pla.mtes ~mères 
contre les photographes. Les femmes prétendent par~Jtre touJ?urs Je?-~es 
et belles, et, comme dit La Bruyère: « la coqu~tte oub~1~ qu~.le v1sage decele 
les années. » Beaucoup d'orateurs ont vra1men~ lair d Ignorer, que la 
valeur de leur intelligence est donnée par leurs discours, car ce n est pas 
en vain que Buffon a dit : « le style c'est l'homme. ». . . 

0 faiblesse de la nature humaine 1 Elle ne serait pas humame, s1 la 
faiblesse y manquait. (Vifs applaudissem.ents.) 

M. L.-P. GuÉNIN.- M. Menchaca P?urra~t ajouter q';le la s~énogra­
phie a fait d~ tels. progrès ~ans .la Republique A:genti,ne quelle e?t 
devenue obhgatmre dans. l e?smgne~ent ~econdmre. C est un rens~l­
anement qu'il me donnait hwr et qm est mtéressant pour le Congres. 
(T1'ès bi~n /) 

M. LE PRÉSIDENT. -La parole ~s~ à M. A.nton Bez.ensek, professeur 
au gymnase Réal Alexandre à Ph1hppopoh (Bulgarie du Sud). 

M. ANTON BEZENSEK. - Messieurs et honorés collègues, les quatre 
peuples Yougû=Siaves;les Slovènes, les Croates, les Ser~es et le~ Bulgare~, 
comptent il est vrai parmi les jeunes et les petites na~wns, ma1s 
à peine c'es peuples ~nt-ils conquis la li~e;~é suffisante, qu'Ils s~ sont 
adonnés avec toute l'ardeur de la jeunesse a 1 etude des ~rts et des .sc1eù~es: 
Les uns y sont venus plus tôt, les autres plus tard; ma1s tous auJourd hm 
emploient leur énergie à atteindre ce but. . 

Dès que le régime parlementaire fut introduit chez ces p~uples, le besom 
de la sténographie se fit sentir. Les Croates .et les Sl~venes ~o~nufent 
les premiers ce régime. Le seryj_Q~ ~t~Jlggraphique fut mtrodmt a l ~s- 1 sembJée provinciale de Zagreb (Agram). en 18op. Le professeur\1\fl:!:g<i~~b.. 
avait déjà appliqué le système de Gabelsberger . a la l~ngue croate. Chez 
les Slovènes, à LubianaJ.kg,iJ:gtch), la sténographie, est nee un peu plus ta~d, 
parce que, dans les premières années, les députes ap~artenant e~ m~JO­
rité au parti « antinational »,les comptes rendus .de 1 A~semblée n étaient 
publiés qu'en allemand.Après le triomphe du parti «natiOnal», ~es débats 
eurent lieu le plus souvent en langue slovène, et la sténographie en cette 
langue fut Introduite. MM. Tautchék et Dr Stempihar,, p~ur leur co~pte 
privé, en qualité de sténographes de la Chambre, apphquere~t 1~ systeme 
de Gabelsberger à la langue slovène en !.8()8 .. Cependant, m l œuvre de 
MM. Tautchek et Dr Stempihar, ni!e travail de M. Haffner, professeur aux 
écoles publiques, sur le même sujet, ne furent pubhés. . , 

La première méthode de sténographie, systei?-e Gabels~erger appliqué a 
la langue slovène par l'auteur du présent mémoire, parut~ Zag~eb, en 1876_, 
dans le j()U,I'I1al « Sténo.graphe Yougo,-Slav~c ». Dans le meme JOUrnal et a 
cette epoque était pubhée SOUS la meme Slf!;Uature, une nouvelle méthoep 
de sténographie croate, c~nforme aux systèmes sloyène et. tchèque .. Cette 
méthode se rapprochait beaucoup de celle de Magd~ch, mals elle avait J?lus 
de parenté avec le système tchèque. Son but était de créer un systeme 
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uniforme chez tous les peuples Yougo-Slaves, parmi lesquels comptaient les 
Slovènes, les Croates et les Serbes, - les Bulgares n'étant pas encore 
affranchis. Je désirais, avec cette méthod0, obtenir l'entente avec les 
Serbes. 

A cette occasion il faut remarquer que le système de Gabelsberger peut 
s'adapter très facil'ement, en théorie ainsi qu'en pratique, à tous les dialec­
tes slaves, et surtout Yougo-Slaves. 

Le journal « Sténographe Yougo-Slave )> propagea pendant trois ans 
l'idée que les Yougo-Slaves devaient insister pour l'adoption d'un sys­
tème unique, d'autant plus que ces peuples emploient des caractères diffé­
rents: les Croates et les Slovènes ont les caractères latins, les Serbes 
et les Bulgares les caractères cyrilliques. La différence dans la pronon­
ciation des mots n'est pas aussi marquée que dans l'écriture ; ainsi, 
entre le Croate et le Serbe la différence principale consiste dans l'al­
phabet employé ; ces deux' peuples s'entendent très bien en parlant, 
mais à peine 30 pour cent de l'un peuvent lire l'écriture de l'autre. 

Cette doctrine du journal « Sténographe Yougo-Slave » trouva un 
grand nombre d'adeptes chez les Croates et les Slovènes, et aussi, chez los 
Serbes. Quant à la Bulgarie, comme il a été dit plus haut, elle n'était pas 
encore libérée. Immédiatement après son affranchissement,~~~!L1~7~~le 
hasard voulut que le créateur elu système croato-slovène, auteur de cc 
mémoire, fût appelé par le gouvernement bulgare à adapter la steno· 
graphie à la langue bulgare, et à organiser le bureau sténographiquo à 
l'Assemblée nationale. Ce désir fut réalisé selon le principe employé quel­
ques années auparavant pour ies langues slovène et croate. Ainsi le but , 
poursuivi par le journal « Sténographe Yougo-Slave » était presque 
atteint, le système Milovanovich pour la langue serbe étant à peu près le 
mème. 

Il est à espérer que cette union ne fera que s'affermir de jour en jour. 
Il faudrait pour cela que les sténographes yougo-slaves se réunissent en 
congrès, soit à Zagreb, soit à Belgrade, soit à Sofia, dans le but de créer 
une Société générale de sténographie yougo-slave. Un pareil congrès rap­
procherait ces peuples frères, qui jusqu'à ce jour n'ont montré que des 
tendances séparatistes sur une foule de questions, quelquefois même 
futiles. Au point de vue politique, ces peuples sont divisés; chacun d'eux 
cherche à perfectionner son idiome et à enrichir sa littérature; il n'y a 
pas jusqu'à la religion qui ne soit une cause de conflits: les Croates et les 
Slovènes étant catholiques, les Serbes et les Bulgares appartenant à 
l'église orthodoxe. 

Malgré le raccordement des chemins de fer, ces peuples n'ont entre eux 
que quelques rapports commerciaux. Les jeunes gens de la Bulgarie et 
de la Serbie ne se rencontrent, en assez grand nombre, que sur les bancs 
des universités de leurs voisins d'Occident. La sténographie ne serait-elle 
pas l'agent destiné à ouvrir la voie à des relations intellectuelles plus intimes 
entre ces peuples frères? Elle jouerait alors un rôle beaucoup plus impor­
tant que dans n'importe quelle nation. Il ne faut pas se dissimuler que 
ce but ne pourra ètre atteint qu'avec le temps, lorsque cet art aura pris 
racine dans chaque peuple séparément. 

Si nous jetons un coup d'œil sur les quinze ou vingt dernières années, 
depuis lesquelles la sténographie a été introduite dans ces contrées, 
nous devrons reconnaître que son développement a été assez heureux. 
Les chiffres cités plus bas en sont une ;[Lf:QlFe convaincante. 

En suivant l'ordre chronologique, lest.Q!:~aij§Jviennent en premier lieu. 
En 1860, époque à laquelle le système de~bâoêisberger fut appliqué par 

lffiigâîëlif'à la langue croate, la sténographie fut enseignée dans les gym­
nases réais et dans les écoles réales presque sans interruption. 
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Voici les développements successifs réalisés de ~~74 à 1879, alors que 
j'enseignais la sténographie au gymnase de Zagreb : 

En 1874-75 j'avais 32 élèves ; 
1875-76 36 
1876-77 48 
1877-78 55 
1878-79 65 

La même progression a été constatée dans les a.utres écoles réales do 
Zagreb et dans les gymnases et écoles. de la Croatie. . 

Le gouvernement croate Gl~~o,ur~ge~nt _les professe_urs .par d~s gra~Ifica­
tions extraordinaires; les soCietes httera1~es, les P.artlm;th~rs m~mes recom-

ensaient par des prix et des dons. l~s éleves qm se d.Istlpg"?-ai~nt. . 
pEn 187_9, le Rectorat introcl'?-Islt l~ sténograplue, a l Umv,erslté de 
Zagren--êt me nomma à cette cha1re. :Ma1s clans cette meme annee le gou-
vernerr{ent bulgare m'appela à Sofia. . , 

La presse croate donna aussi la plus gra:J?-de attentl?n .a la sténogra-
hie Elle publiait les discours sténographiés des prmc1paux orateurs 

ae l'Assemblée. Les procès-verbaux. cl~ la Ch;;mb_re étaient imprimés, il 
est vrai dans le Joumal Officiel, mais Ils paraissaient plus tard, parce que 
j'étais s~ul pour la mise au clair. . , , , ~ 

Trois années après mon ~épart de Zagreb~ on orgamsa a 1 Assemblee le 
bureau sténographique, dirigé par M. Magdich e~ compos~ de la plupart 
de mes anciens élèves. (Chef de bureau : 1\fagcliCh; reviseur: TansiCh ; 
sténographes : Dr Miholich, Vitanovich, etc.) 

Un des meilleurs élèves était M. Vamberger, actuellement pro.fesseur 
de sténographie à l'école réale de .Carlovatz .. ~l a coll,a~oré, au. J ourn~l 
«Sténographe Yougo-Slave », et Il a P"';lbhe une se~'Ie d articles tres 
intéressants sous le titre cle: « Sténographie et Pédago15Ie ». 

Les élèves cle M&.gdich, ceux de Vambe~ger et les mien.s sont répan.clus 
en assez grand nomb.r~ dans toutes les. VIlles de la ,Croatie et appartien­
nent à diverses condltwns. Il y a parmi eux des pretres, des avocats, des 
docteurs en droit et en médecine, des instituteurs, etc. . , , 
' A Zagreb, il a été aussi f()ndé, }1 y a sept ans, une soc1eté de s~enogra­
phil3, sous la présidence de ~IagdiC~. Elle a pour but la propagatiOn et le 
perféctionnement de la sténographie dans le pays. . , 

Après les Croates viennent l~scStov~llfsJ ~es Slo~ènes o~t le s1~ge ~e 
leurs as3emblées provinciales a tubi ana (La1bach), a Gratz, a C!lpo d Istna 
et à Goritza (Goritz). La majorité des députés étant allemande a Grc;.tz, et 
italienne à Capo d'Istria et à Goritza, la minorité slovèn.e n'a po~nt de 
sténographes. Mais il est à espérer qu'avant peu le JUste désir des 
députés de ces populations sera réalisé et que la langue slovène aura 
aussi ses sténographes. 

Pour ce qui concerne les écoles réales et les gymmases chez les Slo­
vènes, l'enseignement se faisait, jusqu'à ces dernières ~~nées,, pr~sq~e 
exclusivement en allemand ou en italien. Dans ces conditwns, Il n avait 
été possible d'enseigner que la .m~thode allemande ~e G,~bels~er~er. 
Certains élèves cependant orgamsaient des cercles où Ils s etu d1 awnt 
sténographier dans leur l~ngue mat,ernelle. Mais actueilement_, d~ns ces 
écoles on a établi des classes paralleles en langue slovene, et Il n y a pas 
~douter que l'on n'apprenne la sté~og~aphie ~ans les _deux langues. 

Parmi les personnes qui ont ensmgne la ste~og:aph1e . dans quelq;re~ 
~ymnases, nous elevons mentionner M. A._II~-I~!lrich _qm a professe ~ 
Lubiana et a publié plusieurs méthodes en ra~gue al,Iemande~entre autres. a 

<< Debatten-Schrift ». Au gymnase de C1lh, la stenographie a été ensm · 
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gnée par le célèbre pédagogue Lindner, et après lui par le professeur 
Krousich; et au gymnase de Goritza, par A. Chant~l. . . 

Il arrive souvent, dans les fêtes nationales, que 1 on sténograp~1e les dis­
cours prononcés, qui so?t publi~s, soit d~ns les ~o~rnaux, s?It en. bro­
chures. Ainsi en 1878 a l'occasiOn du soiXante-dixiAme anmversa1re du 
Dr Bleiweiss, j :ai eu l'oc~asion de sténographier les discours prononcés dans 
quatre idiomes slaves. P ,-~,~41 

Il n'y a pas grand'chose à dire sur la sténographiiM.dt~l En 1871,. Ivan 
l\Hlovanovichfu! envoyé à Prague par son gouvernel?ent pour appliquer 
t:rstênographfe à la langue serbe. Son élève AntonoVIch alla, en 1874, ega­
lement à Prague, pour se per~~ctionner ~t étudier l'?rganisation, des 
bureaux sténographiques à la d1ete de Boheme. Le systeme employe par 
Antonovich n'a pas P.ncore paru; par contre, Ivan Milovanovich a publié 
une méthode en 1884. Ils sont considérés tous deux comme les créateurs 
de la sténonraphie serbe introduite à la Skouptchina. Parmi les sténogra­
phes serbe~ il est_juste de n?mmer M. Démètre Body, gérant actuel de 
l'Agence diplomatique Serbe a Sofia. 

La sténographie serbe n'est pas enseignée dans les écol~s,. et P.our ce 
motif elle ne peut pas être répandue autant que cela ~eralt a. désirer: Il 
faudrait que les quelques sténographes de ~e pays se missent en ,relat.wn 
avec leurs collègues des autres peuples freres pour donner un elan a la 
sténographie de leur langue. 

Je pourrais )ll'ét(')ll~~re plus longuement sur l~ déyeloppement de ~~ ~té­
nographie en l(tulg~_ri_~, cél:r, depuis dix <;~s que Je VIS d<;ns ce P~YS) a1 vu_ 
naître et grand1rcet art; Je me bornerai ~un aperçu tres abrége, d autant 
plus que je me verrais obligé, malgré m01, de parler p7'o clomo. . . 

( 
--(iràce à la protection _particuJière qu~ le gouver~ement, prm?Ipale­

. ment le Ministère de l'mstructwn publique, a, touJours accordee aux 
i sciences et aux arts la sténographie a pu se repandre et se développer 
: avec un très grand su~cès. Il ne faut pas non plus oublier que la jeunesse 

intelligente et studieuse aide beaucoup au mouvement du peuple vers le 
progrès intellectuel. Ce mouvement existait déjà et a contribué en grande 
partie à la libération du pays, en créant des écoles et. ~n envoyant des 
masses de jeunes gens étudier en Europe. Dans ces condltwns favorabl~s, 
l'enseignement de la sténographie ne pouvait que trou~~r u~1 boJ?-, accueil. 
A l'ouverture du premier cours, le 21 septembre 1879, J ava1~ cléJ<l; plus de 
70 élèves ou auditeurs, appartenant à divers états : des f.~n?t.wr;naires, des 
commerçants, des prêtres, etc. Le gouver.neme;nt, sur l m1tlat1ve de ~at­
chévich alors ministre des finances, avalt décidé que les cours serawnt 
gratuit~ et que les frais seraient supportés par le Trésor .. De cette ma­
nière 1~ cours fut fréquenté régulièrement, pendant pluswurs années, 
par J.ne moyenne de quatre -vingts élèves ; il n'était s,uspendu que p~ndant 
deux mois de l'automne, à cause des séances de l Assemblée natwnale, 
dontje devais sténographier les débats. 

J'ai débuté dans la sténographie àl~ Charr::bre l:rl1l~a~~-- !e ~H> -~cto-· 
bre~t879. J'a-vais émpl6ié les quelqués sel?-ames qm séparaient ~on 
arrlvee de cette date à étudier le bulgare et a adapter la sténograJ?hie à 
cette langue. Cette méthode m'a donné les résul~ats les plus pratiques. 
J'avais pour~seul aide dans ce bureau ~ténog_rapluque M. ~e~rges ~rochek, 
ingénieur, connaissant la sténographie tcheque,. Je lm .al enseigné. ma 
méthode qu'il a saisie très fa~il~ment. Pour la m1se au cla~r, nous avwns 
des copistes auxquels nous. d1~twns, à J?-OUS deux, les proces-verbaux. 

Dans la session extraordmaire elu prmtemps 1880, le bureau sténogra­
phique marcha de la même manière. 

Pour la deuxième session ordinaire d'octobre 1880, j'avais préparé 
quelques élèves qui pouvaient écrire d~ soixante à soixante-dix mots par 
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minute. Je leur dictais les débats qu'ils devaient sténographier puis 
mettre au clair. 

-A la session de 1881, j'avais déjà plusieurs élèves à la Chambre et le 
travail, qui jusqu'alors avait été fait exlusivement par moi avec l'aide de 
1\L Prochek, devint plus facile. ' 

Parmi mes premiers aides bulgares je nommerai: MM. Constantinoff 
Sarafoff, Chanclaroff, Tachikmanoff, Marinoff, Dr Kresteff, etc. ' 

En 1884, M. Karaveloff, alors ministre président croyant disposer de 
moyens suffisants pour la sténographie de la Ch~mbre me licencia et 
chargea de mon travailles élèves que j'avais formés. Je' ne veux point 
faire de commentaires sur ce fait, mais les événements ont prouvé que 
M. l{arav~,loff.s'é~ai~ p~r ,trop pressé~ car j'ai été rappelé. Mais dans l'in­
tervalle, J avais eté mvlte par l\L Vehtchkoff, alors directeur de l'Instruc­
tion publique de la province autonome de la Roumélie orientale à organiser 
le ,bureau sténo,grap~ique dans, l'Assem~lée provinciale. Je fu~ chargé en 
meme temps cl enseigner la stenograplne au gymnase de Philippopoli. 

De 1 884 à 1885, ann~e d~l:union ~e la Ro,~mélie orientale à la Bulgarie 
(6/18 septembre 1885), Je n a1 pu assister qua une seule session de l'As­
semblée provinciale. J'avais pour aides des copistes sténographes 
comme à la deuxième session à Sofia en 1880 : Mi\L Maléeff et Mantchefr' 

Depu ~sl'Union, le bureau sténo,graph.iq~e à ~ofia, au complet, est dirigé 
par de Jeunes Bulgares. Quant a mo1, Je sms resté à Philippopoli et 
chaque an. née j'ai le plaisir de voir augmenter le nombre de mes élè;es. 
J:en·ai déJà formé plus de trois cents, à Philippopoli, clans l'espace de 
cmq ans. 

A Sofia, c'est un de mes élèves, ~1. Constantinoff, qui continue l'ensei­
gnement de la sténographie, et il a~~chacfue année de 40 à 50 élèves. De 
même, cet art est enseigné dans quelques autres gymnases dans un cours 
puhlic,à l'Assemblée nationale et à l'école américaine «Robert Colle ge » à 
C~nstantinople. 9n peut ,donc dire gu'il y a chaque 3;nnée plus de cent 
éleves en Bulgarie, et qu avant peu 11 y aura au moms mille Bulgares 
connaissant la sténographie. 

Nous avons à Sofia une Société centrale qui a été fondée le 8 décem­
bre 1.885. Elle a son organe mensuel« le Journal sténographique » sub· 
ventionné par le gouvernement et dirigé par M. Constantinoff · il e~t tiré 
à 1000 exemplaires. M. Tachikmanoff est le président de cette Société et 
c'est M Joveff qui est professeur des cours publics. ' 

Quant au bureau sténographique à l'Assemblée nationale il n'est pas 
encorecomplètemen t orgal!-isé, mai~ il est à e_spérer qu'ille ser~ sous peu, sur 
le modèle des bureaux stenograpluques existant en Occident. On dispose 
de tous les moyens nécessaires pour obtenir ce résultat · il ne reste plus 
qu'à. donner une organisation intérieure et une bonn~ direction. Les 
appomtements accordés actuellement aux sténographes sont assez élevés 
de 3600 à 4800 francs par an. A Zagreb, les sténographes de l'Assemblé~ 
sont recrutés parmi les fonctionnaires, et ils reçoivent, pour ce travail 
suppl~mentaire, ';ne gratification. de 800 florins (environ 1600 francs). 
A Lu~~ana, les stenograph.es reçoivent 1_0 florins par, séance, et à Belgrade 
de 15 a 20 francs. On volt par ces chiffres que c est le gouvernement 
Bugare qui paie le plus généreusement. 

9uant à l'étude de la sténographie, chaque langue a ses méthodes. Ces 
methodes comprennent: les notions préliminaires et l'art de sténographier 
les débats. Plusieurs articles de journaux et même quelques brochures 
ont paru sur la sténographie et son usage. 

Pour terminer, j'ajouterai quelques mots sur l'avenir éventuel ùe la sté­
nographie chez les peuples yougo-slaves. 

Les résultats obtenus jusqu'à ce jour, et que j'ai énumérés plus haut, 
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démontrent que des bases solides ont été données à cet art, et que l~s 
circonstances en favorisent considérablement le développement ulte­
rieur Pour obtenir cependant des résultats plus sû.rs et plus beaux, 
il faU:drait établir une entente entre les sténographes de chaque p~ys 
en particulier et ceux des pays yo\lg~-slave~ e~ génér~l. Cet!.e aetwp 
mutuelle profiterait non seulem~nt a l art lm- meme, .mals aussi au. de­
veloppement intellectuel ct matér,Iel de ces peuJ?les pmsq~e .les relatwns 
intimes de nation à nation amenent le progres. L oppositiOn dont nous 
sommes actuellement témoins entre les Bulgares et ~es Ser~es; les Serbes 
et les Croates amènent de tristes résultats. Ces petites natwns on~, plus 
que les autres, besoin d1affirmer da~s leur Ftt~ratur~, dans leurs sciences 
et leurs arts, la vérité de cette devise: « L umon fait la force. » (A.pplau-
clissements.) 

M. LE PRÉSIDE!'<T. - M .. Be~ensek parlait, ~n c?I~m~J:çant, de la 
jeunesse des peuples dorrt Il vwnt de nous fa1re l h1stoue ~ténogra­
phique. Si ce sont des enfants, ce sont des en~a.n~s stuche~~ ; les 
vieilles nations européennes ne peuvent qu.e les feliciter des result~ts 
par eux obtenus et leur souhaiter de faire de nouveaux progres. 
(Applaudissements.) . 

Aucun des membres étrangers présents ne, demandant la.pa~ole,Je 
prie M. E. Guénin de nous donner lectur~ dune commumcatwn de 
M. Luis Cortès y Suana sur la sténographie en Espagne. 

M. E. GuÉNIN donne lecture, au nom de~~~~' de la notice suivante: 

Messieurs, 
Chargé par le directeur de la rédaction du « Diario de las S,esiones » 

de représenter les sténographes du Sénat espagnol,, .Chambre a laqu~lle 
j'appartiens depuis huit ans, je me permets de solhc~ter votre attent,wn 
quelques moments en vous soumettant une courte not1ce sur la sténo.~ra­
phie espagnole extraite d'un o:uvrage de mon pèr~ sur cette matlere. 
Je crois atteindre de cette mamère un double, but, l ~onorer et honorer 
ma chère patrie aux yeux des honorables confreres qm composent cette 
assemblée. . . 1 · 

Comme je ne veux pas abuser de votre, pa~w~c~,Je ,ne vous p~r era~ pas 
des origines de la sténographie dans l antlqmte m de sa reappan~wn 
en Angleterre et de ses progrès dans ce pays e~ en France ; ces questwns 
seront certainement et très complètement traitées par de , sa:vants co~­
frères de ces nationalités. J'arrive immédiatement aux details que JO 
pui§ yous fournir sur la sténographie dans notre pays. 'En Espagne, la sténographie n'a été connue. qu'au commencem~nt du 
x1x9 siècle, mais un savant espagn?l, D. F,E~n~1sco d~. Paula lïlar~ti, par 
l'admirable construction de sa methode, a fait oublier le retard de son 
introduction dans notre pays. . , . , . 

La première école ~péciale de sténographie f'!t etablie a Madnd par 1~ 
gouvernement du ro1 Charles IV, aux termes dun~< real orden ».du 21 n~ 
vembre 1802 sous l'inspection et garde de la '< Soc1edad eco no miCa madn-
lense de los 'àmigos del Pais ». 

Marti fut nommé professeur de ce.tte éco~e. a~ec apJ?oi~tements de 10~000 
réatiœ (à peu près 2. 500 francs), et Il le mentait car Il mventa un ,systeme 
nouveau et l'accommoda à notre langue avec les pl~s heure~x resultats. 

On ouvrit la dite école le 1er. décembre 1803; ma1s, a~ mo,ts de novem­
br~ 1808 elle fut fermée par suite de la guerre de l Independance. , 

Cependant, ce peu de temps suflit pour y former les sténographes qm 
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rédigèrent les comptes rendus des importantes séances des « Cortès de 
Cadiz »de 1810. Leur chef était D. Manuel Maria Maïz. 

En 1813, on ouvrit de nouveau à la jeunesse l'école dont je viens de 
parler, le professeur étant toujours Marti, qui occupa cette chaire jus­
qu'à son décès en 1827. 

Pour le remplacer on nomma par« real orden » du 20 novembre 1827 son 
élève d'abord,devenu ensuite son beau-fils D. Sébastien Eugénio Véla II 
con~inua son e~seig~ementjusqu'à 1853,dat~ de sa mort survenue après ~ne 
pénible maladie qm, pendant les deux dernières années de sa vie ne lui 
permit ~lus de se consacrer à se_s cours dont se chargea gratuitem'ent un 
jeune stenographe, devenu depms deuxième rédacteur du « Diario de las 
Sesiones >> du congrès des députés, D. Santiago Mora. 

D. Francisco de Paula l\fadrazo, élève ensuite collè(}'ue de Véla un des 
premiers sténographes de la Chambre d~s députés, fuf alors,égale~ent par 
« real orden ))' nommé professeur en 1853, a11 traitement de 12.000 réaux 
(3000 francs). Il inaugura son enseignement dans cette même annéè 
et publia son premier ouvrage. 

Alors l'école était sous la dépendance directe du ministère de Fomettto 
qui lui donnait son bienveillant appui. 

Les droits de matricule pour les élèves, payables au moment de l'ins­
cription, étaient de 40 réaux (10 francs), et ceux d'examen de 20 réaux 
qu'on distribuait entre les membres du jury. 

Le gouvernement de Ferdinand VII, non seulement respecta l'exis­
ten'ce de l'école, mais la protégea; ce roi la visita le 30 aoû.t 1814; 

Sous le règne de dona Ysabel II il en fut de même et si la reine ne visita 
pas elle-même l'école, elle la fit visiter en son nom par don Carlos Maria 
Coronado. 

Madrazo occupa la ch~i:e dontno,us parlo~s de 1853 au 12 juillet1868, date 
de samort.Apres son deces,, mon pere,D.Lms Cortès y Suana, alors premier 
sténographe du Sénat depms 1854, etqui dès cette époque se consacrait à 
l'ens~ign,ement de la ~ténographie, demanda le siège qu'avaient occupé 
Marti, Vela et son am1 et collègue Madrazo. Mais un ministre ultra-libé­
ral et révolutionnaire fit disparaître, pour économiser un crédit annuel de 
3,000 francs, l'unique·moyen officiel qui existàt alors en Espagne d'y 
propager l'enseignement de la sténographie. 

Lé~;« ,Socied~d econ~~ica madrilense ))' voyantla chaire de sténographie 
délmssee depms le 1er JUillet 1869, nomma un comité dans son sein et aidée 
par la Diputacion provincial et par des professeurs de l'Ynstitut~ de San 
Ysidro, fit tout son possible pour réinstaller le cours dont la réouver­
ture a eu lieu le 7 novembre 1869 sous la direction de D. Guillermo Florez 
de Pando, élève de Maclrazo et membre de la dite Société mais ne faisant 
pas partie des sténographes officiels. ' 

Le ~0 février 186~,.mon père a été nommé professeur de sténographie dans 
l'Y;zstttuto del JYovwwâo. Deu~ ans après, il quittait la dite chaire 
sru o~cupa p.,Lms Lopez.Barthe, s.téno~raphe de la Chambre des députés, 
a qm le mm1stre de Fomenta assignait pour cet emploi 6.000 réaux par 
an (1.500 francs). 

Malgré tous les efforts que mon père a faits pour arriver à obtenir du 
Gouvernement le. ré~ablis~,ement de ~a c~aire officiel~e pour l'enseignement 
de la sténographie, JUsqu a présent Il n a pas réussi, quoique cinq de ses 
élèves, sortant de l'Académie établie chez lui depuis l'année 1854 
MM. Voméro, Travanco, Skerret, Tolédo et moi-même, soient devenus sté~ 
nographes du Sénat et de la Chambre des députés. 

Dans certaines provinces on commenc(3 à établir des cours de sténo· 
graphie soutenus par les Diputaciones provinciales. 

Depuis l'année i853, la profession sténographique s'est améliorée nota-
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blement. Dans les deux Chambres on trouve aujourd'hui une occupation 
sûre et honorable. Mais, heureusement, ce n'est pas seulement là le glo­
rieux avenir qu'on prévoit pour la sténographie. Si l'on adopte le projet 
de loi qu'un sénateur, M. Hernandez Yglesias, ami de mon père, a pré­
senté au Sénat d'accord avec lui, pour rendre obligatoire la connaissance 
de la sténographie pour le baccalauréat; si l'on exige des secrétaires des 
Diputaciones (Conseils provinciaux), des Ayuntamientos (mairies), et des 
tribunaux qu'ils soient sténographes avec titres obtenus au concours; si 
l'on forme un corps spécial de sténographes pour assister aux séances du 
ju1·y, ainsi que mon père l'a proposé, et ainsi que cela a été accepté et con­
signé dans un des articles de la nouvelle loi sur le jury, l'intervention de 
M. Hernandez Yglesias, un des plus éloquents orateurs du Sénat, ouvrira 
un nouveau et large champ à la sténographie. Quand ce jour-là viendra, 
les débats des dites corporations populaires ainsi que les déclarations de 
témoins, l'accusation et la défense des prévenus n'arriveront pas à la con­
naissance du public pâles et défigurés mais fidèlement transcrits comme 
l'exigent la vérité exacte et la sainteté de la justice. 

Quoiqu'ils soient peu nombreux, je puis citer de remarquables et enthou· 
siastes amateurs de la sténographie en Espagne; des hommes notables par 
leur illustration commeDomecq, Llacayo, Coronado, Moratilla et Tri piana, 
les deux derniers ayant été sténographes de la Chambre des députés et du 
Sénat; des professeurs d'agriculture comme D. Pascüal Asensio qui fut 
rédacteur du« Diario de las Sesiones » du Congrès, aussi respectable par sa 
modestie que par sa science; des capitalistes appréciés par leur esprit et 
par leurs qualités morales comme D. Manuel Maria de Tapia; des littéra­
teurs aussi distingués que Hartzenbusch et Ferrer del Rio qui furent l'hon­
neur, l'un dela littérature dramatique et l'autre de la littérature historique; 
des poètes et des écrivains comme Delgado et comme Navarro Villoslada, 
au:: si connu par ses romans que par ses autres écrits; des hauts fonction­
naires et des journalistes comme Perez Calvo et Rascon; d'éminents hom­
mes d'Etatcomme d'Alvaro Gomez Becerra et bien d'autres que je pourrais 
citer, mais je ne le fais pas, parce qu'ils pratiquent encore et sont d'excel­
lents sténographes,honneur de l'art·et puissants auxiliaires elu système de' 
publicité qui est le fondement de nos institutions. 

Je ne veux pas terminer sans mentionner spécialement D. Pedro Bari­
naga et D. Angel Ramon Marti, tous les deux élèves de l'École spéciale, 
le dernier, fils de Marti, qui firent l'application elu syf:tème do Marti avec 

. peu de variations à la langue de Camoens en conquérant ainsi pour leur 
patrie un nouveau titre à la considération de l'histoire. 

J'ai fini, messieurs; je réclame votre bienveillance et votre pardon pour 
les erreurs que j'aurai pu commettre, mais j'ai tenu à m'associer à cette 
grande œuvre elu Congrès qui laissera un souvenir indélébile clans les 
annales de notre profession,etje vous remercie d'avoir permis de le fair~ 
à un sténographe espagnol, le dernier en mérite, mais peut-être le premier 
par son affection pour la France. (Applaudissements.) 

M. LE PRÉSIDENT.- Notre confrère M. 1.-P. Guénin a reçu de 
M. Faulmann, professeur de sténographie à Vienn~ (Autriche), un 
mémoire dont nous le prions de donner lecture au Congrès. 

M. L.-P. GUÉNIN. - Messieurs, j'ai reçu comme président de la 
commission historique le mémoire dont je vais vous donner lecture. 
Il a été rédigé par M. Faulmann et la traduction en a été faite sur ma 
demap.dè par notre collègue M. Fauconnet, sténographe-reviseur au 
Sénat, à qui nous adressons nos remerciements. 
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Voici le tèx.te de ce mémoire qui concerne le développement de la 
sténographie en Autriche : 'f , 

L'Autriche a longtemps paru être comme l'Allemagne, du reste, en 
général un terrain trop ingrat pour que la sténographie pût y fleurir. La 
vie parlementaire qui, en Angleterre, avait donné à la sténographie une 
grande importance politique, était complètement nulle dans les états autri­
chiens. Il n'y avait pas de presse libre et, dans les affaires de l'Etat, comme 
dans les relations privées, la manière dont on agissait excluait toute 
espèce de hâte. 

L'armée faisait cependant exception ; elle était tenue en haleine par les 
combats qu'elle soutenait contre Napoléon. Aussi voyons-nous que les 
premiers efforts tendant à introduire la sténographie dans ce pays furent 
faits dans le domaine militaire. Le lieutenant en premier Danser avait 
connu la sténographie de Taylor, traduite en français par ~-Bertin~ et il 
s\mthousiasma à la pensée qu'elle était appelée à devenir l'écriture sténo­
graphique universelle; aussi la traduisit-il en allemand en y apportant le 
moins de changements possible. Il obtint, en 1801, qu'elle fût admise à 
l'Ecole militaire au nombre des matières de l'enseignement. Il est proba­
ble que la guerre qui suivit, et qui dura plusieurs années, empêcha de 
donner suite à ce projet. 

_En ~830, un vi.ennoi~.' ~Q:!Y,C!:!'~.publia un système D;mélioré de la sténo­
graphie de Hors hg, qu 1rremama plus tard deux fo1s. Il doit avoir fait 
preuve de son habileté sténographique au Landtag hongrois à Presbourg ; 
mais quoique quelques personnes isolées aient appris sa sténographie, ce 
système ne compta pas beaucoup d'adeptes. 

La sténographie de Gahelsberger ne put pas davantage gagner du terrain 
en Autriche avant l'année 1848, quoique le Tchèque J.-J. Heger,eût aban­
donné sa carrière juridique pour se vouer tout entier à sâ vulgarisation. 
Il enseigna cette méthode aux Uninrsités de Vienne et de Prague et 
chercha à obtenir la bienveillance <lo l'empereur Ferdinand, grâce à la 
surprise que causa à ce dernier les microgrammes sténo graphiques. Il 
reçut de ce prince une récompense, mais le moment où l'importance 
pratique de la sténographie devait être appréciée n'était pas encore arrivé. 

Lorsque, en f8q8, le Parlement se réunit, les hommes d'Etat avaient 
tellement conscience elu discrédit où était tombée la sténographie que, 
dans la pensée qu'ils ne pourraient trouver dans le pays même aucun 
sténographe,j]s voulaient en faire venir de Berlin. D'ailleurs Reger ne 
se croyait pas assez sùr de lui pour assumer la tâche pleine de responsa­
bilité de former un service sténographique. C'est alors que deux de ses 
élèves, animés du noble désir de mettre leur talent à l'épreuve de la 
parole rapide des orateurs, le pressèrent de solliciter des travaux sténo­
graphiques, se déclarant prêts à donner la preuve de leur· capacité. Heger 
céda. Un discours fle Bach, qui devint plus tard un homme d'Etat, servit 
de pierre de touche pour juger de leur habileté. L'épreuve fut satisfai­
sante. Il s'ensuivit la création d'un service sténographique autrichien. 
De ces deux élèves de Heger, qui s'appelaient Léopold Conn et Dôhm, 
il y en eut un qui fut appelé plus tard à être le père nourriciercle la sténo­
graphie en Autriche. 

Les Autrichiens sont les orateurs allemands les plus rapides comme 
cela fut démontré au parlement de Francfort-sur-Mein en 1848. L~ service 
tout nouveau de la sténographie dut faire les plus grands efforts pour être 
à la hauteuv de sa tâche. Aussi les sténographes n'écrivaient-ils que deux 
minutes et se· hâtaient-ils de traduire aussitàt leur prise . 

.. Malheureusement ils n'eurent pas longtemps l'occasion de s'exercer à 
süivre une parole rapide; carie Reiëh~tag fut bientôt diêsotisi-
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En 1850, les sténographes curent encore l'occasion, clans les procôs cri­
minels qui furent intentés à cette époque, cle gagner quelque argent avec 
leur profession mais depuis 1853 il n'y eut plus de procès, et ils durent 
renoncer à leu~ art. Les crayons semblèrent ne plus devoir servir désor-
mais en Autriche qu'à faire des dessins. . 

C'est le privilège du génie de trouver touJours une planche de salut 
dans un naufrage où tous périssent. 

Lorsque Q9Jl~_se vit enlev~r tous moyens ~'exercer publiquement. son 
art il voulut le faire connaltre dcms les ecoles et clans les cahmets 
d'a~ocat ; mais pour être admis à enseigner dans une école, il fallait être 
baptisé. Conn, qui jusque-là portait l'antique nom sacerdotal de Kohen 
comme nom de famille, était israélite; or la réaction exclut les juifs de 
tous les emplois publics et de l'enseignement. Aussi Kohen devenu Conn 
trouva non seulement un bon, mais aussi un intelligent parrain dans le 
sous-secrétaire d'Etat le haron Helfert, qui sut comprendre l'utilité de la 
sténographie comme Ihatière d'enseignement. Conn obtint alors la per­
mission de faire gratuitement et à titre d'essai un cours de sténographie 
dans un collège de Vienne. C'était un professeur remarquable. Il savait, 
sans la moindre pédanterie, enthousiasmer ses élèves pour ce qu'il leur 
enseignait et les former à écrire très rapidement. 

Il savait aussi dans les épreuves publiques, mettre tellement en relief 
leur mérite, qu'il réduisit à néant ces allégations: des professeurs pleins de 
préjugés que la sténographie gâtait l'écriture, habituait les élèves à ne 
pas écrir~ l'orthographe et même leur pervertissait l'esprit. Il put faire 
des cours payants et plus tard il obtint la création d'une commission 
d'Etat chargée de faire passer l'examen exigé pour enseigner la sténo­
graphie. Il eût d'ailleurs sùrement réalisé son vœu le plus cher, c'est-à­
dire l'introduction de la sténographie comme matière obligatoire d'en­
seignement dans les écoles moyennes de l'Autriche, si l'envie et le 
mauvais vouloir de ses propres collègup,s ne lui avaient barré le chemin 
et n'avaient par là affaibli l'influence dont il jouissait au Ministère de 
l'instruction. 

De Vienne, l'enseignement de la sténographie s'est répandu dans toutes 
les écoles moyennes d'Autriche, principalement depuis que la rétribution 
scolaire a été remplacée par une allocation de l'Etat. Il est d'ailleurs 
digne de remarque que les philologues, qui nourrissaient contre la sténo­
graphie des préjugés que rien ne justifiait, fournissent le plus grand 
nombre d'af\pirants à l'enseignement sténographique depuis qu'ils espè­
rent tirer quelque proflt de l'art abréviateur. 

La sténographie est enseignée, non seulement dans les collèges, mais 
aus~'i dans les écoles industrielles et commerciales. Ce fut même l'Aca­
démie du commerce de Vienne qui, la première, créa une chaire de sténo­
graphie à laquelle elle appela Conn. 

L'excellente méthode d'enseignement de Conn a également inspiré aux 
jeunes gens qui suivent la carrière commerciale de l'enthousiasme pour la 
sténographie; il en est résulté qu'actuellement la connaissance de cet art 
est regardée comme indispensable à un commis. 

Gràce à des cours militaires gratuits, Conn flt pénétrer, avec un succès 
qui ne s'est jamais démenti, la sténographie dans l'armée; plus tard 
même, il put l'enseigner dans les écoles militaires. Les jeunes officiers 
peuvent ainsi aujourd'hui faire une étude approfondie de la sténographie. 
L'empereur récompensa ses efforts, en accordant à Conn l'ordre de Fran-
çois-Joseph. . . . 

Lorsque Conn commença à donner des leçons de sténograplne, Il cher­
cha une• occupation qui lui fournît les moyens de vivre tout au moins 
modestement. Il s'offrit à des avocats comme sté1:10graphe et finit par en 

SÉANCE DU LUNDI l 2 AOUT 39 

trouver un qui le soumit à cette. épreuve. de rec,ue~llir des phrases rapi~ 
dement dictées et de les tradmre cnsmte en ecriture courante, ce qUI 
fut taxé par les autres avoca~s de perte cl~ tei:nps bien inutile. Mais les 
avantages de la sténographie devmrent si évi~ents que son .us~ge fut 
bientôt répandu dans les cabinets des avocats. ~avocat peut ams1 expé-
dier lui-même beaucoup plus d'actes qu'autrefo.Is. . . 

Quoique la loi criminelle de 185:3 ~ût restre,mt la Pll:bhcité des. clé.b?-ts 
'udiciaires, Conn sollicita la permissiOn de stenograp~Ier les pla!d01r1es 
Jour les publier dans les journaux. A maintes reprises écondu~t, sou.s 
prétexte que la publicité ne serait plt;ts r~s~rei.nt~ comme le v_oulalt lalo~, h réussit cependant enfin, surtout grace ~ l appm du ~aron. LI~h.te:nfels, a 
obtenir cette autorisatiOn. La reproductiOn de ces debats JUdiciaires fut 
pendant longtemps la partie du journal la plus en vogue auprès des lec­
teurs, car les gazettes. de Vien!le, sous l.a pressi.o~ des événements, étaient 
très discrètes en ce qm touchait les affmres politiques. 

Dans les efforts qu'il faisait sans cesse pour ame:r;er son art au plus 
haut point de perfection possible, Conn employa plusieurs sténographes 
pour recueillir de plus grands et pl.us i?téressa.nts débats, ~t il put, en 
divisant intelligemment leur travail, faire publier dans les JOurnaux du 
soir la première partie des plaidoiries qui avaient été prononcées à l'au­
dience du matin. Il resta inaccessible à toutes les tentatives de corruption; 
l'intérêt de la publicité le guidait seul dans la publication ou lanon-publi-
cation des plaidoiries. . . . 

Enfin il trouva de nouveau l'occasiOn de pratiquer la sténograplue dans 
le parle'ment. Après la guerre d'Italie, le Reichsrath fut convoqué et Con_n 
reçut la mission de recueillir ses discussions avec quatre ~ténographes. Ma1s 
il manquait à ces derniers. l'expérience parlemer,ttaire que Co~n ~eul 
possédait. C'est pourquoi Il dut prendre depms le prem~er JU~­
qu'au dernier mot les discours des orateurs afin que, comme reviseur, Il 
fü.t il même de constater les lacunes et de les combler. Les séances de 
fin de session, qui duraient plusieurs jours de suit~, depuis le matin ju~­
qu'au soir, lui imposaient les plus gr~ndes fatigues mtellectue~les et ph~sl­
ques, puisque, pour contràler le travall.de ses. ~ollaborate~::s, ~l devait hre 
leur copie et ses notes pendant des nmts ent.Ieres. L~rsqu Il signa comme· 
revisé le dernier procès-verbal7 ses forces é~aient épmsée~, ~t f_rappé d'ap~­
plexie, il s'affaissa sans connaissance aupre.s de s11: table a ecrire. Il réussit 
cependant à recouvrer ses facultés et on lm permit de créer, pour le ser­
vice du pa.rlement autrichien, une école destiné~ à former d'habil~s pra­
ticiens, en employant les plus exercés comme reviseurs et ceux qUI com­
mençaient comme sténographes-roul~urs. 

Comme, en Autriche, la sténographie de Gabelsberge_r est seule en.usage, 
les sténographes-rouleurs, qui se ~emplacent de 5. mmutes e:r; 5 minutes, 
pouvaient, pour contrôler et completer leur traductwn, se serv.Ir des sténo­
grammes des reviseurs qui, eux, alternent toutes les demi-heures ; de 
plus, la traduction avait lieu immécliat~ment après ~e. r.etour des sté:r;ogra­
phes de la salle des séances. Il résultait de ~ette diVISIOn de trava~l ,q"ll:e 
le procès-Yerbal d'une séance, une heure apres la levée de celle-ci, etait 
traduit, revisé et prêt à être revu par les orateurs. 

Comme il était habitué à l'impression rapide des journaux, Conn fit en 
sorte que les procès-verbaux des séances fussent imprimés dans la même 
nuit et pussent être mis le lendemain matin sous les yeux des membres du 
parlement. . , . , 

De plus un compte rendu plus . co~rt d~stme aux JOU~naux fut egale­
ment composé. Toute cette orgamsat10n s est conservée mtacte pendant 
de longues années et existe encore aujourd'hui. . 

Conn ne prit part qu'indirectement à une autre révolutiOn de la sténo-
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graphie en Autriche. Après la dissolution du Reichsrath Conn et Bohm 
s'étaient séparés de Heger, et, pendant que ce dernier f~ndait une asso­
ciati~:m .sténographi51u~, ils . cr~èrent le pre~lier hur8au sténographique 
autriChien ; quant a 1 association sténograph1que, elle ne comptait dans 
so~ sein que q-.;olques rares dilettanti. Mais pendant que cos derniers res­
taient en relatiOns avec les autres sténographes qui pratiquaient en 
Allemagne le systèmede Gabelsberger, Conn ne s'occupait uniquement que 
de me,ttre e~ <;EUvre son talent ,sténograph~que et, il n'avait guère d'estime 
pour l.a~soCiat~on. Ce ne fut qu ~n 1858 qu'Il adhera à celle de Vienne qui 
le chmsit aussitôt pour son président. Pendant ce temps les anciens direc­
teurs de l'association de Vienne avaient semé chez leurs collègues alle­
mands la défiance et l'antipathie qui prirent sans que rien le révélàt 
les plus grandes proportions. Toutes les action~ de Conn furent attribuée~ 
aux vis~es les ~lus égoïstes et les plus basses, pendant que l'incapacité de ses 
adversaires était réputée une noble réserve. 

~l arriva qu'en 1857 les rep~ésent~nts les plus éminents de la sténogra­
phie de Gabelsberger se réumrent a Dresde pour reviser son système et y 
introduire l'unité dans le tracé des signes. On oublia à dessein de convo­
quer Conn. Cependant celui-ci vint à la réunion et, à la surprise générale, 
comme rapporteur délégué du gouvernement autrichien ; il devait en 
mêJ?e ~e?Ips protester contre certaine résolution qu'il regardait comme 
pré~udiciable .au but que se propose d'atteindre l'art abréviateur. Si on 
av~lt voulu faire quelques concessions on se serait facilement entendu 
mais le venin de la calomnie agissait, et il en résulta une lutte qui mena~ 
çait d'éclat~r depuis .l~ngtemps, il est vr~i, mais qui n'en était pas moins 
navrante, m moi.ns ridiCule, on peut le d1re, à propos de quelques liaisons 
et du tra~é d.es si~~es. On montr~. dé!;ns .cette querelle une animosité qui 
c?ntras~alt smguherement av~c l ~nsigmflance du sujet sur lequel on s(t 
d1sput~It cependant; ~e conflit s aggrava. l~rsque les partisans de Conn 
montrerent. que les pm~ts contestés favorisaient au contraire le dévelop­
pe~ent logique du systeme, pendant que les adversaires de ce dernier pre­
n,aient pour point de départ le principe de la fixité absolue dans le sys­
teme. 

Comme collaborateur du « Traité de Sténographie des Chambres >> de 
Conn, mêlé à cette querelle, j'élaborai en 1866 un plan tendant non seule­
~ent à donner, au système Gabelsberger, à l'aide de légère's modifica­
tions a~portées <!- son alphabet, la plus grande simplicité possible, mais 
encore ~mettre a ~éant les reproches que les sténographes de Stolze 
adre~s.m~nt au systeme Gabelsberger. Cela pourrait amener peut-être une 
concihatwn entre les deux systèmes de sténographie qui jouissent de la 
plus grande réputation en Allemagne. 

Je parta.geai ~e sort ~e tous les médiateurs ; je fus repoussé par les 
d6ux partis et Je dus laisser de côté la réforme que j'avais proposé d'ap­
porter au système Gabelsberger. 

Mais, depuis ce temps, je fus préoccupé continuellement de cette idée 
de donner à la sténographie la simplicité de l'écriture courante. 

En. i~75, il m.e se1~,bla qu~j'ayais atteint mon but et je donnai mon 
travail <l: u~ maitre cl ~col~ P\Im~Ire! g.. ~~I'aut, pour qu'ille publiât sous son 
nom. SI JO p~océd~1s ams1, .c étai~, d ?-ne part, afin de ne pas compro­
mettre la solutiOn dune questiOn sCientifique par des sentiments person­
n~ls de sympathie ou d'antipathie qui auraient pu se manifester et 
d.autre pa~t, afin de rendre possible, gràce à une autorité ine.onto~tée' 
l'mtroductwn de la sténographie dans les écoles primaires. ' 
~alheureusement Braut n'avait pas le séeieux qui convient aux 

maltres pour répondre à mes espérances; il révéla lui-même le nom de 
l'auteur et me força à me présenter comme tel. La question de )avoir si 
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la sténoaraphie pouvait être pratiquée dans les écolos primaires fut ainsi 
rejetée ~u second plan. Par contre, Braut eut la tentation de pousser plus 
loin les perfec~ion_nm;nents et men~ça d',ébr?-nler les b~ses m.èr:1es de mon 
système. Je VIS amsi que ce dermer n était ~as aussi P,rotege . con~re l~s 
changements que je l'avais cru. C'es~ pourquoi, de ~880 .a .1883,Je rn appli­
quai à l'améliorer encore afin de lm clo~ner u.ne slmphcllé ~elle que tout 
changement l'altérerait profo_ndément, bien, lom de le. perfectiOnner; , 

A la suite de ces modificatiOns, mon systeme perdit beaucoup ~ adh~­
rents, mais il sortit infiniment fortifié des. luttes nombreuses qu'Il avmt 
soutenues pour apparaître enfin au grand Jour. . . , .. 

Cette méthode se distingue de toutes celles qm ont paru .Jusqu ~c1 par 
ce fait que, sans abréviation aucune, elle permet d'écrire quatre fms plus 
vite qu'avec les caractères usuels. , . . 

Avec cette écriture, on peut tracer 90 mots a la mmut~ et par smte 
atteindre une habileté qui est suffisante pou;r tous les b~s,?ms.' non seule­
ment de la vie ordinaire, mais encore de la Jeunesse qm etudie: Elle peut 
être enseignée dans les écoles primaires r.t il y a des classes entières, ce~te 
année surtout où elle a été mise en pratique avec le plus grand sucees. 
Les adultes peuvent l'apprendre complètement e.n très peu de leçon?· 
Les leçons publiques de sténographie ~aulmann à VIennedt;rentdeux ;nois 
et jouissent d'une faveur toujours crOissante. Dans la presente annee ce 
système a été enseigné, à Vienne seulem.ent à près de i,,ooo élèves. 

-Nous ne savons pas si nous avons attemt le but ou ~~ nous él;vons seul~­
ment fourni des matériaux pour l'édi~ce futur; l'avei?-u; en décidera .. Mms, 
par le passé nous pouvons juger s1 nous avons s.mv1 la bonne vo1e: .La 
sténographie est née de la nécessi~é pressant~ de fixer la pa~ole fuglllV~ 
et aujourd'hui la sphère s'agr~nclit ,ch~que .1our ~ar le be~om ~en~e qu~ 
se fait de plus en plus sentir d ?-ne ,ecr~tur~ ahr~gee. Ce qm était ,decl~re 
impossible, il y a trente ans, c est-a-elire l ~nsei~ne;nent de la sten~gr.a­
phie aux élèves des école~ pri~aires, est auJ,ourd hm. passé da~s 1!1 reahté 
des faits, et tout porte a croire que la stenographie sera l ecriture de 
l'avenir. (Applaudissements.) 

M. LE PRÉSIDENT. Nous adressons nos remerciements à M. Faulmann 
pour l'intéressante communication qui vient cl'ètre présentée au 
Congrès. , , 

J'y relève ce fait, qui est tout à l'honneur des stenographes, cl un 
chef de service restant jusqu'au bout sur la b.rèche et succombant 
quand sa tâche est achevée. En France auss1, nous avons eu des 
collègues dont le cerveau n'a pu résister à des labeurs excessif:s. Mais 
ces exemples ne sont pas faits pour nous détourner de la prabc~ue de 
notre art; nous sommes de~ soldats courageux et nous accomphsso!1s 
notre tàche sans crainte des dangers auxquels 11ous sommes exposes. 
(Vifs applaudissements.) 

La parole est à M. Eugéne Guénin pour une communication sur la 
tachygraphie de Coulon de Thévenot. 

M. E. GuÉNIN. -Messieurs, passant un jour s~r les qu.ais, j'ai tro-.;vé 
dans une boîte de bouquiniste, près de la Monnme, un petit volume qm a 
aussitôt attiré mon attention. Son titre était: 

« Méthode tachygrap~ique ou l'art. d'écrire an~si vite que la parole, \ 
approuvé par l'Académie ro,Yale d~s ~Ciences de.P~ris; a~_P-:-n al~t1~,~-~.ac,h 
tachygraphique pour l'année 1789, al usage defi personnes qm)IesireroiCmt 
~~---
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apprendre seules ce nouveau genre d'écrire selon la mélhodc; tlédié ct 
présenté au roi, par M. Coulon de Thévenot. A Paris, chez l'auteur, rue 
des Mau vois-Garçons Saint-Jean, n° 2{. Avec approbation et privilège du 
roi, i789. » 

Aurecto de la même page, on lisait cette inscription manuscrite: 
« C'est, croyons-nous, le premier traité de sténographie qui fut fait à 

Paris. au moment où la convocation de l'Assemblée constituante rendait 
ce génre d'écriture indispensable. (V. l'Esprit cles Jou1'nauœ, sept. 1'789, 
p. 98.) » 

Et le propriétaire du volume avait signé:« Edouard Fournier. » 
Cet almanach est une des formes réussies de la réclame faite par 

Coulon de Thévenot, et l'étude que nous allons poursuivre consistera, il 
faut hien le reconnaître, en grande partie dans la recherche de ce que 
peut donner, avec quelque adresse et des annonces multipliées, une mau­
vaise méthode. 

Comme réclame, il suffit de lire la seconde page de l'almanach: 
« M. Coulon de Thévenot donne en ville et chez lui des leçons de tachy­

graphie. Il se fera un plaisir de répondre à toutes les dift1cultés qui pour­
raient se rencontrer clans cette méthode. 

« Sa classe se tient tous les après-midi, depuis trois heures jusqu'à 
sept. 

« Il prévient qu'en tête de son grand ouvrage sur l'art d'écrire aussi 
vite qu'on parle, se tronvera la liste des personnes qui font usage de la 
tachygraphie. >> 

Dans sa préface, l'auteur ajoute: « Frappé des avantages que l'art 
d'écrire aussi vite qu'on parle peut procurer à ceux qui cultivent les 
sciences, entrainé par un penchant irrésistible, j'ai cru devoir me livrer à 
cette étude,espérant que la réussite me dédommageroit de mes sacrifices. 
L'approbation que l'Académie royale des sciences de Paris a bien voulu 
accorder à mon système, le témoignage du bureau académique d'écriture, 
chargé par le Gouvernement de donner son avis sur ce nouveau genre 
d'écrire, le degré d'habileté où je suis parvenu, les élèves que j'ai formés, 
tels sont les titres que je présente. » 

Voyons quel était l'homme qui écrivait ces lignes. 
Coulon de Thévenot est né en Gascogne en t 754 et il a fait ses pre 

mières études à Toulouse, les continuant ensuite à Bordeaux. 
Dès sa jeunesse, il s'occupa d'écriture abréviative et l'on raconte même 

dans la nouvelle biographie générale de Didot (t. XII, p. 1.71), qu'à l'âge 
de H ans, lisant à sa mère devenue aveugle l'histoire eeclésiastique de 
Fleury, il conçut l'idée de sa tachygraphie. Je donne l'anecdote pour ce 
qu'elle vaut, sans oublier que notre auteur est un Gascon. 

Après plusieurs essais, il publia en 1. 776 une brochure in-quarto: « Dis­
cours à l'Académie des sciences sur un moyen mécanique de perfection­
ner l'art d'écrire. » 

Il fit ensuite paraître un autre ouvrage in-octavo intitulé :«l'Art 
d'écrire réduit en parallélogrammes rectangles et non rectangles. » 

Puis vient, en 1. 778, la « Tachygraphie ou l'art cl'é~rire aussi vite qu'on 
parle,» Paris, in-octavo ; en 1779, un « Tableau tachygraphique ou 
moyen d'apprendre de soi-même à écrire aussi vite que la parole » 
Toulouse, in-octavo, et, en 1783, une deuxième édition de ce même 
tableau. 

La diversité même des localités où sont publiées les brochures qui 
précèdent indique une existence quelque peu errante; Coulon de Thévenot 
nous en rend compte dans un prospectus avec alphabet tachygraphique 
paru en t787; il y dit en effet: Qu'en 1780 il a fait une conférence à 
l'ho tel de ville d'Orléans sur l'art d'écrire aussi vite qu'on parle; qu'en 
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. , l l'intendant de la province 
f182, étant à Di~on, il a fall. t1n ll:ese~~c; 1.c7~3 à Toulouse, il a. so~mis à 

démonstratiOn de sa me lü ~' qu , .' , ui a été Jugee par 
fA~adémie des, sc~en~e~ de cett~ VIi~e e~Ofacl~~I~U~~~e~ 178~, au musée de 
cette assemblee mgemeuse, SI!fh l de Mouchy et des personnes les plus 
]3ordeau~, en prése_nce .du ~a:. tc a~ec une telle rapidité qu'i~ a e:c~té. les 
distinguees de la VIlle Il a ecln t' les spectateurs. qu en 1 '8a, à la 

J dissements et les ace ama wns c , ' 
îf!c;~he puis ~ Nant~s, il a clon

1
,né cl'~u~:s ~::~:e~e Breteuil, ~lors mi,-

En 1 '786 a pres avoir obtenu appUI . s sa « Tachvgraph18 ou me-
' , t · l'Académie des science J • • 1-87 istre, il presen a ?- . ' l . fut l'objet le '27 Janvier ' 

fhode d'écrire aussi vite qu on par :f », qm de Le Roi et Cousin, dont 
d'un rapport favorable de .Mw. Va~ er:o~ f~cilité même avec laqu?lle 
l'opinion a sans doute été ll1 luencee d'~ ti ons qu'ils lui ont proposees. 

~~a:;:~r d~j ~~ ~f~:F~~:if0l~ tâ~t ~~J -:1n~~:~a~:v~;~1~=~~ei~:~~~e~~fo:O&t~~~ 
lus de vingt méthodes, et une ~ P u , . 

p On lit en effet dans ce r~pport.r , à l'Académie l'examen d'un memOire 
<< M. le baron de B~'eteml a gn~ oye cl Thévenot sur l'art de la tachygra­

t ui lui a été prése~te :par M. ou .o~ . tâ 
~hie ou sur l'a:'t d. écnre a~e~ ~e}e~~ l. 1t> juillet dernier un rappü~'t ~on­

« Les commisSair~s en a: awn ét~l e uniquées à l'auteur et qm l ont 
tenant ~e~ ,obs~rvatwn~ qm o~t, cha~~;~~ents dans la méthode qu'il pro-
détermme a fmre de tres gran ;'j t:> 

osait. d' tés avec lui, ont amené ~a 
p « Ces changements, que no.us av~ns IS~~met au moins la comparai--
méthode à un degré de p~rfectwn g.m en p s ont été communiquées 

n avec les tachygraph1GS anglaises qm nou 
so '11 comme les mm eure s. » . te urs disent à l'Académie : 

Comme conclusion, les trois rappor l 'thode renfermée dans la 
« Nous nous bornerons à ~~ncl~{e b-l: a~xm~éthodes anglaises qui nous 

table ci-annexée nous parai -rr ~ra ' :rer u'on en répande dans le 
ont été communiquées. Il est diiflcüe d esple f~ile à apprendre. Il est 
public une meilleure, et sur~~~t ~ne p -btes d'écrire aussi vite qu'o.n 

robable qu'il s'y formera des e ~ves capa'usa e leur aura rendues fami­
~arle en employant les suppressw_ns q:ue l obafion de l'Académie. Enfin 
lières' et nous croyons qu'elle mérite ll a~r Coulon nous paraissent devoir 
la co~stance et l'utilité des travaux ce t 
l~i mériter la protection du Gouverneme~ :t dans toutes les éditions suc­

Ce rapport a été, natureHeme~t, re~Wa ~~rtainementdéterminéun grand 
cessives du livre de Co~lop de.T~evenot' cun résultat pratique, la tachygra­
nombre de person:J.e? a .etuchei' sans ru a adémiciens eux-mêmes, dans des 

hie et peut servir a demontrer que es, c es erreurs 
p ue~tions de cette nature, comme~tent d ét;ra~g as été du reste les seuls 
q Les éloges de l'Académie des .s~.Iences, n ott lans ce même Almanach de 
que Coulon ait obtenus, car voici. ce quo~ I 
1'789 dont nous parlions il y a un .m~tan~ . du Roi ar les commissaires 

« Extrait elu rapport fait à. la. hibhg.~l~[t~~e chargf de donner son avis 
nommés par le bureau academique ~ t du 3 août 1183 :«Persuadés 
sur la tachygraphie de ~1. Cou1onl de T~â;:~~tireroien t de l'art d'écrire aussi 
des avantages que les s.clences el a, soc u bureau ont vu avec plaisir en 177.9 
vite qu'on parle, plusleurs rr;em~te·st cl cupé et ils se sont fait un devOir 
que M. Coulon de Thévenot sen ~~ oc .· trat Le bureau espéroit qu'un 
d'en rendre un compte avantagent a~.~llagisà la· reconnoissance générale 
art qui se présentait avec. t':nt e 1 //:t S~lrtout des scavants ; il en a 
seroit favorablenent accueilli du pu JI bl' ue de nove,mhre 1'783 et a 
manifesté son opinion dans la séance pu HI 
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témoigné ses regrets de cc l'attertion sans paraître la fix~~~ iÏette tentative ,n'avoit fait qu'éveiller 
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ture, que l'on pourrait nommer l)écr~t~~,upçonn~ des lors que. cette écri­
des sçavants que lorsque les pri . e des s~Iences, ne serolt approuvée 

d ·!'c~~:ap.~:tc rl~~~~!:r::l~::j::: ;~w:~u~~:~:::~f,t :;~o~~écsuiélaa::~t~~â: 
partie leurs conclusions et concl~! a~ad.e~Ie royale des sciences; il cite en 

« Nous n'étendrons 1 l . mnsl ·. . 
même qu'il faut lire ler~~fn~: om n?s. citatiOns; c'est dans le rapport 
tachygraphie et le dével~pperrfe~t precwux que l'o~ p~ut retirer de la 
~pperçu des princi es d l' que ce.s Juges ecla1rés donnent a hcr de l'application pqu'o: e:rJ ~~cfhygr~p?'que en général, et en parti~u: 
co~tenterons de dire ue nou oi mre a a la~gu~ f~ançoise. Nous nous 
qu Il nous paroît aussf impos:i~~s ~vons trouyes SI évidents et si lumineux 
l~s admettre, et nous avouons u~ ?. ne pa~ es entendre que de ne pas 
tion, ce n.e sera que de l'ex éri~nces ~~ reçoiVent quelque degré de perfec. 
les connotssances les plus ~rofondese etdl t~mp~_, que ne peuvent suppléer 

El}fin l'approbation même donn, es m;me~es les plus étendues. » 
vel eloge auquel le public d 't ee à la publ.ICatiOn du hvre est un nou-

« J'ai lu par ord d ~vai ~ncore se laisser prendre: 
é?iti~n, de ia méthod~ctact ons~~gneuJ le garde des sceaux, la nouvelle 
reums a l'Académie royale ~~~ap. tque e M. Coulon de Thévenot et je me 
P,~ur désirer que l'usa< e de scc;~t~ces~t au bur.ea~ académique d'écriture 
s eten~e en proportion d~s avant met?ode SI sunp~e et si ingénieuse 
des sciences et des arts. ages qm en résulterOient pour le progrès 

« A Paris, ce fer décembre 1788. 

« BRALLE. » 

La R~volution devait avoir clans C 1 , Lorsqu elle fut accomplie. il fit d oub on de Thevenot un partisan zélé 
bres de l'Assemblée conshtu;n e nom reuses démarches auprès des mem~ 
de la garde nationale parisienn~e ~i fu~ n.ommé secrétaire tle l'état-major 
0o~stituante, s'essayant à reproduir~uliva~. les c!ubs et les réunions de la 
a divers journaux N'abo t' es Iscussions et les communiquant 
1_792, Lafayette àl'~rmée cl~~~~~~\~as à r~- ~ésultat,p-r:atique, il suivit, en 
tier général et après le 10 • t 1 qua~ e e secretaire en chef du quar­
tariat de 1~ commission d:~us;c;evmt a :t:>aris où il fut attaché au secré­
ac,comp~it un travail qui mérite d'ê~rs J?tbl~s. Ç'est à cette époque qu'il 
RevolutiOn par suite du dé . re CI e. . epms le commencement de la 

. tuaires des'hôpitaux de l'armsé~rr~I de.s ~clmmistrations, les extraits mor-
c~la représentait un chiffre cl f av~en- pas été classés. De 1789 à 1792 

. vmg·t-deux jours, en s'aidant 3e ~~~s t~ 2~0,0,00 h~ctes. qoulon parvint, e~ ment. c ygi ap Igues, a effectuer ce classe-

La vulgarisation de l'art b é . . , . 
cette. existence singulièremei~ ~ ~t~tlf nt était pas négligée au milieu de 
publier : gi ee, e nous voyons Coulon de Thévenot 

En 1790 : «L'art d'écrire aussi 't ' Jean Félicité Coulon correspond v\edquon parle,dédié au roi en 1787 par 
En 1792: le même ~olume a an 1 u ~~sée de Bordeaux» ; 

de l'Académie royale des scien~i~~ est JOUlt le rapport des commissaires 

~n 1794 : << L'art d'écrire aussi ;it ' 1 
931Ise dégagée de toute équivoque M:L~{~J~ sl?ar ~ o? l~ tachygraphie fran-
a a :portée des moins intelligent~ et à l'usa 1:11p e, actle e~ s~r~out lisible, 
~es ~~~cours desorateurs en mêm ' t ?.r de ceux qm desireilt écrire 
un hvr43 de 3 à 400 hages e"' In . e edl;1ps. qu 1 s les prononcent; ou copier 

!/ u oms un Jour ; J 
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« Avec la liste des personnes qui ont appris ce genre d'écrire et qui 
consentent à ce que leurs noms soient cités dans cet ouvrage ; 

« Suivie du rapport fait, en 1781, à la ci-devant Académie des sciences 
de paris, lequel se trouve imprimé dans l'histoire de cette célèbre société· 

« Précédée de l'explication de la meilleure méthotle d'écrire avec célé~ 
.rité usitée en Angleterre ; «'Terminée par le développement de trois procédés, très simples et nul-
lement dispendieux, de correspondre rapidement, même dans la nuit la 
plus obscure, à des dista.nces éloignées ; ou les principes de la tachygraphie 
adaptés à l'art télégraphique. « Nouvelle édition par le citoyen Coulon, de la Société des inventions 
et découvertes. A Paris, chez l'auteur, rue Honoré, près Roch, n° 1431. » 

A la fin de l'ouvrage se trouvent quatre pages de noms d'adhérents, dont le 
premier est celui de Lemoine, épouse du citoyen Chéon; on y trouve 
plusieurs députés, des nPgociants, des officiers, et des mentions comme 
celles-ci: « Seigneur. Ilrédigeait en tachygraphie, quoi qu'il n'e(lt que 
quinze ans, le journal des Débats cles Jacobins en 179!. »-«Bernard, fils. Il 
a appris ma méthode au cap Français. » 

A cette liste sont jointes des lettres d'élèves dont quelques-unes méri-
tent, au moins en partie, d'être reproduites: 

«Paris, le J5 floréal. Citoyen, j'arrive des départements du Midi, jusques 
où ta réputation s'est étendue; j'ai voulu connaître ta tachygraphie; j'ai 
chargé un de mes amis de me procurer une de tes méthodes... Je mc 
propose d'aller te voir avant de partir de Paris et je te donnerai de vive 
voix les éloges que tu mérites.! Salut et fraternité, Mazet. - NoTA. Cette 
lettre était écrite tachygraphiquement. » 

<< Paris, le 16 juin J787. Je vous avoue, monsieur, que je fus étonné 
de la clarté, de la simplicité et surtout de la facilité de votre méthode. Je 
me mis à l'étudier, et je pus écrire quelques mots au bout d'une heure. 

Volff. » « Paris, le 22 janvier J 79L Monsieur, permettez que je vous offre 
mes premiers essais dans l'écriture tachygraphique. Il y a quatre jours que 
j'eus l'honneur d'aller chez vous, et très satisfait de la manière dont yous 
parlâtes de cet art, je m'en retournai fort content avec votre livre. Je ne 
l'ai lu qu'une fois en courant et j'ai cru entendre tout de suite vos prin-

cipes. François Pellenc. » «Lille, le 7 avril 1789. J'ai reçu ce matin le calendrier tachygeuphique 
que vous m'avez adressé; ... Il m'a été facile d'apercevoir que la grande 
simplicité et la précision de cette méthode la rendent infiniment supé­
rieure à celle dont j'avais déjà quelques éléments. De Laserre, officier 

d'artillerie. >) « Paris, le 29 juin 1793. J'étais autrefois enchanté de la sténographie, 
mais aujourd'hui que je possède votre méthode, non seulement je la 
trouve infiniment préférable, mais je vous en fais mon compliment de tout 
mon cœur, mais j'en serais fou s'il était permis de l'être des ouvrages 
humains. J'en parle à nombre de personnes que j'engage à l'étudier et dont 
plusieurs ont dù aller vous demander de ma part votre méthode. Bien plus 
encore, j'ai trouvé l'occasion favorable pour en parler à ma femme et je 
suis parvenu à la déterminer à l'apprendre. Prout, agent d'affaires. >> 

La lettre qui suit est encore plus curieuse; à l'éloge de la tachygraphie 
le rédacteur a joint une démolition en règle de la méthode concurrente, 
c'est-à-dire de la sténographie de Taylor adaptée au français par Bertin. 

« Paris, le 1er brumait•e an III de la république française. 

« Toujours jaloux de m'instruire, je saisis avidement l'occasion qui se 
présenta il y a environ dix-huit mois de suivre un cours public qui eut 
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lieu dans l'église de l'Assomption où l'on devait démontrer une méthode 
d'écrire aussi vite qu'on parle, qui, disait-on était infiniment supérieure ù 
celle du citoyen Coulon. Cette méthode était celle de Samuel Taylor, 
anglais, que le citoyen Bertin, qui l'appelle Sténographie, avait adaptéa à la 
langye française et qu'un certain Roussel, demeurant sur la section des 
Thmlleries, habile charlatan, professeur de ce cours, prétendait avoir 
portée au maximum de la perfection. Ce Roussel, aussi fripon que char­
latan, finit son cours de sténographie en emportant le prix d'un grand 
nombre de souscriptions qu'on avait faites de son ouvrage qui devait 
paraître dans le courant de décembre 1792 et qui est encore à paraitrc 
aujourd'hui. J'ai conservé dans mon portefeuille la reconnaissance de ma 
souscription. Vélaine, employé à l'agence nationale de la Navigation. >> 

Annonces, réclames, listes d'adhérents, lettres de félicitations, critique 
des concurrents, rien n'y manquait et les éditions se succédaien trapide­
ment. En 1795 paraissait « l'Art d'écrire aussi vite qu'on parle, ou la 
t~chygraphie française dégagée de toute équivoque ; 19° édition, par le 
citoyen Coulon Thévenot. » 

La sténographie de Taylor .y est encore prise à partie : « En 1792 dit 
l'auteur à la page 4 de sa préface, le citoyen Bertin fit paraître la tra~luc­
tion d'un ouvrage anglais rédigé par Samuel Taylor auquel il donne très 
gratuitement l'honneur de l'invention et une réputation qu'il ne fait que 
partager avec d'autres tachygraphes anglais tels que Gurney, David, Mit­
chell, etc ... Au surplus, le citoyen Bertin n'a jamais justifié par lui-même 
la rapidité de son écriture ; à l'école normale, trois de ses élèves étaient 
obligés de se partager un discours, un quatrième était chargé d'écrire les 
noms. » 

Ce passage m'a donné l'idée de rechercher dans quelles conditions et 
par quels hommes avaient été sténographiés les cours de l'Ecole normale. 
Déjà nous savons par Coulon lui-même que ce sont des élèves de Bertin. 
Les nombreux partisans de la tachygraphie s'étaient trouvés là en défaut 
et leur a;bsenc~ démon~rait déjà le peu de valeur du système préconisé et 
patronne par l Académie royale des sciences. 

.Tout d'a~o~d, remarquons que c'es,t la Convention qui a ordonné de 
faire recueillir tous les cours professes à l'Ecole normale lors de la créa­
tion .d~ cet établissement, et de les adresser , ensuite ~ux professeurs, 
adm1m~t~ateurs et représentants de la France a l'étranger. Les moyens 
~e publicité s~ so~t tra~sfo~més depuis lors, mais il y avait là une grande 
~dée de vulgarisatiOn scientifique sur laquelle on reviendra peut-être un 
JOUr. 

Voici l'arrêté des représentants elu peuple près les écoles normales, 
Lakanal et Deleyre, avec le préambule de ce document: 

« Du 24 nivôse, l'an III de la République française une et indivisible. 
« Il entrait dans le dessein de la Convention nationale de donner au 

peuple français un système d'instruction cligne de ses nouvelles destinées· 
mais les instituteurs et les professeurs manquaient pour l'exécution cl'u~ 
si grand dessein. La Convention a voulu former des instituteurs et des 
professeurs pour toute l'étendue de la République : 

« Tel est le but de l'établissement des écoles normales. 
« Dans les autres écoles on enseigne seulement les branches di verses 

de~ ~onnaissan~es humaines ; .dans les écoles normales on professera 
prmmpalement 1 art de les ense1gner ; on exposera les connaissances les 
plus utiles dans chaque genre, et on insistera sur la méthode de les 
exposer. C'est là ce qui distinguera essentiellement les écoles normales 
c'est là ce qui remplira le nom qu'on leur a donné. » ' 

Après avoir insisté sur la nature de l'enseignement clans les écoles 
normales, les auteurs de l'arrêté ajoutaient : 
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0 a voulu que les lumières qui seraient apportées aux écoles nor-
«1 net celles qui y seraient nées, ne fussent pas renfermées clans leur 

nla e?'te . et que presque au même instant, elles fussent répandues sur encein , , 
toutes les autres écoles et sur toute la France.. , ,. . . 

Voici les moyens très simples que le comite clmstructwn publique a 
~ devoir prendre pour opérer tous ces effets :. . . . . , 

or Des sténographes, c'est-à-dire des ho·m.mes qm ec1'went auss~ v~~e qu on 
.<~le seront places clans l'enceinte cles écoles 1W?'males, et tou~ ce qul y sent 

~~l s;ra éc?'it et recueilli pour êt'l'e imp'l'imé et publie cla·ns un JOW'1utl. 
c ~ « Dans une première séance, les profe~seurs parle,ront se11:ls ; dans la 
séance suivante des mêmes cours, on trmtera les memes obJets e~ tous 
1 s élèves pourront parler. Le Journal sténographique leur aura remis so11:s 
le yeux un ou deux jours d'avance, ce que les professeurs auront cht es , , 'cl 
dans la séance prece ente. " , . , . rr cl 

Les professeurs chargés de cours par 1 article 2 elu regleme~~ Sinné e 
Lakanal et Deleyre étaient, entre autres: .Lagrang~, Larlace, Hauy, Monge, 
Daubenton, Berthollet, Volney, Bernardm de Samt-P1erre, Laharpe. 

L'article 10 était ainsi conçu : 

« ART X. - Les leçons les débats et les conférences qui auron~ lieu 
dans les' écoles normales,' seront ?'ecut3illis clans un y'ow'1~al sténoq1·aph~que ;" 
ce journal sera distribué aux membres de la Çonventlon n,atwnale, al~X 

rofesseurs et aux élèves des écoles normales ,i Il sera ~n_voye aux aclim-
Kistrations de district de la République et a ses mnustres, consuls et 
agents en pays étrangers. » . , 

1 Moins de trois mois après le décret de créatiOn , de 1 éc?le n?rn~a e, --
1 9 brumaire an III (30 novembre 1794), - les éleves étaient reums dans 1: grand amphithéâtre du . Musé?-m d'histoi~e nature.lle. Non. seulcm~~t 
l'enseignement était gratmt, mais chaque éleve devait recevoir un tim-
tement annuel de 1200 francs. , . 

Les cours recueillis pendant toute leur duree (an III, de !l1vôse, a_u 
26 floréal), ont été publiés, réunis en volumes, et ont. eu plt~sieurs ~ch­
tion s. La seconde porte ce titre: Les écoles normales. Lwre natwnal .. sea.n­
ces de écoles notm.ales recueWies par des :,ténographes et 1'eV~tes par les p1 o­
fesseurs, nouvelle édition. Patis, à l'ùnprimerie du. Cercle socwl, 1800, an IX 
de la République fmnçœise. 

Quels étaient ces sténographes ? 
Un curieux volume : « Débats relatifs à un faux, quaterne, de ~a somme 

de 814.200 fr., recueillis par le citoyen Breton,. ste~ograph.e, ~aris, an yu 
de la République », nous donne le nom de celm q.m a apl?hque le premier 
le système de Taylor adapté au français par Bertm. On ht en effet dans 
la préface : . l' t · 

«La célébrité que cette cause s'est acqmse, autant par as u~Ieuse 
combinaison des faussaires que par les moyens de défense dont Ils se 
sont servis, ainsi que les plaidoyers intéressants de leurs défen~eurs, le~ 
charges présentées par l'accusateur public dans le cours des de~ats qm 
ont eu lieu le résumé du président du tribunal e~ les obser.vatwns des 
jurés, l'ont ~en due digne d'être littéralement transmise au public i. et pou~ Y. 
parvenir, le citoyen G.-B.-J. B1·eton, sténog?'ùphe connu pou?' avo~r ?'e?ueûh 
les séances de l'école normale, les débats de la haute co~r ~e. JUstice ~t 
pour recueillir journellement près les tribu~a?--x les .PlaidOiries de~ .de­
fenseurs les plus célèbres s'ost chargé de ce pemble et mtéressant tra'. ail.)) 

Le nom d'un second sténogr·aphe m'a été four1~i. par quelq;ues l~gnes 
écrites en tête d'un exemplaire de la quatrième édltwn de Bertm, auJour­
d'hui dans la bibliothèque de. M. J.-E .. Bailey, de Mancheste~. Cet ou: 
vrage, échangé contre un traité angla1s, porte sur la première page . 
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Théfdo1'e Lm:in, et, en sténographie,. système Bertin, l'un cles stenographes 
cle l Ecole JWI n:ate, ex,-~JI'ofessew' cle ~tenographie au lycée de Reilns. 

~ans, l.a meme preface du proces d~ faux. quaterne, Breton indique 
CJ.U Il a1 ait con~me collaborateur s~n frere, qm a donné àu public les dé­
bats c~u cons.ell de g~erre de la diX-septième division dans l'affaire de 
Brothier, LaVIlheurn01s, etc. 

Yr; autr~ procès célèJ?:'e, celui. de Pichegru, Cadoudal, Moreau et autres, 
a ete aus.si sténogra~Jh~e et P.ubhé par les mèmes Breton frères et Lorin 
sous ~e titre: « Proces ms~rmt par l~ cour ~e justice criminelle et spédale 
elu ~epart~ment de la Se~ne ?eant a Paris, contre Georges Pichegru et 
au ti e~, prevenus d~ conspiratiOn contre la personne elu premier consul 
rec~elll.I par ~es. stenographes. ~aris, C.-F. Patris, imprimeur de la cou; 
qe JUst~ce crm~melle, 18~~· » ~ ou;rage forme huit volumes compren<:mt 
1 acte cl accusa~wn, les pi~ces. Justificatives, les débats et les plaidoiries 
avec les portraits c~es 3~ prmcipnux accusés. On se demande comment le 
Gou,:ernement, qm av.alt expur&é les communications faites à la presse, a 
eu limprudence de laisser pubher ce compte rendu ·in e(J]tenso qui cons­
tate avec, les plus grands d~tails que la torture a été employé; pour tous 
l~s accuse~ clm~s cette affaire ?om~1e moyén d'instruction, et qu'à l'au­
dience n:eme Ils en ont montre les I~récusa?_les témoignages. 
. En 1802, Co~llon de Thévenot avait pubhe une autre édition de son 

livre s?~s ce t~tre : « Tachyg~'aphie _fondée sur les principes du langage, 
do la .gr ammmre et de )a g~ométrie, ~résentée à Napoléon Bonaparte 
prem:er co.nsu~ de la ,I~.epub~Iq.u e française, prix 15 fr. » ' 
L~ _Jacobm cl autrel01s. avait Imité beaucoup d'anciens révolutionnaires 

ralhes autour elu pouvoir naissant, et voici sa préface : 

« A Napoléon Bonaparte, premier consul. 

« ~énéral co~Isu], Auguste, après avoir donné la paix à l'empire romain 
protege& les. sciences ~t les arts. ~a ta.chygraphie fut perfectionnée sou~ 
son règne ; Il ne dédaigna pa?, dit l'histoire, de s'en occuper. · 

« Comme Auguste, vous daignerez jeter un coup d'œil de bienveillance 
sur la tachy~raphie e.t vous acc.ueillercz cet ouvrage que je prends la liberté 
d.C. vous ,offr~r. ~e sms 1? P_remier ~rançais qui ai présenté une méthode 
r,cusonnee d écnre aussi vite que 1 on parle, mais tolle rapide que puisse 
etre .ma p~ume, elle ne pourra jamais suivre le récit de vos exploits ni 
ccl m des mnombrables bienfaits dont la France vous est chaque J. our 
redevable. 

« CouLoN TnÉvENoT, 
« ci-devant secrétail'e en chef de l'armée en 17P2. » 

. ~n 1~03, nouvelle pet~te brochure analogue à l'Almanach de 1780 et 
mtit~lee : « Tachygraplue ou art d'écrire aussi vite qu'on parle fondée sur 
les regles elu langage, par Jean Félicité Coulon de Thévenot ,/ 

«La. tachy~raphie- Y. dit l'auteur clans son avant-propos..:_ commence à 
devemr une ecriture umverselle ; elle est enseignée dans beaucoup de 
d~~artements par d~s amateurs. Ses progrès ont d'abord été très lents 
mais les leçons pubh_qu.es elu Louvre ont convaincu qu'il était impossibl~ 
de porter l'art abréviatif à une plus grande simplicité surtout quand on a 
vu un enfant de six ans la lire et l'écrire couramment' » c 

En 1810, l'enfant de six ans, 1\1118 Coulon de Théven~t publie elle-même 
un « ~b:;égé do 1!1 tachygr~phie clivi~é en, deux leçons cl~ns lesquelles sont 
renfei mees _les demonstratiOns relatives a la prosodie et au dictionnaire 
tachygraphique de la langue française, faites à l'Athénée de Paris par 
l\flle Coulo~ de Thévenot, âgée de 14 ans.>> ' 

Est-ce h1en elle qui a écrit en tête de la brochure : (( Mademoiselle 
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Coulon de Thévenot, autorisée par son père, inventeur dela tachygraphie, à 
la publication de cet ouvrage, fera poursuivre elevant les tribunaux ceux 

1ui au mépris de la propriété des auteurs, contreferont cette méthode en 
tout ou en partie » ? 

Coulon de Thévenot, qui était sourd depuis longtemps, car le fait est 
n1entionné dans le rapport même des commissaires de l'Académie des 
sciences en 1787, ne pouvait que donner des leçons qui sans doute ne lui 
rapportaient pas un gain suffisant, car il abandonna ses cours pour suivre 
les campagnes de l'Empire dans l'administration des hôpitaux militaires. 
Obligé de quitter Dresde en toute hâte lors de l'occupation de cette ville 
par les alliés en i8i3, il disparut clans la retraite, dépouillé, dit-on,par des 
Cosaques et laissé sur l::t route mourant de froid et de misère. 

Sa fille restée à Paris, continua son enseignement et réédita en 1827, 
avec l'appui du duc d'Orléans que Coulon de Thévenot avait autrefois 
connu à la société des Jacobins, le livre que celui-ci avait dédié en 1802 au 
premier consul. Le format est le même, in-quarto, le texte du livre est 
identique la copie est tellement servile qu'on retrouve (p. 10) cette mention 
en note : '« Cet ouvrage étant destiné principalement aux personnes qui 
désirent apprendre ce genre d'écrire, j'ai choisi le format in-quarto 
comme me permettant de donner plus d'espace à mes exemples. Tous les 
caractères tachygraphiques sont de ma main; j'ai préféré les écrire pour 
donner tout à la fois des modèles de théorie et de pratique. » 

Les. exemples sont, en effet, écrits de la main elu père dans l'édition de 
1802 et de celle de la fille clans l'édition de 1827. L'exemplaire que je pos­
sède est dédié à M. Villemain, ministre de l'instruction publique, grand­
maître de l'université. 

Il est inutile de dire que la préface de l'édition de 1802 adressée au pre­
mier consul a été supprimée ; c'est une question de temps, cela ne change 
rien à la valeur du système. 

Ce qui semble inexplicable, c'est que le traité reédité par l\111° Coulon 
de Thévenot porte la mention « Vingtième édition », alors que celle de 
1795 aurait été, d'après son titre, la dix-neuvième. Il ne faut évidemment 
voir dans ces énumérations qu'un procédé de réclame. 

Plus tard, M11e Coulon de Thévenot, femme 1\iarnier, a continué à vendre 
le même ouvrage, édition de 1827, mais. en recouvrant la date de cette 
mention imprimée: «Autorisé par le Conseil royal de l'Université, séance 
du 5 mars 184~. >.> 

Elle a aussi publié en 1821. et réédité en i823 une petite plaquette in--18 
ayant pour titre: << Etrennes tachygraphigues et musicales. » 

La méthode de Coulon de Thévenot a été reproduite par divers auteurs, 
sans plus de succès que lui du reste, notamment par Hue de Caen, aoùt 
18H; Henri Guégan, Paris 1817, deuxième édition 1818; Patey, Paris, 1818, 
1819, 1820; Gaillard, notaire à Hyères (Var) 1846. 

Le livre de Hue de Caen renferme une pièce de vers sur l'utilHé de la 
tachygraphie ; le poète indique les nombreux avantages rendus par l'art 
abréviatif, et il va jusqu'à elire : 

A aa sœm•, à sa femme, à sa mè1•e chérie, 
Un f.rère, un tendre époux. un fils sensible et bon 
Veut-il, au nouvel an, fail'c ag1•éer un don? 
Pour qu'il ne manque rien à ce touchant hommage, 
Les signes abrégés sont alors de saison : 
Sur ce dé, ce cachet, ou sur ce médaillon, 
Le burin délicat fixe plus d'une image; 
Une bague, un anneau, dans leur étroit contour, 
Offrent l'expression des sentiments d'amour 

Dont ils vont devenir le gage. 
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Ainsi qu'on le voit rien n'a manqué à la tachygraphie : titres pompeux 
ra~p.orts des ~o~ps savants, lettres d'adhésion, listes de souscription' 
po~~Ies, tout a ete employé pour la vulgariser; pendant un demi-siècle le~ 
é~1~10ns ont succ~dé au;x: éditions, rien n'y a fait. La méthode était 
;1c1euse,, elle a fi~u par dispar~ître et on peut dire aujourd'hui qu'elle est 
a peu pres completement 011-bhée. 

Alors que la sténographie de Berti.n prod~isait, de nombreux praticiens, 
les frères Breton, F?ssé, les Grosselm et bien d autres, on ne peut citer 
pour la tachygraplue qu'un seul adepte, Flocon, attaché au Jlfoniteur sous 
la monarchie de ,juillet, depuis ministre du commerce en 1848 qui avait 
du reste modifié la méthode pour s0n usage personnel. ' 

C'es~ ce ~fl~i ~_fait ~ire avec raison à Prévo~;t dans son manuel de sténo­
g_raplue, 7 editiOn, a propos de la tachygraphie: « La prolixité de ses 
~Ignes auqme~tée par le défaut de liaison des syllabes rend cette écriture 
Impropr~ a smvre la paroi~. Par le défaut qu'elle a fait en présence des 
as.semblees de notre première révolution, elle est jugée sans appel et 
mise hors de cause. » 

Enregistrons cet arrêt et laissons à qui cela peut plaire le soin de 
r~prendre les procédés de propagande de Coulon de Thévenot; là, comme 
ailleurs, le temps fera son œuvre. (Applaudissements.) 

M. D.EPOIN. -Un des plus illustres élèves de Coulon de Thévenot 
AmbrOise Rend~, a été Grand-maître de l'Université de France. J'ai 
eu entre les mams tous ses manuscrits : son Journal rédio·é jour 
par jour, est tout entier en sténographie. ' 0 

M. TH. LABORDE.- Etait-ce dela sténographie ou de la tachygraphie? 

~· Dm~OIN.- L'écriture . de Coulon de Thévenot était syllabique; 
p~Is les ~Ignes ont été réums en monogrammes. Dans le manuscrit 
~ ~mbrmse Rendu, presque tous les mots sont composés de sio·nes 
hes entre eux. 0 

M. E. GUÉNIN. - On a fait, comme je l'ai démontré beaucoup de 
réclame ~n faveur de cett~ mét~ode, et il n'est pa's surprenant 
q;ue cert~n~.es personnes en ment fmt usage comme écriture ahrévia­
trve, mais Il ne faut pas confondre les amateurs et les sténographes 

Nous pouvons le dire aujourd'hui, car l'expérience a prononcé 1~ 
méthode de Coulon de Thévenot était détestable, et la meille~lre 
preuve, c'est qu'elle est tombée clans un profond discrédit. M. Dlussky 
nous~ exposé t~ut à ~'he;ue qu'elle avait été _I'origine de la sténo­
graphie en Russie et Il resulte de sa commumcation que là comme 
ailleurs, la tachygraphie n'a produit aucun résultat. ' 

M. DEP?IN,.- M.le profe~seur Zeibig, qui avait témoigné la plus vive 
sympathie ~ n?tre Congr~s, ne pourra, à ?On très grand regret qu'il 
nous El: exprime dans plusieurs lettres, assister à cette session. Outre 
la notice dont notre honorable confrère M. Lelioux nous a donné la 
traduction, et comme un nouveau témoignage de l'intérêt qu'il porte 
à nos travaux, il nous adresse un mémoire sur la sténographie au 
Japon et R. Madagascar. . 

M. LE PRÉSIDENT.- Voulez-vous en donner lecture? 
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M. DEPOIN. -Voici le mémoire de M. Zeibig: 

Il est très difficile d'avoir des nouvelles dignes de foi sur les 
onditions de la sténographie au Japon. Ayant fait pour les obtenir des 

c fforts qui n'ont pas toujours été vains, j'espère que le peu de communica­
~ions sur l'origine et l'exercice de notre art dans ce pays d'outre-mer, que je 
suis en état de vous offrir, ne sera pas sans quelque intérèt pour les mem­
.bres du Congrès, auquel, à mon grand regret, je ne peux pas prendre part. 
C'est à 1\I. le Dr Hersfeld que nous sommes redevables de la première 
notice sur la sténographie au Japon. Selon cette notice, qui fut publiée il y 
a deux ans claus le« l\Iagaziufür Stenographie>>, un certain J(inosawa Yosiu, 
auteur d'un manuel de la sténographie japonaise, affirme qu'un professeur 
d'une école polytechnique à Tokyo, du nom de Minamoto Koki, a introduit 
cet art dans sa patrie, que la sténographie y est bien connue et pratiquée 
et qne plusieurs systèmes y ont été inventés. 

L'année passée, j'ai eu l'heureuse chance de recevoir deux manuels de 
sténographie japonaise, l'un écrit par l\L 1Vctkabayashi, J(rmzo, intitul~ Sok 
ki ho kei (Méthode pour apprendre la sténographie) ; 1 autre compose par 
M:Naotake Kancla, intitulé Bocho hitsuki schinpo (Nouvelle méthode d'écriture 
phonétique.) Quant aux systèmes présentés dans ces deux manuels, il 
suffit de dire que tous les deux sont des systèmes géométriques. La mé­
thode suivie par 1\L Wakabayashi Kanzo n)est autre chose qu'une adapta­
tion de la phonographie de M. Isaac Pitman. L'ouvrage qui est entre mes 
mains est un in-8 de 107 pages, et a été publié au mois de juin 1886. 
L'auteur, après s'être occupé tout d'abord de la manière de manier le 
style, et après avoir pa~lé des sons par.ticuliers de la .lang~e japou~ise, 
en vient à exposer sa methode. A la fin, Il y a la reproductiOn stenograph1que 
d'un discours prononcé par un M. Fukisawa, avec la traduction en carac­
tères ordinaires japonais. Du manuel de Naotake Kanda, la seconde édition 
a été publiée eu 1886. Il comprend 70 pages in-8°. L'auteur se plaint de ce 
que l'art stéuographique ne soit pas encore cultivé avec succès dans sa 
patrie. Son système est aussi géométrique. Quoique ces deux méthodes 
diffèrent elles expriment toutes les deux les consonnes sourdes 
par un r'enforce.ment ~es sig:ues assignés au;x: consonnes analogues. _L~s 
signes de l'écriture Japou~IS~ reud~nt touJour~ une ?on~onne sm_vie 
d'une voyelle ; l~ sténogi:aJ?lne Japonaise est syllabique e,t Il~ y a pas he~ 
d'inventer des signes speciaux pour les voyelles. Tout-a fait eu opposi­
tion à l'écriture ordinaire japonaise, dont les caractères vont de droite 
à gauche et de haut en bas, .la sténographie ja.J?onaise marche de la 
gauche vers la droit~ ct par lignes paralleles, horizontales. 

D'après de nouvelles comm:nnicat~ons qt~e)'~I reç'!es d'un de n;e~ amis 
à Tokyo, il semble que M. Sek1 Naos~ko, qm, a 1 occas~on elu. Congres mter­
national stéuograph1que deLoudres, Il y a deux ans, s ex.tasia sur la propad 
gation et la 12ratiq~e de notre <;trt au ~apon, s'est la1ss~ emporter pa~ 
son chauvimsme a des assertwns qm blessent la vénté. M. Hayashi 
Shigeatsu, sténographe du Sénat, ho:J?me de confiance,m'i~forme qne Mipa­
moto Koki a enseigné sa sténograplue, de septembre 1882 a mars 1886, a 86 
personnes dont trois seulementso~t dev~nues ~ons sténographes. lVl~namo~o 
Koki, depuis ce temps, a été force de ~Iscontmuer s~s cours_, apres avoir 
sacrifié toute sa fortune à la propagatiOn de la stenographie au Japon. 
Plusieurs de ses élèves ont fondé des associaLwns sténographiques. mais 
elles ont déjà cessé d:exist,er. Le Pa~lement ~ap?nais, ,qu,ï, se réunira 
l'année prochaine, est , a present ~n pmssaut a.Igmllon a 1 etude de la 
sténographie, parce qu on ne croit pas pouvoir se passer des sténo­
graphes. C'est par manière .d'essa,i qu:on a en.gagé des st~nogr~phes à 
quelques cours ; il y a auss1 des redactiOns de Journaux qm salarient des 
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sténographes. Depuis 1873, il existe à Tokyo une association sténo­
g~aphique ~ ,laquelle .appartienne~t Wakah<.tyashi Kanzo, Hayashi et 
cmq autres eleves de Mmamoto KoJn. Cette association a ouvert une école 
de. sténographie, qui est fréquentée à présent par 50 à 60 élèves, et il 
ex.Iste, outre cela, un cours pour les filles. La s'ténographie est aussi en­
seignée à une école de commerce par 1\L Shido Kenkichi et à une école 
fondée par la gazette de l'Etat (Kamy) par M. Hayashi. 

Hors Tokyo, la sténographi~ n'est plus enseignée qu'à Kobe (Hyogo). 
Du g~and nombr,e des sy~temes sténograph1ques nés au Japon, toutes 

ad<;tptatwns des methodes Pitman ou Graham, ceux de Wakabayashi et 
Sludo se sont seuls un peu propagés. Ces systèmes ne diffèrent pas beau­
coup l'un de l'autre et de celui de Minamoto Koki. Un de mes amis qui 
réside à T~kyo m'assure que les communications précédentes fournies par 
M .. Hayash1 sont encore un peu trop favorables; il ajoute que la sténogra­
ph~e n'a pas . été .éprouvé~ dans le Sénat (Genro in) ni dans le Conseil 
mtnne (su mltsu m) et qu on doute que les systèmes actuels puissent ètre 
prutiqués avec succès au Parlement. 

D'après une notice parue clans le « Magazine Stenographie », M. Kunitzo 
Amkawa, conseiller elu Gouvernement japonais, a dit que les débats du 
~arlem.ent j~P~l}ai.s doivent être sténographiés d'après un système original 
Japonais, qm s ecrit de haut en bas et par la droite vers la gauche, et que 
les sténographes se serviraient d'une encre séchant hien vite; c'est peut­
être le système qui triomphera de tous ses concurrents. 

Il me reste à faire mention de quelques publications de M. Hayashi. Un 
livre intitulé : « Sokkijutsu Taiyo » contient une comparaison entre les 
systèmes sténographiques de \Vakabayashi Kanzo et Naotake kanda. Une 
autre brochure : << Hayagakitori no Shi ruhe », traite de la phonographie 
d,'_Isa.ac Pitman. O~tre cela, M. Hayashi publie deux journaux. L'un d'eux 
s mtltule : « Soklu Sosho Koclan Enzetsu » et le « Tokio Independant » 
dit de lui ce qui suit : « The Shorthand Rep~rts of great Lectures » a new 
magazine eclited by 1\ir. Hayashi Shigt:atsu has reached us. We can only 
speak of this new undertaking in terms of unqualified praise. It is a relief 
to read the Japanese as spoken hy famous lecturers instead of the stilted 
P.hrase.ology pecu~iar to the written language, and ~e trust that the maga­
zme w11lno~ he without effect upon the prevalent literary style ». 

Un autre Journal sténographique édité aussi par M. Raya shi s'intitule: 
« The Shorthand Magazine (Sokki iho). » 

Les difficultés qui se sont opposées à l'introduction et à la pratique de 
la sténographie au Japon sont, à ce qu'on dit, les mêmes qui ont· empêché 
l'emploi de l'écriture en lettres. C'est la différence entre la langue parlée 
et la 1?-ngue é?rite ql~i e~t l'obstacle principal. S'il ne s'agissait que de re­
prodUire des ImprovisatiOns, la chose serait facile, mais la plupart des 
o.ra~eu~s pré~èrent,après avoir pronon?é quelques mots d'explications pré­
hmmaires, tirer de leur poche un article écrit très proprement et dans un 
style très lourd, pour le lire et le remettre ensuite directement à l'impri-

/ pl. erie. A quelle fin des sténographes? 
: ,. Une nouyelle preuve de la propagation de la phonographie Pitman est 

l mtro.duc~wn de ,c~ système. sténographique à Madagascar, M. A. Tacchi, 
propriétaire et editeur du JOurnal « The Madagascar Times » à Antana­
narivo, a pris la peine d'adapter la phonographie à la langue madécasse 
et non sans succès. Son manuel s'intitule : « Ny Fonografy Malagasy na 
Fomba fanoratana Shorthand. Noforoniny A. Tacchi Proprietor and Editor 
o~ the Madagascar Times. Antananarivo. Natonta tao amy ny Madagascar 
Times. Andohal.o 188~. K~robo no vidinv ». in-8°, 20 pages. . 

Depms le mois de Janvier de cette année l\:1. Tacchi fait paraitre aussi 
une feuille sténographique sous le titre : « Ny Fonografy ny Madagascar 
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. es ataony A. Tacci »,à Tananarive. L'auteux de ~ette sténographie pho: 
'fi~ dit qu'il a emprunté de Pitman tous les s1gnes des consonnes a 
n,ét~~u~ion de ceux de ch et j, qui se ~rononcent en langue madécasse ts 
ledz ~t de ceux de th and sh, sons qm ne se trouve~t pas dans cette lan­
e~e ~t qui lui servent pour représenter nt~ et nclz ams1 q~e nk e~ ng, s?n:::. 
g ès fréquents en madécasse, qui sont representés par les s1gne.s pltm<;tmtes 
tr t h Le système de la vocalisation diffère un peu de celm de Pitman 
sh e zq~e la langue madécasse ne distingue pas entre les voyelles longues 
pal~~ voyelles courtes, mais elle a. un grand no~hre de ~iphtongues. Les 
et ots empruntés de l'Europe s'écr1vent de la meme mame~e que dans la 
mh 

0 
raphie Pitman Comme dans la langue madécasse Il y a beaucoup 

Se ~pÏtitions de la ~ême .syllabe dan1~.l~.même mot, l'auteur fait usage 
des guillemets sténographiques pour m Iquer. . . , 

M Tacchi donne un cours de sa sténog~aph1e .. II d~t q~l8 lon peut 
à ~endre la théorie de son système en hu~t semames a rmson ~e deux 

1 
PP ns par semaine et assure que tous les discours tenus par l,a reme ma­
It~sse ont été déj~ sténographiés par quelques-uns de ses éleves. 

M. LE PRÉSIDENT.- M. Behrens,sténographe et pro~esseur de sténo-
raphie à Hambourg dépose, s~r le b~r.eau du Congres, une bro,~hure 
~ t'tulée «le RéJ)étiteur api)endiCe faCilitant aux commençants l etude 
111 1 ' . f . d' ' l éth d du système simplifié de sténographie rançmse apres a rn o e 
de Stolze-Mirsaelit. » . . , , . 

M. Soumastre, secrétmre de la SoCieté de. sténographie du Su~-
ou~st de la France, professeur de sténograplue à l~ Chambre syn,ch­
cale des employés de commerce de B.ord~aux, fa;~ ~ommage ,d ~n 
manuscrit intitulé : « Une page de l'histoire de l ecriture abrevia-

tive. » · t t d 1 J'ai reçu d'autres communications qm. ne ren ren pas ans e 
cadre de ce f:cmgrès ; elles concernent différentes m~thodes. ~ons 
sommes obligés de les écarter, parce que. nous av.m;s resolu de n exa­
miner que ce qui nous unit et non ce qm :r:ous ~IVISe. 

C'est d'abord une ~Méthode de sténographze hor~zontale.par M. Wor-

nis. , , 1 t ''1 
M. Gérin, professeur à Naples a en voy~ ega emen un ?uvrage quI 

dédie à la France et qu'il appelle : E.ssm de s~énograph1e. 
M. Bezensek a aussi déposé un trmté dont Il est l'auteur. 

M. L.-P. GuÉNIN. - Toutes ces communications pourraient èt~e 
déposées aux archives elu Congrès, où chacun de nous en prendrmt 
connaissance. (As sent i?nent.) 

M. DEPOI;'{. - J'ai reçu de diverses personnes françaises ou étran­
gères, des ouvrages destinés à être communi~ués .a~x membres d~ 
Congrès. Je m'empresse de les mettre à la dispositiOn de ceux qm 
voudront les consulter. 

M. L.-P. GuÉNIN.- Plusieurs inventeurs de m.aehi~e.s à écrire qui 
ont exposé au Champ-de-Mars se .mettent à la cl~spositwn des m:~­
hres du Con grès pour leur exphque.r. le f?nct:onne;nent de lems 
appareils. Je propose de fixer cette VIsite à JeUdi matm. 

M. TH. L.AB?~DE. - Ne serait-il pas préférable d'inviter ce,~ ii~ven­
teurs à venu 1c1 même, dans la salle des séances du Congt es . Les 
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explications qu'ils nous fourniront et qui seront sans aucun cl 
très intéressantes, pourront donner lieu à des observations de notre 
part ; dans tous les cas, nous serons plus à l'aise ici pour étudier le 
fonctionnement de ces machines. 

Dans une visite à l'Exposition il nous sera difficile de nous rendre 
compte avec quelque précision des avantages et des inconvénients des 
diverses machines à écrire, notamment au point de vue de la rapidité 
de la transcription, du plus ou moins grand nombre de mots tracés 
par minute. 

Il ne s'agit pas, bien entendu, d'organiser des matchs auxquels les 
divers praticiens seraient conviés par nous à prendre part, -je sais 
que des concours de vitesse ont déjà eu lieu dans divers pays) -
mais de se livrer à un examen comparatif de ces machines à écrire et 
de tâcher d'en tirer des conclusions pratiques au point de vue sté­
nographique. 

M. L.-P. GuÉNIN. -J.Jes représentants des diverses machine111 à écrire 
(Calligraph, Remington, Bar-Lod:, Hammond, etc.,) sont à l'entière 
disposition elu Congrès; il suffit de leur indiquer nn jour pour hl. 
présentation de leurs machines, et ils s'empresseront de répondre à 
notre appel. 

Jl sera donc facile de donner satisfaction à la proposition fort juste 
de M. Laborde. Je ferai seulement observer qu'à l'Exposition on 
compte une trentaine de machines à écrire, et que beaucoup ne dé­
passent pas la vitesse de la plume ; il n'en est guère que quatre ou 
cinq qui soient pour nous vraiment pratiques et qui donnent des 
résultats sérieux. Dans ces conditions, on pourrait se borner à con­
voquer ici leurs représentants; il me paraît inutile de déranger ceux 
des autres machines; nous irions simplement visiter ces dernières à 
J'Exposition jeudi prochain. 

l\1. TH. LABORDE. -Je me rallie absolument à la proposition de 
M. Guénin, et je demande au Congrès de décider qu'à partir de 
demain, à la fin de chaque séance, il sera procédé à des expériences. 
(Assentiment.) 

l\1. LE PRÉSIDENT. - J'ai reçu, à ce sujet, il y a quelques jours, la 
visite d'un ingénieur français, M. Cassagne, qui m'a entretenu d'un 
appareil qu'il a installé à l'Exposition, dans la Galerie des Machines, 
et qui ne pourrait être transporté ici. C'est une machine très complexe 
qui, partant du principe de la Michela, donne des résultats curieux 
en ce sens que le texte, sténographié à l'aide du clavier. se trouve 
reproduit, à l'extrémité d'un fil télégraphique, en caractères typo­
graphiques ordinaires. M. Cassagne m'a prié d)annoncer au Congrès 
qu'il était à sa disposition pour le jour que je lui indiquerais, et qu'il 
serait fort heureux de lui donner des explications sur le fonction­
nement de son invention. 

M. L.-P. GuÉNIN.- Nous pourrons également effectuer cette visite 
jeudi matin. (ArJ71'obation.) 

SÉA~CE DU LUNDI 12 AOUT 

, KLER. _ .M. Edison est, paraît-il) en _ce m,?ment ~ Pa~is. 
M. MAx ~~~ Jeut-être possible d'obtenir de lm qu 11 voulut bie!l 
uou~e~e~~péAences elevant nous sur le phonographe? Ce sermt 

M. LE PRÉSIDENT. - A~surément. Le bureau fera une démarche en 
ns auprès de M. Edison. cl .M t 

se que, dans la section américaine, au Cha!flp- e~ ~rs, est 
• 1 ho hone 'fainter · nous pouvons le visiter. ega emen 

expo~e. e gra:p . p t'le d'en fair~ venir un ici, car au po mt de vu A 
. di. 1e crOis mu 1 1 ·cl cl s 
Je~ ' hi ue · e ne en se pas qu'on puisse fonder sur m e ~ra~ e 
.stenograp qb' J .P ·elu re·cemment dans certaines pubhcat1.ons 

'ran~eo 1en que J ai 1 h h 
espel ~tén~ ra he allait être rempl~cé sous peu par e ~rap ?P one, 
que e... g p l . t désormais devant un tube a la tnbune et 
que les orad~eurs par eraal·Ieen~ transportés à des centaines de lieues. Il 

ue leurs 1scours ser . 1 (R · , ) 
~'y aurait plus de sténographes parlementmres nes. 

. étuer le souvenir de notre 
, M~i~:j~H~~~pose :u~s~~~u~s~nP~~:S ~:r~e Co~~rès se fassent photo-

~~~~ hie~' en groupe. (Marques générales d'adheswn.) . 

. , , -Je crois n'il est inutile de. mettre au~ YOIX 
M. LE PRE~It~ENT.La façon donf elle a été accueillie est une reponse 

cette propos1 wn: : 
suffisamment claire. (Assentunent.) ? 

p nne ne demande plus la parole .•. • . f h 
L~~~ochaine séance du Congl'èS aura lieu demam à neu eures 

du~~;~ndujour: Communications sur la sténographie dans l'ensei­

gnement. , . b du Congrès a été chargé par M. le .Ministre ~e 
.M. Fou:es;, men: re { d' m travail sur cette question, et 11 

l'instructiOn pubhl~uet.cle Frdanlcae st~noP'raphie clans l'enseignement, 
fait sur les app ICa wns e o . 1 1 a ' h' cl t ·1 dépose un exemplmre sur e )Ureau. une monograp 1e on I 

, . M le Président de vouloir bien m'inscrire, 
dè~à ~~g::~t,~atj~~~mp.te prendre la parole demain sur laques­
tion de l'enseignement. 

(La séance est levée à midi.) 
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SÉANCE DU MARDI 13 AOUT 1889 

Présidence de M. ÉMILE GR.OSSELIN 

LA STÉNOGRAPHIE DANS L'ENSEIGNEMENT 

La séance est ouverte à 9 heures et demie. 

Prennent place au bureau. MM Lab d (F 
Bczenseck (Bulgarie) vVeber.(Lux~mboor ~) rtaAnlce),Dlussky (~ussie) 

, ', urg ' e teneder (Ba viere). 
lVI.LEPRESIDENT.-1 ordredujo Il 1 d' . 

relatives à l'application et au rôl~~ ai~pe t: a. ,Iscu~swn de~ ques.tions 
ment, à la manière dont l'ense· a e a stenographie ~ans l enseigne­
donné, à l'extension u'il Ionemen ,sténographique peut être 
peut être introduit da;!s le"pPeurot prendre, a la forme sous laquelle il u ~ grammes. 

n rapport a été rédigé par moi a d l 
l'enseignement. En voici le texte: ' u nom e a Commission de 

MESSIEURS, 

A notre époque,le progrès en toutes ch , . . ' 
merv~il.leuse, on aurnit presque le droit ~se~?epr~CIJ?I~ed une faç~n 
une VI.slte rendue à l'_t;;xposition universell: di;e18~~rbrneuse l apres 
connaissances humaines s'étend dans cl t Il . ~ cere o des 
peut être donné je ne dirai as à u , e. e es.proportwns qu'il ne 
unique au monde si cloué softc il l,ne eh,t~, y;ms même à un homme 
~ance.s q~i constituent le tréso~ in~effe1~~~rcle e~semble. des conna~s­
faut-Il fmre profiter le plus grand n b ~ hum~mt~ .. Au moms 
la mesure où leur situation sociale ~m 1re possiJle cl n~clividus, dans 
bénéfice de la nation à lac uelle 1 e e~r ren ra utile, et cela au 
ment continuel du savoir tumaiins paio)parttitenpednt, de cet accroisse-
co cl' t' t cl c • ur a em re ce but la p ·, n I IOn es e simplifier les procédés d' . . ) remiere 
de la facon la plus productive 'hl enseignement et de remplir . 
mitées ri'enclant lesquelles peut ~~s:~ te 1~~ hheures ~écess,airement li­
lectuel. u enu c aque JOur 1 effort intel-

Nous pouvons prétendre à ce ue l' t d 
nous est cher parce que nous lui ~von a[ e la st~nographie, qui 
partie. de notre existence, apporte sons cout~ c~ns~cre la plus grande 
simplification, de perfectionnement o,n mgm~ à cette. œuvre de 
générale. Mais il nous faut encore" ê:~e d ex~en~wn de l'mstruction 
de cette prétention pour ce qu. . ,~ m~ es es clans l'expression 
vers milieux des hommes son ti :oeg;r. e no de ll~ay.s ,; car si, dans cli-

n\ amcus e utJhté crue peut pré-
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senter l'écriture simplifiée et rapide qu'offre la sténographie, si 
plusieurs o!lt même réuss.i à. en ti:'er pratiquement des ~'ésultats 
utiles au pomt de vue partJculler ou se place ce rapport, c est clans 
des limites encore trop restreintes, et nous ne pouvons nous considé­
rer que comme au début dela voie que nous souhaitons voir s'élargir 
de plus en plus devant nous, ou devant nos successeurs. 

Votre commission de l'enseignement avait à rechercher ce qui 
s'était produit dans le passé clans l'ordre de faits cru'elle étaitchargée 
d'étudier, les résultats que l'on pouvait actuellement constater, et 
les desiderata qui se présentaient pour l'avenir. C'est de ses délibé­
rations que je viens vous rendre compte. 

Notre enseignement public ou privé se divise en trois degrés, et la 
question se posait d'abord de savoir clans lequel il était possible et 
convenable que la sténographie fùt enseignée. Les membres de la 
commission) suivant leur manière de concevoir la théorie sténogra­
phique, ont différé d'opinions à cet égllrÙ. 

Plusieurs ont pensé que c'était dans leur jeune âge et dès l'ensei­
gnement primaire, que les élèves elevaient être initiés à cette écriture 
spéciale, et cela pour deux raisons principales: 1 o parce que l'écri­
ture sténographique étant, clans la généralité des systèmes, non 
se_ulement plus brève, mais plus simple que l'écriture usuelle, était 
plus facile à inculquer llux enfants, et qu'il n'y llYait, par consé­
quent, aucune raison pour ne pas enseigner simultanément les 
deux écritures; 2° parce que, pour un genre de travail, dans le perfec­
tionnement duquel la prestesse de la main j one un rôle important, 
il faut rompre les enfants à l'habitude du tracé des signes et de leur 
liaison d'aussi bonne heure que possible, par analogie avec ce qu'on 
fait quand il s'agit de l'étude des instruments de musique,où le doigté 
s'acquiert par une pratique prolongée des exercices et des gammes. 

Les partisans de cet enseignement précoce reconnaissent toutefois 
que sa possibilité est subordonnée à l'emploi d'un système remplis­
sant certaines conditions : être absolument phonétique, c'est-à-dire 
représenter, clans les mots, tous les éléments yocaux qui les compo­
sent, et avoir toujours le même signe pour lareprésentation de chacun 
d'eux; n'avoir que des signes aussi faciles à tracer qu'à lire, se com­
binant aisément et logiquement entre eux; le système adopté pou­
vant d'ailleurs avec avantage se prêter ensuite à une ra piclité plus 
grande, grâce à des règles de simplification et d'abréviation eoor­
données et se déduisant naturellement de premiers principes posés, 
règles qu'il serait inutile d'enseigner au début, c'est-à-dire à un mo­
ment où la rapidité n'est pas le but principal qu'on se propose. 

D'autres membres ont pensé au contraire qu'on ne elevait initier à 
lasténographie que des élèves plus âgés, parce que, la sténographie 

étant avant tout, à leurs yeux, une écriture dans laquelle on recher­
che la rapidité, il fallait pour obtenir celle-ci à un haut degré 
observer des règles plus ou moins compliquées qu'on ne peut 
guère espérer faire comprendre à de trop jeunes enfants. Pour ces 
membres, c'est seulement clans l'enseignement primaire supérieur 
ou clans l'enseignement secondaire que la sténographie doit inter­
venir, 
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Afin de pouvoir appuyer ses conclusions sur des faits la commis­
sion s'est ~ivrée ù une enquête et a envoyé un questiom~aire, rédio'é 
par ses soms, à un certain nombre d'instituteurs qui lui avaient lté 
signalés comme pouvant lui fournir d'utiles renseignements sur les 
résultats déjà obtenus Vingt trois questionnaires seulement lui ont 
été renvoyés, remplis par des instituteurs, se rattachant à trois mé­
thodes différentes. Ce nombre de réponses ne représente heureuse­
ment pas ,la totalit~ des. instituteurs empl_oyant la sténographie. II 
en est qm ont garde le silence dans cette Circonstance, soit parce que 
de précédents rapports émanés d'eux avaient trouvé place dans des 
hroc~ures publiées par les soins Ci'une Société fondée pour la pro­
pagatiOn de la' méthode qu'ils pratiquent, soit pour toute autre 
cause. Néanmoins on est obligé de constater que jusqu'à présent la 
sténogT~phi~ n'a l?as pris toute l'e~ten~ion désirable clans l'enseigne­
ment primmre, sOit parce que les mstituteurs ne sentaient pas suffi. 
sam ment tout le parti qu'ils pouvaient en tirer, soit parce qu'ils 
rencontraient de la part des autorités universitaires et des familles 
un mauvais vouloir qui est, en effet, signalé par plusieurs de nos 
correspondants. 

Du dépouillement des réponses actuelles à notre questionnaire et 
des rapports antérieurement publiés il ressort les points suivants : 

La sténographie est employée clans les exercices scolaires de dictée 
d'indication au tableau noir des problèmes à résoudre de brouillon~ 
de rédaction sur un sujet donné, pour des mentions r'noins encom­
brantes que l'écriture usuelle sur les cartes de géographie. 

C'est après quelques leçons seulement que l'on peut généralement 
commencer à tirer de la ~ténographie une utilité qui ne fait que 
s'accroître avec la marche elu temps. 

Elle procure aux maîtres et aux élèves une économie sensible de 
ten~ps, ce qui per~et aux premiers de donner de plus longues expli­
cations orales, touJ our~ les plus fructueuses, soit dans la correction 
raisonnée de la dictée, soit clans d'autres branches d'enseignement, 
aux seconds d'apporter plus de soins à leurs devoirs, sans rien 
retra~ch.er aux moments consacrés aux jeux et aux exercices physi­
ques Inchspensables vour rendre à l'esprit l'élasticité nécessaire à de 
nouveaux exercices intellectuels. 

Loin de nuire à l'orthographe, comme le préjugé en est trop 
répandu, les exercices méthodiques de comparaison entre le mot 
parlé, fidèlement représenté par le monogramme sténographique 
et le mot orthographié, l'attention etla réflexion qu'exigent de la part 
d~s élèves la traduction d'un texte sténographié, amènent ceux-ci à 
fmre plus de progrès sous ce rapport. 

Nous ne cloutons pas que les communications qui seront faites au 
Congrès ne fassent ressortir et l'utilité des applications signalées et 
les moyens d'arriver à les généraliser. 

Une. aJ?plication particulière et intéressante a été signalée à la 
comm1sswn. Les enfants sourds-muets, qu'il s'agit de faire entrer 
dans le courant des communications int.ellectuelles dont leur infir­
mité semble les écarter, peuvent ètre avantageusement instruits avec 
les entendants au mHieu desquels ils sont destinés à vivre. Mais 
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t qu'on ait réussi à les amener à un degré de savoir qui leur 
avan tte de iwenclre part à tous les exercices commu~1s de la classe, 
herf~~~t, à l'aide de certains devoirs écrils, leur mculquei:, cette 

·s"ance c1ue les autres enfants apportent en entrant dans l ecole, connm ::.c c • • t , ·}' e 
celle de la langue maternelle. L'instituteur, qm ne peu n~g Iger. s s 

t'eS élèves au profit elu jeune infirme, trouvera clans 1 empl~1 ~e 
f~ Zténographie, écriture simple et facile à apprendre, fidèle J?ll'OU' 

de l'articulation qu'on doit ,en~eigne.r au so~rcl, yn moyen rapt de de 
' arer des devoirs pour l éleve priVé de 1 auditiOn. . 

prSll'accorcl n'est pas complet en ce qui concern~ l'ense~gnement 
· naire ille devient pour l1enseignement seconda1re, pmsq.ue .les 

pn\es objections soulëvées clans le premier champ d'applicatiOn 
s~~sihle. disparaissent clans le second. L'esprit des. élèves est a1?rs 
~ssez ouvert et assez mùr pour saisir même les règ~e~ savant~~ cl un 

tème sténographique concu en vue de la qualite essentiell~ de 
s~~idité. Ils comprennent mieux l'utilité que leur présente la, ~teno­
rTaphie. Après quelques mois d'étude ils ,pe~vent acquenr une 
~itesse suffisamment supérieure à celle de l ecnture usuelle p~~r 

rendre des notes, notes qui deviennent t?l~s étendues à mesu,re qu Il.s 
~e perfectior;nent,et clans les classes superieures le but peut etre plei-
ne·ment attemt. , · d' 1 t' 

L'examen des objections que, faute cl approfon .Ir a qu~s I~I?, 
on a élevées contre l'introduction de la st~nograph1e clans l en::>ei­
gnement, a amené la commission à les considérer toutes comme mal 

fondées. · 1 cl f · l' b · t cl' Tout d'abord la sténograpl:ie est.suscepbh ~- ~ aire o Je . un 
enseiO'nement régulier au meme titre que l ecnture usu,elle, si, o.n 
suppgse qu'il s'agit d'un systèJ?e .c~orclonné et non, pas cl une seeie 
d'abréviations capricieuses d Indrndue~les, ce systeme permettant à 
tous ceux qui s'y seront initiés de rehre m,utuellement. les ~extes 
écrils par chacun d'eux. Si cette écriture ahregée ~st. ~UJette a, c~~s 
déformations quand elle est tracée avec trop de rapicht~ ou cle,n?gh­
O'ence,l'écriture usuelle n'échappe pas clav.antage à c~t mconver~Ien~, 
~·tr au bout de certaines plumes, elle devient parfois presque I~clc­
chiffrable. D'un autre c6té la pre~ière pos.sècle sur lJ~ ?e~onc~e !Im­
mense avantaO'e d'une absolue fixité de regles, et l ebmmabon des 
exceptions et des bizarreries de l'orthogra~he,. , , 0' 

S'il ressort de la situation actuell~ que 1 UI_H~e de syst~me,, reo_ar­
clée comme très désirable par certau~s prabci.en,s, est dif~Cile ~ eta­
blir, même clans l'adaptation de la stenographie .a une langue umq~e; 
on peut elu moins concevoir que les inco!lvéments de l.a variete 
seraient atténués par l'obligation d'un ~nsmgn~~ent techmque dm~s 
les écoles, ce qui am~nera~t, pour un meme milieu, tous les prati-
quants à un système Identique. . , 

Si l'enseignement de la sténographie peut être m.éthoclique,ll, l?eut 
tout aussi hien être collectif. Sans cloute les aptitudes des eleves 
varient et les Gonclitions physiques et intellectuelles clan~ lesqu~lles 
ils se trouvent leur feront faire des progrès plus ou moms rapides 
dans cette étude comme clans les autres. ~1 en. sera de cette hranc~1e 
d'enseignement comme de toutes celles qm naissent sur le trone pms-



60 
CONGRÈS INTERNATIONAL DE STÉNOGRAPHIE 

s,m~~c de l'arbre de sciense, où l?s écoliers profitent à des degrés 
'm ILtblcs des, leçons qu Ils reçmvent. La plupart arriveront ù une 
mo~ennc de resultats suffisants pour trouver profit à l'acquisition de 
?et Instrument de travail; quelques-uns en pousseront le maniement 
a un plus haut degré de perfection et les avantages qu'ils en tireront 
seront plus considérables. 

La découver~e d'un procédé perfectionné entraine tout d'abord 
un~ aug1~1entatwn de frais d'établissement pour l'usine où on l'intro­
dmt, .J?aiS ~es bénéfices viennent ensuite largement compenser cette 
prem~~re m1se de fonds. De même,la dépense de temps exigée par les 
premieres.l~ç,ons de sténographie se transforme bientôt en économie 
par la fac1hte que donne cette écriture abrégée pour ré di O'er de; 
~otes,, prendre ~es extraits des ouvr~~es dans lesquels on f~it des 
Iechei ches, .Prepar~r. ~es compositiOns, établir une correspon­
d~nce, etc. S1 la rapidite suffisante pour suivre la parole véhémente 
cl un orateur ne. s'ac5rui~rt qu'à la !ongue, on peut, dans un délai 
a~sez court, arriver a d~passer la vitesse de l'écriture usuelle dans 
cl assez g:andes proportwns pour trouver un réel avantage à la sté-nograplne. l 

l:'influen~e fâcheuse dela sténographie sur l'orthographe est encore 
I??ms à crm~.~re ,dan~ l'enseignement secondaire, à un âge où les 
ele.~es ont ~eJa, ~ h~bitude prise de longue date, ou du moins la 
don ent avmr, d e~r1re correctement les mots de leur langue et nous 
av~ns Yu,?eux qm ~onnent l'enseignement primaire atteste/au con­
traire qu Ils trouvm.ent dans la sténographie un moyen de perfection­
nerr:-ent ort~ographHrue de leurs élèves. 

SI, ~u pomt de vue du langage matérialisé par l'écriture la sténo­
g~aphie est e~e~pte des méfaits qu'on lui reproche. son ü{tervention 
11 

est r~~s _mo ms .moffe~sive au po,int de vue plus élevé des idées que 
c.e lan!='age .sert a exprimer. Le stenographe, digne de ce nom ne se 
~Ivre, J<l;ma:s à _un acte purement mécanique quand, écout~nt une 
nnp1 OVI~ab~n, Il veu~ la co.nfier au papier, plus sûr gardien que la 
seule .memoire. Il doit touJours faire œuvre intelligente. tantôt en 
re?ueipant sans lacunes tout l'enchaînement d'une démonstration 
sCienhhque ou les périodes oratoires dans lesquelles l'harmonie de 
la forme a presque autant d'importance que l'idée qu'elle enveloppe 
not~m~e1_1t quand, ~·e~t la forme caden?ée chère au poète; tantôt: 
au conbaire, en ehmmant tout ce qui' est redondance ornement 
s~perfl!l, se contentant de saisir et de retenir les point~ essentiels 
~,un developpement de pe~sées qui seuleslui importent

1
quancl on ne 

I eclame. pas de .son habilete une reproduction intégrale qu'il serait, 
au,hesom, aussi cap~hle d'obt~ni_r qu'un photographe l'est de fi:-.: er 
sm ~ne plaque sensible les details les plus minutieux elu pay~ao·e 
place elevant son objectif. 0 

'c~ n'est pa~ d'ailleurs uniquement la pensée des autres qu'il 
s ag:rt de 1;etemr au vol, pour ainsi dire, à l'aide d'une écriture aussi 
rapicl~ qu ~Ile; ~'est sa propre :pensée qu'on peut vouloir suivre. à 
mesme quelle ,eclot da1_1s 1 esprit; or, on risque de l'arrêter clans son 
e.ssor par la preoccupatiOn du travail matériel auquel on devrait se 
hvrer pour n'en pas perdre l'expression quelquefois fugitive et on ne 
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. trouverait peut-être plus exactement la première inspiration si on 
~·~vait laissée s'échapper.La sténographie, servan~e pl_us fidôle que sa 

ur aînée, rem pli t son office cl 'une façon pl us chscr~te et sans trou­
tfer l'effort intellectuel de celui qui réclame ses sen?ces. 

Quant à la crainte qu'à un point de vue plu.s étrmt ~'on éprouve 
1 l'on feint d'éprouver de voir la sténographie devemr une cau~e 

~~indiscipline en fournissant aux écolier~ un moyen de se .~omn~um­
c uer à l'insu de leur maitre, les conceptiOns de leur espwglerw et 
l~s c~mplots de leur malignité, elle est fort mal fondée. Non seule-
111ent, l'expérie~1ce l'a de tout. temps dé~1ontr:é, les enfm:Ls n'ont pas 
]Jesoin qu'on vienne à leur mele pour Im~gmer cl,es stgr_tes ou. des 
caractères de convention à leur usage, mms le !na~tre qm ~nSei:.Jne­
dtit la sténographie serait le premier à la savon' hre, on dort le. sup­
poser, ce qui empêcherait qu'el.le 1~e fût un 1_11ystère pour l~1.I: .La 
connaissance de ce moyen particulier et rapide de commumcctLIOn 
détournerait plutôt les écoliers d'en rechercher un autre. . . 

Une objection de même nature a été élevée contre la ,Phonomn~~w, 
cette méthode qui se sert, pour enseigner la lecture d u:1e ma~11~re 
attrayante et prompte à l'enfance, de gestes répond0:nt a des Idees 
qui leur sont familières et agréables. De graves mspecteurs ont 
f1'émi à la pensée que des bambins, à cet âge tendre où l'on apprend 
à reconnaître les caractères alphabétiques et à les assembler, 
pourraient s'aviser de préparer des séditions à l'aide elu langage 
silencieux que leur fourniraient ces gestes, lesquels c.ependant n.e 
devaient pas être davantage un secret pour le maitre qm les y aurait 
initiés. 

L'objection n'est pas plus sérieuse d'un côté que de l'autre. . 
En résumé la commission a pensé que les efiorts de tous ceux qm 

sont attaché; à l'art sténographique doivent être dirigés vers cet 
objectif: arriver, en multipliant le plus possible dans la sphère où 
se déploie leur activité, les exemples des ~vantages que proc~1re l,a 
sténographie, à faire pénétrer, dans l'e~prü des personnes qm. P.re­
sident à l'enseignement des deux premi~rs degres, cette coi~VI?twn 
qu'il y a dans l'emploi de la sténograp,h1e un~ source. de. benefices 
analogues à ceux qui résultent pour lmdustr1e du perfectiOnnement 
de l'outillage. Les hommes éclairés auxquels nous nous adresseron~ 
sauront écarter d'eux les préjugés qui, jusqu'.à pr~s:nt, ont obscurci 
leur jugement en ce qui touche notre art. et Ils fi!l-Iro~t par recon­
naître que,loin d'avoir pour conséq:~ence presque :név~table u~ asst~­
jettissement servile à la forme, nms1ble à la pénetratwn de 1 esprit 
dans le fond des choses, la sténographie se prête à un essor int~llec­
tuel plus libre, grâce à la moi.ns grande ~~ti~ue et à l'éconm;n~ de 
temps plus considérable, relatr:ement à, l.ecrüure usuelle~ qm resu,l­
tent de son usage pour les travmlleu~'s desireux de donnera la pensee 
des autres ou à la leur propre, la fixité et la permanence au moyen 
de l'écriture. , . 

Cet appel que nous adressons à tous nos confrères pour l avemr 
et qui sera certainement entendu d'eux, n'a po~Ir but, .. que. de les 
amener à faire clans une plus large mesure ce qu on~ d:Ja fait dans 
le passé plusieurs d'entre eux, poussés par une conviction ardente et 
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avec une persévérance qui leur aurait mérité plus de succès en 
récompense de leurs efforts. Des cours ont été institués dans des 
lycées et des collèges auxquels nous elevons plusieurs des praticiens 
entrés plus tard clans les services parlementaires officiels ; d'autres 
clans des écoles municipales ou des écoles primaires supérieures dont 
les adeptes, après avoir tiré parti de la sténographie pendant leur 
séjour à la classe, ont pu ensuite se créer des situations en abrégeant, 
grâce à leur écriture rapide, le travail de correspondance de granclr,s 
maisons industrielles ou commerciales. Toutes les associations qui 
ont organisé des cours d'adultes, y ont fait aussi une place à la-sté­
nographie. Des sociétés se sont fondées en vue de la propagation de 
tel. ou ~el sy~~ème. C'est donc simplement le développement de ce 
qm existe deJà que nous appelons de tous nos vœux. 

p_uant à l'enseignement supérieur, il ne peut être question que d'y 
uhhser la sténographie; il n'a pas de place à faire à son étude, elle 
a dû être apprise antérieurement, au plus tard pendant la période 
de l'enseignement secondaire. Ceux qui s'y sont ainsi initiés n'ont 
plus qu'à en tirer un nouveau et plus large profit en recueillant, 
d'une façol?- plus ou moins étendue, selon la matière dont il s'agit 
et les besoms de leur étude, les cours de professeurs sous l'impulsion 
desquels ils viennent s'élever aux plus hautes conceptions de l'es­
prit humain. 

Une autre application de la sténographie n'a pu qu'être effleurée 
dans les délibérations de la commission, et nous elevons la laisser 
comme. un thème de discussions futures, mais nous appelons sur elle 
l'attentwn de nos confrères, afin que, dans une des réunions que 
l'avenir verra certainement succéder à celles qui ont commencé si 
heureusement à rapprocher d'une façon plus intime les sténogra­
phes de toutes les nations, elle puisse faire l'objet d'intéressantes 
communications : N'y aurait-il ptÏ:s avantage à employer les signes 
d:u~e sténographie absolument phonétique à exprimer la pronon­
Ciation des mots d'une langue, non seulement pour aider à la fixité 
de cette prononciation dans le pays où la langue est parlée par tous, 
mais aussi et surtout pour en faciliter 1 'étude aux étrangers? Ce moyen 
ne serait-il pas préférable aux notations chiffrées ou à l'emploi des 
caractères alphabétiqu~s qui, dm;mant une double forme, trop res­
semblante, aux mots, nsque de Jeter le trouble dans les souvenirs 
orthographiques ? 

Afin de donner une base précise à la discussion qu'il lui paraît 
bon d'établir sur le point spécial qu'elle a été chargée cl 'examiner 
dans la vaste question sténographique, votre commission vous pro­
pose le projet de vœu suivant à soumettre à l'approbation du Con­grès : 

« Le Congrès émet le vœu que l'usage de la sténographie se déve­loppe : 

« 1 o Dans l'enseignement primaire, comme instrument de travail 
destiné à économiser le temps elu maître et celui des élèves et à 
donner des facilités aux diverses études de ce degré notamment à 
celle de l'orthographe; ' 

« 2o Dans l~s enseignements secondaire et supérieur, comme four-
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· t notamment aux élèves le moyen de mieux profiter des 
mssan 'll tl t'' cl 1 ons à le ons de leurs professeurs, en recue.1 an a ma 1ere e c,es eç . c 

ra1cle de notes plus précises) ~t de. fmre leurs. tra'v~u~ pr~.para\o!~e.~ 
de rédaction avec plus de reflex~on et, d~ hl?,e,r t\cl espnt, grwJe a 
la simplification de l'acte maténel qu ex1ge ecri ure. » 

M. Beaubois a la parole. 

M BEAUBOis. - Messieurs, après les communications, to;.ttes du plus 
haut intérêt que nous aurons le plai.:ür d'entendre, la mienne ne sau-

' l' ff d' d't rait produire que e et une re 1 e. . . ll 
Un sténographe amateur absorbé par ses occupatiOns profess~onne es 
province ne peut avoir 'la prétention d'ajouter aux travaux émments de 

e~aticiens et de mat res dont l'éloge n'est plus à faire. Qu'il me soit donc 
permis messieurs de s~lliciter votre indulgence en faveur des remarques 
~'un observateur, 'plu tot que d'un lettré et d'un spéci~~iste. . 

Mes attributions m'appelant continuelle~ne~t ~u milleu de~ P?pulahons 
raies j'ai été amené souvent à constater l optimisme des ~tat1st1ques, plus 

~~ moi~1s risquées, qui nous indiquent qu'actuellement ~0 a 90pour 10? des 
enfants savent lire et écrire, dans nos campagnes,. depu~s lalo~ de 1882 sur 
l'instruction obligatoire. C'est là une erreur que Je cro:s devoir redress~r· 

Mes conversations avec des instituteurs et mes relatl?ns a':ec les ha I­
t nts des campagnes m'ont permis de constater les faits smvants : 
a De mis longtemps déjà, le bien-être pénétrant da~s n~s plus mo,dest~s 

villa~es, et le désir de s'enrichir rapidement, ,ont fa~t ~altr~ dans. l es~.n! 
de nos paysans le désir d'habiter la ville. De la, une emigratiOn qm a prt v~ 
de bras utiles et forts la moyenne et la p~tite ,cu~ture .. Le laboureur, CJUI 

louait jadis des domestiques âgés de qumze ~ vmgt cmq ans, est obligé 
maintenant de se servir le plus longtemps possible de ses e~fan~s. Il es 
envoie à l'école vers l'àge de neuf ou dix ans, pour les en retirer a douze. 

Au-dessous de dix ans, l'enfant sert de berger; au-dessus de do~ze ans, 
l'a rentissage agricole commence. C'est donc pendant une périOde de 
de~~ à trois ans que la majeure partie des enfa:J?-ts d~ nos campagnes.vodt 
à l'école primaire, et encore faut-il compter a yeme sur sept mo.Is .e 

ré'ence ar année à six heures de classe par Jour. En outre, les mstl­
fut:urs d~ hameau~ ont plus à lutter contre l'ignorance que ceux de nos 
villes où les enfants ont reçu ou reçoivent journellemeJ?-t, chez leurs 
ar81{t~ un complément d'instruction qui leur permet de smvre, la ~!asse 

ivec f;~it leurs lecons et leurs devoirs étant généralement e~ud1.e~ ou 
f 't · la ~aison tândis qu'à l'école de village, l'instituteur doit d1r1ger 
s:

1 
c~a~se et en même temps faire apprendre les le~ons ou préparer les 

devoirs pour le lendemain;. il ne reste donc que tres peu de temps pour 
l'instruction proprement dite. , d 1 f ' 

Si l'on ajoute à ces difficultés l'inexactitude. apportee ans a re(~en­
tation de l'école rurale pendant les sept mois de réelle p~ése~ce .~c­
tobre à mai) on comprendra facilement que les élèves ne doiven .pas e ~e 
précisément' des aigles. Lorsque l'enfant quitte l'éco~e de son v~lla~~rJl 
sait à eine lire et encore moins écrire. Pourquoi ?,.A cause e~, I, 1-

cultés le notre écriture usuelle et elu peu de temps qu Il a consacre,a s~s 
études Retournant aux durs travaux des champs, en quelques annee? Il 
perd p~esque entièrm;nent .le peu qu'il avait acquis en classe, et redevwnt 
illettré comme il l'était à diX ans. l' · 

0 · l' t'lité de la sténographie n'est l)as contestable pour onsmgne­
me;t ::co~~aire, il nous semble qu'elle ne l'est pas d<wantage pour 
l'enseignement primaire. . . 

1 
1 · 

Nulle part plus que dans les écoles primaires a sténograp ne ne sau-
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rait être appliquée avantageusement. Tout d'abord, par sa brièveté et sa sim­
plicité, elle permet d'être apprise beaucoup plus promptement que l'écri­
ture usuelle, et lors même que l'enfant de nos campagnes n'aurait que 
le temps d'apprendre la sténographie, pendant son trop court passage en 
classe, il la posséderait mieux, en connaîtrait davantage la pratique et par 
la suite l'oublierait moins, par l'usage constant qu'il pomrait en faire, 
que s'il était sorti de l'école ne déchiffrant qu'avec peine notre écriture 
usuelle, car les efforts surhumains qu'il est obligé de faire pour s'en servir 
lorsqu'il est livré à lui-mème le découragent et lui font oublier le peu 
qu'il possédait à la sortie de l'école. 

Qu'importe à l'enfant de ne pas apprendre de suite notre écriture 
usuelle'? Ne vaudrait-il pas mieux cent fois qu'il cherchàt à posséder la 
sténographie pendant les deux ou trois ans qu'il doit resler tt l'école de 
son village, que d'être illettré? S'il doit continuer ses études, nulle diffi­
culté : il aura tous les avantages de la comparaison et son intelligence 
développée lui fera acquérir plus facilement ce qu'il voudra apprendre. 

Dans son rapport sur la sténographie appliquée à l'enseignement 
primaire, notre honorable collègue, 1\L René Fourès, énumère les avantages 
de la sténographie, écriture essentiellement phonétique, pour faciliter 
l'enseignement de la lecture, de l'écriture et de la langue française. Ces 
avantages no sont pas douteux, et je me range absolument à la manière 
do voir de .M. Fourès, à cet égard. 

J'ajouterai que, tout en reconnaissant l'utilité de la sténographie dans les 
enseignements secondaire et supérieur, elle m'apparaH plus incontestable 
encore, en tant qu'il s'agit d'un système phonétique, dans notre enseigne­
mont primaire. 

M. L.-P. GuÉNIN. - Messieurs, les considérations qui viennent 
d'être développées touchent principalement à l'enseignement pri­
maire. Je ne m'étendrai pas spécialement sur ce point. J'entends 
examiner la question, en dehors de toute 'méthode, en me plaçant, 
non seulement au point de vue français, mais au point de vue général 
de l'exercice de notre profession. 

L'utilité de la sténographie, pour nous tous qui sommes ici, est 
absolument incontestable. La démonstration en a été faite plusieurs 
fois dans des travaux très remarquables : U me suffira de rappeler 
ceux qui ont été publiés en Allemagne, en Autriche et en Angleterre, 
d'indiquer que l'enseignement de la sténographie est, aujourd'hui, 
officiel dans un certain nombre d'Etats, notamment en Autriche, 
dans plusieurs Etats d'Allemagne, et clans la République Argentine. 

Dans l'enseignement primaire, la sténographie permet aux élèves 
d'écrire plus rapidement leurs devoirs, elle leur facilite l'étude de 
l'orthographe et rend moins pénible la tâche du maître ; ce sont là 
des faits démontrés. Quant à l'écriture, loin de la déformer, nous 
savons tous qu'elle contribue_, au contraire, à la rendre plus ferme 
et plus nette. 

Dans l'enseignement secondaire, je considère que l'application de 
la sténographie est indispensable, non seulement pour permettre aux 
élèves de recueillir les cours des professeurs, mais pour forcer sur­
tout leur attention pendant les leçons. 

Je puis citer un exemple personnel qui remonte déjà à un certain 
temps. En i870, j'étais chargé d'un cours de sténographie au collège 
Chaptal. Le préfet des études, - c'était alors M. de Saint-Mesmin)-
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fit une expérience dont voici les résultats : Le cours était facultatif; 
60 élèves s'étaient fait inscrire ; à la fin du cours il en restait 25. 
C'est presque. toujours ainsi que les cho~es se p~ssent. Ces élèves qui, 
au début, etawnt de force moyenne, avment pns, à la fin de l'année, 
la tête de leurs classes. 

Mais l'enseignement facultatif de la sténographie a ce grand défaut 
d'être précisément facultatif, de sorte que, soit paresse, soit négli­
gence, les cours, à la fin de l'année, ne sont suivis que par le quart 
ou le tiers des élèves qui s'étaient fait inscrire au début. 

Je crois inutile, clans une assemblée comme celle-ci, d'insister sur 
ces divers points que j'indique aussi brièvement que possible, et, pour 
roe résumer, je propose au Congrès d'émettre le vœu dont je dépose 
le texte sur 16 bureau. 

«Le Congrès émet le vœu : 1 o Que l'enseignement de la sténogra­
phie soit facultatif dans l'enseignement primaire, obligatoire dans 
l'enseignement secondaire ; 2° que des cours de sténographie soient 
créés à l'école normale d'instituteurs dans chaque département. » 

De plus, comme il y aurait lieu d'exiger des professeurs certaines 
garanties au point de vue de la capacité professionnelle, je prie le 
Congrès d'émettre le vœu « qu'une commission, instituée par le Mi­
nistre de l'instruction publique, soit chargée de procéder à l'examen 
des professeurs au point de vue de la capacité professionnelle ». 

Des commissions de ce genre sont déjà instituées en Autriche, en 
Allemagne, dans la République Argentine. En émettant ce vœu, nous 
ne ferons que suivre d'excellents exemples. (Applaudissements.) 

M. DEPOIN.- Je m'associe complètement aux conclusions de 
NI. Guénin. Le vœu qu'il propose me paraît indispensable. Je regrette 
beaucoup que M. Martin ne soit pas ici pour résumer au Congrès les 
discussions fort importantes qui ont eu lieu sur cette question au 
Congrès récent de l'Alliance française, et qui se sont terminées par 
l'adoption d'une résolution très précise dans le sens de l'intro­
duction d'une écriture phonétique dans l'enseignement. Notre Congrès 
ne saurait se montrer moms affirmatif dans ses conclusions ; il im­
porte que les sténographes ne soient pas les clerniers 
à réclamer ce qui est essentiel au progrès de leur art. (Très 
bien 1 t?'ès bien!) 

M. JuBARU.- Quelle est la méthode de sténographie qui serait 
enseignée? Je n'en ai rien entendu dire. 

M. LE PRÉSIDENT.- Il a été décidé qu'on écarterait toute dis­
cussion sur les questions de méthode, parce que ces questions nous 
divisent beaucoup en Franc9. 

M. JuBARU.- Cependant, si quelqu'un inventait une nouvelle mé­
thode, s'opposerait-on à ce qu'elle fût divulguée? On doit, ce me 
semble, désirer connaître ce qui est nouveau. 

M. LE PRÉSiDENT.- Individuellement nous avons tous cette curio­
sité et tous les sténographes ici présents désirent s'éclairer sur tout 

0 
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ce qui touche à leur art. Mais le Congrès a résolu de n'ex.aminer que 
les questions de principe, en laissa~t de côté .les qu~stwns. de mé­
thode, qui soulèveraient des discussiOns techmques mtermmables. 

M. JuBARU.- Cette commision, que le minist.re de l'instruction 
publique nommerait, ne pourrait-elle pas exammer les méthodes? 

M. LE PRÉSIDENT.- Désirez-vous la parole sur la quest.ion de prin­
cipe, à savoir l'utilité de l'introduction de la sténographie dans l'en­
seignement? 

M. JUBARU.- Selon moi, il faudrait commencer par rechercher la 
meilleure méthode. 

M. LE PRÉSIDENT. ~ Je ne puis pas vous donner la parole sur ce 
point, qui est en dehors des discussions du Congrès. 

La parole est à M. Bœckler. 

M MAx B.iECJŒER. - Messieurs, vous savez qu'en Allemagne il 
existe plusieurs écoles oü l'enseignement de la sténographie est, 
non pas obligatoire, mais facultatif. ,. , . , . 

Pour les écoles primaires, nous pensons. qu Il n est m necessmre 
ni même utile d'y enseigner la sténographie, _rarce que les enfants 
qui fréquentent ces écoles deviendrm~t des artisans ou des P.aysans 
qui ne seront pas capables, par la su~te, de tracer de ~eur mam rude 
ces signes légers qui composent l'écnture sténograph1que. 

La sténographie ne servirait guère, chez nous, à apprendre aux 
enfants l'orthographe, qui est à peu ,:près .d'accord a\:ec 1~ pronon­
ciation, et nous ne pensons pas .qu Il smt urgent cl ense;gner ~ne 
écriture très rapide à des gens qm, plus tard, ne feront meme guere 
usage de l'écriture usuelle. , . , . 

Nous demandons l'introduction de la stenographie dans 1 ensmgne­
ment secondaire, mais non dans l'enseignement primaire ; . nous con­
sidérons que la question de l'introduction de la sténograph1e dans !es 
écoles primaires, si elle intéresse la France, n'a pas un caractere 
général. . . . 

Je voterai donc en faveur de la seconde propositiOn de la commis­
sion, mais je m'abstiendrai sur la première. (1J1a7'ques d'approbation 
et applaudissenwnts sur plusieurs bancs.) 

M. LE PRÉSIDENT. -En France même, certaines personnes-sont 
opposées, pour des raisons analogu8s à celle.s que vient ,d'indiqu~r 
M. Bœckler à l'introduction de la sténographie dans les ecoles pn­
maires. 

La parole est à M. Albrecht. 

M. ALBRECHT.- Messieurs, le but de la sténographie, c'est d'abréger, 
d'épargner le temps; voilà pourquoi, bien qu'All~mand! je rn~ servi­
rai de la langue française. J'aime la sténograplue et Je crms q~e 
cela suffit pour que je sois autorisé à parler. Il y a J?r~sque un demi~ 
siècle que je l'ai apprise; il y a quarante ans que J'ai commencé a 
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renseigner et voici vingt-cinq ans que je rédige un journal sténo­
graphique. Pendant tout ce temps-là, j'ai dû, bon gré mal gré, examiner 
quantité de systèmes dont chacun se vantait d'être supérieur aux 
autres. J'ai pris part aux travaux de mes élèves, de mes amis les 
Hollandais, qui, en 1866, ont adapté la méthode de Gabelsherger è 
leur langue. Vous conviendrez clone que je ne manque pas tout à fait 
d'expérience. ( TTès bien ! t?'ès ?i.en !) . 

J'ai lu avec beaucoup de plmsir le rapport que M. Grosselm nous 
a fait distribuer. J'ai été surtout réellement enchanté d'un passage 
que vous me permettrez de relire : 

« Le sténographe digne de ce nom, dit M. Grosselin, ne se livre 
jamais à un acte purement mécanique quand, écoutant une improvisa­
tion, il veutla confier au papier, plus sûr gardien que la seule mé­
moire. Il doit toujours faire œuvre d'intelligence, etc ... » 

Voilà une idée vraiment cligne d'un sténographe. Je n'ai pas été 
étonné de la trouver sous la plume d'un connaisseur aussi distingué 
que notre honorable confrère, M. Grosselin, qui, j'ose le dire, s'est 
nourri de sténographie comme du lait de sa mère. (Rù'es apJJ1'obatifs 
et applaudissenLents.) 

On demande à quel âge et à quelle ca,tégorie d'élèves on doit 
ens·eigner la sténographie. Pour moi cela ne dépend ni de l'âge) ni de 
l'école primaire ou secondaire, mais du degré de développement de 
l'intelligence de l'élève. 

M. Trr. LABORDE. - Très bien ! voilà la vérité 1 

M. ALBRECHT. -Il faut que l'élève entende bien sa langue mater­
nelle et qu'il sache exprimer clairement et nettementtoutes ses idées. 
L'enseignement de la sténographie, d'ailleurs, aidera l'élève dans 
l'étude de sa langue; voilà un point sur lequel il faut insister contre 
MM. les philologues, qui sont nos ennemis les plus acharnés. (On 

rit.) d . . t 1 'l' t' t Je ne ésire po mt que ous es e eves, sans excep wn, apprennen 
la sténographie. A quoi bon? Pourquoi un jeune homme appren­
drait-il la sténographie, si elle ne devait jamais lui servir? L'écri­
ture ordinaire ne suffit-elle pas à un journalier, à un laboureur, à 
un paysan ou à un ouvrier? Il y a un mot qui est presque passé en 
proverbe· je croüol en être le père, mais je n'en suis pas sûr. (On 1~it.) 
On dit, e~ Allemagne, que la sténographie doit être l'écriture des 
hommes instruits et non celle de tout le monde. 

Nos élèves, dit-on, ont bien assez à faire; pourquoi les charger 
d'un nouveau bagage? et comment trouver le temps de leur apprendre 
la sténographie? C'est vrai, mais n'oublions pas, non plus, qu'il 
faut peu de temps pour apprendre la sténo~Taphie ~t que ce t.em~s 
est mille fois regagné, dans le cours de la vie, par lhomme qm fmt 
constamment usage de la plume. (Très bien! t1·ès bien!) 

Comment trouver le temps pour enseigner la sténographie? Je 
réponds qu'on perd beau~oup de temps à en.seigner la calligraph~e ; 
et à quels résultats aboutit-on? Vous connmssez le proverbe la tm : 
Docti male scribunt. 
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J'ai vu une lettre adressée par M. Alexandre de Humbolt à un 
professeur allemand. Ce professeur possédait la lettre depuis 
vingt ans et il n'était pas encore parvenu à la lire. (Hi.larité.) C'était 
un homme supérieur. Il se dit : Les sténographes lisent tout; et 
il m'apporta la lettre, qui n'avait pas plus de trente lignes. Je dus 
mettre une petite journée à la déchiffrer. 

Ne pourrait-on pas consacrer à l'enseignement de la sténographie un 
peu de ce temps perdu à apprendre à ne pas écrire? Je suis sûr qu'il y 
aurait alors plus de gens sachant écrire lisiblement, surtout les carac­
tères latins; quand je reçois une lettre écrite en espagnol, en francais, 
en anglais ou en italien, ce n'est pas l'idiome qui est pour moi la diffi­
culté, mais les caractères, qui manquent absolument de caractère. (On 
J'it.) 

On craint que la sténographie n'exerce une influence fâcheuse 
sur l'orthographe. L'orthographe, il est vrai, est une belle chose; 
mais combien de personnes la possèdent bien? J'ailu dans un journal 
français, l'année dernière, qu'il n'y avait pas mille Français sachant 
épeler correctement tous les mots de leur langue. J'espère que c'est 
une exagération, mais je l'ai lu, je le répète, dans un journal fran­
çais. 

Je ne crois pas que la sténographie ait une fâcheuse influence sur 
l'orthographe, car l'orthographe donne son caractère à chaque mot, 
tandis que la sténographie écrit les sons ; de telle sorte que l'une et 
l'autre ne se mêlent jamais. Comment l'élève apprend-il l'ortho­
graphe? Ce n'est pas par des règles, c'est par l'œil ; sa vue saisit 
l'ensemble d'un mot; ille retient et sait l'écrire. 

Que font les écoliers quand ils ne retrouvent pas l'orthographe 
d'un mot? Ils écrivent ce mot de diverses manières sur un morceau de 
papier et l'œil leur indique la véritable orthographe. Cela prouve 
bien que l'orthographe n'est point chose d'esprit, mais chose de fan­
taisie. Voilà pourquoi il y a des gens qui ne sont point des aigles 
assurément, et qui savent très bien l'orthographe, qui même sont 
bien plus forts à cet égard que des hommes d'esprit. (Sourires.) L'es­
prit et la fantaisie sont deux choses bien différentes. 

On me dira: La sténographie fait perdre l'orthographe! Mais e>.t­
ce qu'un banquier, un comptable qui passe toute sa journée à écrire 
des chiffres, oublie comment l'on écrit 1, 2, a, 4 en toutes lettres? 

J\trrive à un point que je considère comme principal :je veux 
parler de la façon dont doit être enseignée la sténographie. Et ici 
j'aurafun mot à ajouter à ce que vient de dire M. Guénin. 

Celui qui veut (:mseigner la sténographie à des jeunes gens ne doit 
pas être seulement sténographe; il faut qu'il soit aussi pédagogue. 
Et c'est pourquoi l'examen que demande avec raison M. Guénin ne 
doit pas porter seulement sur les connaissances sténographiques 
mais encore sur le talent pédagogique du futur professeur. Oui 1~ 
professeur de sténographie doit posséder tous les secrets du profes­
sorat. (Approbation.) Et s'il ·en est ainsi, croyez-mol, les élèves ne 
s'échapperont pas; un cours commencé avec soixante élèves ne finira 
pas avec vingt-cinq, comme le disait tout à l'heure notre honorable 
·.~onfrère. Quand on sait captiver l'attention de oeux que l'on vèut 
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instruire, et qu'on fait faire à ses élèves de véritables progrès, ils ne 
s'en vont pas! ( T1·ès bien! très bie·n ! ) 

Il faut que l'enseignement ne soit pas trop systématique à son 
début. Le système, c'est une très belle chose sans doute, mais pour 
le maître, pour le connaisseur, et non point pour le commençant. Il 
faut apprendre très peu de chose à l'élève tout d'abord, par exemple 
un petit nombre de lettres, les plus simples. Mais ces quelques lettres, 
il faut les faire pénétrer dans le cerveau de l'élève par la pratique, 
en donnant des centaines, des milliers d'exemples; en un mot, il 
faut exer~er les élèves jusqu'à ce qu'ils arrivent à tracer ces lettres 
avec facilité. Qu'ils apprennent peu à la fois, mais qu'ils sachent 
appliquer sans hésitation et avec rapidité ce qu'on leur a appris ! 
Naturellement il faudra bien qu'ils sachent aussi pourquoi le système 
qu'on leur enseigne est conçu de telle ou telle façon, mais on leur 
apprendra cela plus tard. Le maitre doit tenir à ce que ses élèves ne 
connaissent pas seulement la théorie, mais sachent en faire des appli­
cations, et l'élève a beaucoup plus de satisfaction des applications 
pratiques qu'il peut faire, que des démonstrations théoriques qu'on 
l'oblige à retenir. 

L'homme qui connaîtrait à fond, au point de vue théorique, un 
système de sténographie, sans l'avoir jamais mis en pratique, se 
trouverait absolument dans la même situation que celui qui saurait 
par cœur la grammaire de Noël et Chapsal et qui, lorsqu'il lui fau­
drait prononcer deux phrases, baragouinerait comme je le fais en ce 
moment. (Ri J'es et p1·otestations.) 

Messieurs, si mes paroles ont produit sur vous quelque impression, 
vous excuserez mon langage incorrect. J'ai peut-être été un peu long, 
pardonnez-le-moi; n'oubliez pas que l'âge est bavard. (Rires et ap­
plaudissements.) 

1\f. vVEBER. - Messieurs, je ne me servirai pas, moi non plus, de ma 
langue maternelle, et cela pour une raison bien simple: c'est que je se­
rais probablement le seul à me comprendre. (Rh·es.) Aussi, malgré 
la latitude laissée à tous les membres de ce Congrès de faire usage de 
la langue qu'ils préfèrent, je m'exprimerai en français. 

.M. Albrecht m'a dérobé un gros argument que j'avais l'intention 
de faire valoir. C'est vous dire que j'abonde absolument dans son 
sens. C'est à M. Bœckler que je voudrais répondre plus particulière­
ment, en me plaçant uniquement au point de vue de l'intérêt général 
de la sténographie. 

M. Bœckler nous a dit tout à l'heure que la langue allemande diffé­
rait absolument de la langue française au point de vue phonétique. 
et que, par suite, la nécessité d'avoir un instrument permettant d'ap­
prendre plus facilement l'orthographe n'existait pas pour les 
Allemands. 

J'admets jusqu'à un certain point cet argument. Mais, indépen­
damment de la question de l'enseignement de l'orthographe par la 
sténographie, il y a d'autres points qu'il faudrait considérer, et certes 
un vote ou une abstention basée uniquement sur le motif qu'a donné 
M. Bœckler ne me semblerait pas concluant. 
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. Il est dit, da~s l'excellent rapport de M. Grosselin, que je viens de 
~1re, que, _pour mtroduire la sténographie dans les écoles primaires) 
Il faut av.mr d'abord à sa disposition une sténographie qui réponde 
aux besoms de l'enseignement primaire. Comme nous discutons abso­
~umenten dehors de toute question de méthodes,jepuis parfaitement 
Invoquer cet argument à l'encontre de la thèse soutenue par 
M. Bœckler. Notre honorable confrère a trop songé à son système· 
que dis-je 1 non pas seulement à celui qu'il pratique, mais à tous le~ 
systèmes allemands. Oh 1 je ne dirai rien ni contre le système de 
Stolze, ni contre celui de Gabelsberger,ni contre ceux de Faulmann, 
de Roller, d'Arends, de Lehman et tutti quanti, mais je dis que si 
vous n'avez p~s actuellement un système qui permette <l'enseigner 
1~ s~énograph1e ~a.ns les écoles primaires, il faut en faire un qui 
realise cette conditwn. Vous voyez, messieurs, que je reste sur le 
terrain de la généralité la plus absolue. 

Ce qui me peine dans l'abstention de M. Bœckler, c'est que je sais 
1~otre con~rère extrêmement influent dans son pays, et cela à juste 
t:tre, car Il est à la tête de l'école sténographique à laquelle il appar­
tient; or, son abstention, s'il la maintient, n'aura pas seulement 
po.ur eflet d'entraîner, dans cette enceinte, d'autres abstentions ou 
meme d~s votes contraires à une proposition conforme, cepen­
dant, à l'mt.érêt général de la sténographie, car il n'est pas contes­
table que si le desideratum qui est formulé en ce moment venait 
à être réalisé en France, il en résulterait pour nous un réel avanta()'e · 
. . 0 ' 
Je cr~~s que ~r., Bœckler s_era ~'accord avec moi sur ce point. 

Qu Il. conSidere donc hien !Influence fâcheuse que peut avoir son 
absten.twn. ~ous.ne sommes pas ici dans un Congrès sténographique 
fra.nç.ms, mars b1er: dans un Congrès sténographique international, 
et Il Importe, Messieurs, que nous nous avancions en colonnes serrées 
vers le ~ut que nous poursuivons. ( Applaudissenwnts.) Autrement, 
le p~bhc allemand, .le public scandinave, le public espagnol, le 
pubhc du monde entier, se dira: One chose qui n'est réclamée que 
par la Fr~nc~ n'est pas d'intérêt général; les membres de ce Congrès 
se sont.l.aisses aller à for~ule~ de~ pia vota, ils H'ont adopté cette 
propositwn. que parce qu Ils n avaient pas autre chose à faire. 

.Et certamement le gouvernement français se refusera à faire 
n'Importe qu?i, alors qu'il aurait besoin précisément d'être poussé 
dans cette vow. ~t alors ~~ous verrez, Messieurs, que jamais, même 
~n Franc~, la. stenograplue ne sera enseignée officiellement clans les 
ecoles primaires. 

Je conclus. 
Vou~ ~econnaissez, monsieur Bœckler, que notre proposition n'est 

P?-S nu.lsibl~; vous vous bornez à dire qu'elle n'est pas nécessaire. Eh 
~nen, SI ce n est pas un mal- et suivant moi ce serait un grand bien­
Je vous demande avec instance de la voter. 

Vous pourrez ensuite faire ce que vous voudrez· mais les apparences 
s~ro11t sauvega~~ées, et je. suis certain que no~s n'aurons pas agi 
cl,une façon nmsible aux mtérêts de la France, de l'Allema()'ne ou 
d ~n. pt~ ys quelco~que, o~ aux inté~êts d'un ~ystè~ne de sténo;raphie 
speCial, nom; am ons agi au contrmre dans l'mtéret général de la sté-
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110graphie, que nom; représentons ici et q~e nous avons mission de 
défendre. (Très bien! très bien! et applaudzssements.) 

M. MAX B1ECKLER. -lVI es dames et Messieurs, je suis fort embarrassé, 
car il faut que je m'exprime dans une langue que je parle en public 
pour la première fois. Je sens la difficulté ~~la t~cl~e; je me verr~i 
·ablio·é d'omettre plusieurs arguments que J aurais a 1nvoquer.Mai~ 
les /arotes que vient de prononcer lVI. le Dr Weber me forcent à lm 
répondre. 

Je n'ai pas dit seulement que c'est pa;rce que ?otre orthograp?~ est 
~toute différente de l'orthographe française au po mt de vue phonetiq':e 
qu'il n'est pas néc~ssa~re d'en~eign~r en ~llem~gne la sténo~raphie 
dans les écoles pnmaires. Mars pmsque 1 ens~Ignement de 1 ~rtho­
graphe est la seule raison que vous a-fez donn~e 81?- fave.ur cl~ ln~tr~­
duction de la sténographie dan.s les ecoles primaires, Je sms cl avi,s 
qu'il n'est pas nécessaire d'édicter cette mesur~ dar:s l~s pays ou 
l'orthographe n'est pas ce qu'elle est en France, c est-a-d1re dans les 
pays où elle est phonétique, . , , . 

M.le nr Weberme répond : « Silasténog~·aphw 1?- ~stpasnecessmr~, 
en tout cas elle n'est pas nuisible. » Eh ln en, mm, Je prétends préc:­
séqwnt que si elle n'est pas .nécessajre ~l'école primaire, elle~ est n:u­
sible, parce qu'elle prenclrmt une certame portiOn de temps necessaire 
à d'autres études. 

Que devicmdront plus tard cesj eunes 15eus auxque~s vous appren.drez 
la sténoO'raphie clans les écoles primaires? Des artisans, des ou vri:rs. 
Que fer

0
ont-- ils de la sténographie .que vous leur aurez app_r~se? 

Mais, elites-vous, on ne la leur enseignera que pour leur _faciliter 
l'étude de l'orthographe 1 • • 

Si on a besoin de la sténographie dans certams pays pour ~nsmgner 
l'orthographe aux enfants,je suis,~'accord ~vec vous: l~s represe.ntants 
de ces pays doivent voter pour lmtrod~cti~n dela st~,nogr~p!ue clans 
les écoles primaires de leur pays. Mais, d une mamere generale, la 
sténographie n'est pas nécessaire pour ~ppre~clre l'or~lwgraph~. 

Je suis d'accord avec M. Albrecht qu en fa1t de stenogr~phw ce 
ne sont pas les méthodes qu'il faut co~sidérer, mais les SUJets ; or, 
il est bien difficile vous l'avouerez, de JUger les gens auxquels on 
veut apprendre la' sténographie quand ils sont encore sur les bancs 
de l'école primaire. . 

Les élèves des écoles secondaires ont généralement l'intelligence 
plus développée que les élève.s des écoles prin;~ires ; à ?eux-là o.n 
peut enseigner la sténographie. Que ceux des eleves des eco~es pr~­
maires qui ont l'esprit plus ouvert apprennent la sténograplue apres 
leur sortie de l'école, fort bien 1 

Comme l'a dit excellemment notre honorable président, ~a sténo­
graphie demande à n'être pas appliquée mé~anicp1,eme~t ; Il faut la 
pratiquer avec intelUgence ;, c'est un ti~avall de :esprit,. Co~1ment 
voulez-vous que des o·ens appliquent la stenograph1eavec mtelligence 0 

. d'' t Il' ? quand ils n'ont que peu ou pom L m e Iget;-ce . . . 
En somme, je le répète, les é~èves des . ecoles pnmaire~ - ?ert~s 

ce n'est point un reproche que Je leur faiS- n ont pas l espnt tres 
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développé. De plus, comme ·vous l'a dit M. Beaubois, il doivent être 
instruits clans un temps très restreint, en deux ou trois ans ; il 
faut employer ce temps en travaux plus utiles pour eux que ne peut 
l'être l'étude de la sténographie. 

Donc, je suis d'accord avec vous pour demander l'introduction de 
l'enseignement dé la sténographie dans les écoles secondaires, -
j'ai travaillé toute ma vie, et je travaille encore pour obtenir la réa­
lis~t~on de ce desiderat?m, .- 1~ais j~ persis~e à penser qu'il serait 
nms1ble ou tout au moms mutile d'mtrodmre cet enseignement 
dans les écoles primaires. ( TTès bien ! tT ès bien !) 

M. 1.-P. GuÉNIN. -Comme M. Weber) j'attache une très grande 
importance à l'opinion de M. Bœckler, à raison de la situation qu'il 
occupe en Allemagne; aussi je tiens à répondre à notre honorable 
confrère. 

Je me bornerai à citer un fait matériel. L'enseignement de la sté­
nographie a été introduit récemment dans un des grands établisse­
me~lts scolaires de ~a Vi~le de P~ris, je veux parler de l'orphelinat 
Prevost, de Cempms (Oise), qm compte deux cents enfants. Or il 
e~t avéré d'ores et déjà que la sténographie rend de grands ~er­
VIces à . ces e~fants, la question professionnelle mise à part. C'est 
M. R~bm, ancien élève de l'école normale supérieure, inspecteur de 
l'enseignement primaire, qui est le directeur de cet établissement où 
la sténographie a été introduite par lui il y a neuf ans et voici ce 
qu'il dit à ce sujet: ' 

« Nous attachons la plus grande importance à cette étude. Avec 
1!-n .bon système phonétique, toute personne peut arriver â, lire et à 
ecnre sa langue en quelques heures, tandis qu'avec la routine 
actu~lle les plus favorisé.s ont besoin de plusieurs années pour 
poss,eder les regles conventwnnelles de son orthographe. Ces longues 
annees s?nt en grande partie absorbées par cette question cl 'opinions 
et pa~ smte en ~Tande partie perdues pour l'étude des ré.alités, des 
questwns de fait. 

« Tout en soumettant nos enfants aux usages orthographiques ac­
tuels que nous leur présentons comme des ennemis à vaincre, nous 
vo~lon~ l~ur donner immédiatement un moyen facile de communi­
cation e~nte. La .sté?ogr~phie ren~ la ~onversation écrite -:---je parle 
cl~ la me~bod~ A1me Paris- aussi facile que la conversation orale, 
laiss~ à 1 espn~ toute liberté pour acquérir les notions objeètives de 
la SCience, notwns auxquelles on peut ensuite si on le désire donner 
le vê~e~ne~t ort.h?~Taphiq~e à ·la mode. D'aille~rs.loin de ren~lre plus 
m~lmsee 1 ~cqm.sitwn ~e 1 ort~ograp!1e usuelle, l'étude d'une bonne 
stenographie ~m fourmt une rude pmssante; elle donne lieu à d'ex­
cellents exercices de traduction et de retraduction. » 

L'enseignement à l'orphelinat Prévost est très étendu· il est donné 
en g~ande partie .à l'~ide de la sténographie, et cependa:qt c'est un 
enseignement primaire. Eh bien, il est prouvé, et M. Robin l'atteste 
ha?tem:nt,_qu'on y gagne ainsi une journée entière par semaine, grâce 
à 1 apphcatwn de la méthode Aimé Paris dès le premier âo·e en 
même temps que l'écriture usuelle. ' 0 ' 
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Voilà un argument de fait,et un él~ment très i~np~rtant, au point 
de vue du temps à gagner dans l'ense1gnement pr1m~u'~· 

D'autre part le fait a été constat~ par Paul Be~t, ?-lllSI que le rap­
pelle M. Pourès clans sa monograph18. Paul Bert clismt,en effet)en 1884-, 
à propos du .:mrmenage dans les écoles: . _. , 

«La sténographie n'est pas encore entree clans ,le clom~me del ~n­
seignement et c'est un grand tort, car elle representerait to~It Sim­
plement la ~aleur d'une bonne heure par jour que vous donncnez aux 
enfants. » · . . 

Encore une fois c'est un fait matériel, mais Je reconnats avec 
M. CIBœckler que po~r certain~ enf~Ilts ~~~n~eigne~ent de, la stén~­
graphie, hien que d'une extreme simplicite, ?er ait peut-et~e en~01 ~ 
trop élevé. Aussi demandé-je que le maître smt tout au mom~ lmss.e 
libre à cet éo·ard et que l'enseignement de la sténographie smt 

b • • 
facultatif clans les écoles pnmmres. , 

Mais je crois qu'il y a lieu de soumettre au Congres une obser-
Yation plus générale. . 

Aujourd'hui, on p:ut ~e.clire, l'~nseignen_rent ,à, to~s, les degres, 
depuis la base jusqu au fmte, est a peu pres gencral.Ise. On c~m.­
mence à l'école primaire, on passe à l'école seconclmre et de 1~ a 
une école de l'enseio·nement supérieur. Tous les Etats sans exceptiOn 
s'honorent d'accorcl~r toutes les facilités poss.ibles, sous. f?rme, de 
bourses ou de demi-bourses, aux enfants qm se sont dis~mgues à 
l'école primaire. Ces bons élèves sont ~d.mis c~~m~ boursiers clan~ 
les lycées ou collèaes,et forment une veritable ehte mtel~ectuelle qm 
plus tard reçoit l'e;:,nseignement supérieur. A l'h~ure oü Je parle,. cr~ 
France une fraction importante de la populatiOn scolaire est ams1 
compo~ée; nous connaissons bien cl~s hom;nes d'Et~t il.lustres, des 
savants distingués, qui sont. partis de l école pr1~1mre et sont 
aujourd'hui parvenus au premier rang. Il en est. de meme clans .tous 
les pays) car partout on s'honore de mettre l'enseignement à ses divers 
degrés à la portée de toutes les c~as~es. . . 

Il me semble bien difficile de clistmguer parm1 de Jeunes enf<1nts, 
comme on le elisait tout à l'heure, ceux qui peuvent apprendre la 
sténographie de ceu~ qui sont incapables de l'é~uclier, et ~'est .P.our 
cela que je crois qu'Il y a un grand avantage a, mettre _1 enseigi~e­
ment de la sténographie à la portée. de tous. Sen servi~a ensllltc 
qui voudra ou qui pourra, mais cet mstrument cl e travail sera ù u 
moins à la disposition de tous. 

Dans les écoles secondaires, l'enseigne.ment de la st~noqraphi~ est 
d'une nécessité absolue) nous le reconnaissons tous et Je n y reviens 
pas· là par conséquent, il doit ètre obligatoire. 

T~lle~ sont les raisons elu vœu que je propos~: Enseig!lem~ntfacul­
tatif de la sténographie dans les écoles prunaires, obhg~tmre clans 
l'enseignement secondaire. (flfmyues générales d'approbatwn.) 

M. DEPOIN. -Messieurs, je sais que notre Président se proposr:1 
de répondre à ce qui a été elit t~ut à l'het~re. par M. Bœc~der, et su, 
compétence dans toutes ces questwns devrait etre pour mm un grand 
encouragement à garder le silence. 
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Toutefois je voudrais bien dire deux mots sur certains·· des points 
qui m'ont frappé dans le discours de notre confrère. 

M. Bœckler a elit que la sténographie ne~clevait pas être enseignée 
. aux enfants parce que ceux-ci n'ont pas une aptitude intellectuelle 
suffisante pour bien comprendre tout le mécanisme de la stenographie 
et surtout pour appliquer à ce mécanisme l'intelligence qui; de l'avi~ 
de tous les praticiens, est la première des conditions· nécessaires 
po url' exercice de la sténographie. 

Cette objection porterait si l'on vo-ulait faire de ces en-fants des 
sténographes de profession, destinés à recueillir la parole dans les 
assemblé~s politiques ou autres: Mais il n'en est rien: il s'agit pure­
ment et simplement d'enseigner aux enfants les éléments de la sté­
nographie, son simple mécanisme. Or, clans ces limites, il est 
incontestable que l'intelligence des enfants, parfaitement apte à 
saisir tout ~e qui est graphique;. tou~e com?inaison qui frappe les 
yeux, est tres suffisante pour qu Il smt possible de leur apprendre 
le mécanisme de la sténographie. 

. Mais ~ous l~s praticiens sont .d'accord :poùr déclarer que le"'méca­
msme n e~t nen en sténographte. Une fms que l'élève-sténographe 
possède bien ce mécanisme, il doit appliquer toute son "intelligence à 
~a comp.ré.hension des sujets que tr~it~nt les .orate~rs dont il ~s~appelé 
a recueillir la parole,. et donner amsi une vie vérrtable aux 'discours 
qu'il a eu à sténographier. . · 

Dans ces conditions, il est très important que lorsque l'élève est 
arriyé au degré où son intelligence doit entrer en jeu, il soit suffi­
samment habile au point· de vue du mécanisme pour qu'il, ne soit 
pas arrêté cla!lls son essor, et qu'il ait une intelligence assez vive pour 
pouvoir recueillir ·convenablement la parole sans être préoccupé des 
difficultés de la reproduction de certains signes. 

Ceci dit, je ferai une autre observation. 
. M .. B~ckler a pa; lé des élèves des école? pri;maires cl:une façon qui, 
Je clms l avouer, ma quelque peu touche. Nous constdérons qu'au 
moins chez nous, étant données notre administration et la :riàture de 
notre gouvernement, les ·élèves de l'école primaire, .1es enfants des 
ouvriers, des cultivateurs, des paysans,cloivent acquérir up degré de 
connaissances relativement élevé. On a besoin de leur apprendre 
beaucoup de choses·en effet; et, comme. le disait il y a un instant 
1\~. ~l-~1énin, .en ci~ant des parol~s de Paul Berf:le .temps est fort 
limite. Eh hwn, SI on commençmt par donner aux élèves des écoles 
primaires le moyen de reproduire immédiatement sur le papier ce 
qu'ils pensent, ce qu'ils éprouvent. et ce qu'ils apprennent, on 
obtiendrait de grands résultats, non seulement au point de vue de la 
connaissance de l'orthographe qui présente .des difficultés iënormes 
clans notr~ langue.' mais encore au point de vue général du développe-
ment de lmstructwn. · . 

Et notre opinion est justifiée par les faits. L'expérience a été 
tentée clans un grand nombre d'écoles et nous sommes .toujours 
arrivés à ce résultat que les meilleurs élèves du cours de sténo­
graphie devenaient également les premiers clans les autres cours, 
dans ceux où l'on enseignait les matières obligatoires, inscrits 
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dans les programmes arrêtés par le ministère de l'instruction 
publique. 

En terminant, je ne puis m'empêcher, messieurs, de vous signaler 
un fait qui a quelque chose d'assez piquant. On nous a dit tout à 
l'heure que les gens du peuple n'avaient pas absolument besoin de 
connaître la sténographie. Or si vous ouvrez les biographies des 
inventeurs de systèmes de sténographie, vous y verrez que la plu­
part d'entre eux sont sortis des classes inférieures, des rangs du 
peuple. Cela ne les a pas empêchés d'apprendre la sténographie! 
Bien plus, ils ont inventé des systèmes sténographiques qui ont eu un 
retentissement universel (Applaudissements.) 

M. MAxToN. -Messieurs, je désirerais que dans la première partie 
du vœu qui nous est proposé par M. Gué nin on remplaçât le mot 
«facultatif» par le mot « obligatoire ». En principe je voudrais que 
l'enseignement de la sténographie fût obligatoire dans les écoles 
primaires et même dans les écoles maternelles. (lJfouvements divers.) 
Il y a à cela des difficultés en ce moment, je le sais; la principale 
c'est qu'il n'y a point un système unique. Il faudrait tout d'abord 
arriver à l'unité de système. 

M .. JuBARU.- Parfaitement 1 Voilà ce qu'il faudr~it faire. 

M. MAXTON. -Il faudraitcominencer à apprendre auxjeunes enfants 
à écrire en sténographie. Sans cloute il y a des systèmes de sténogra­
phie plus difficiles que l'écriture ordinaire, mais si l'enfant a assez 
d'intelligence pour faire des ùictées, à plus forte raison sera-t-il 
capable d'apprendre une sténographie phonétique; je n'entends 
parler que de celle-là. 

Il me semble qu'en commençant de cette façon l'instruction des 
enfants on gagnerait beaucoup de temps. Ce serait un procédé 
d'enseignement absolument logique. On ne taquinerait pas l'enfant 
avec les chinoiseries de l'orthographe ; non seulement il feraitdes 
progrès clans toutes les matières qui lui seraient enseignées, mais 
son esprit, hien loin cl' être affaibli par des études prématurées et 
trop abstraites! serait très certainement fortifié. 

II n'est pas difficile d'inventer pour les enfants un système simple, 
·dépourvu de complications. Il ne s'agit pas de leur faire sténo­
graphier 200 ou 300 mots à la minute, comme le font les sténogra­
phes en Amérique ; ce qu'il leur faut c'est une écriture plus simple 
et plus abrégée que notre écriture ordinaire ; ce serait une espèce 
de dessin, comme l'a fort bien dit M. Depoin. Mais, encore une 
fois, pour cela, il faut un système unique. De plus il faut laisser de 
côté l'orthographe ; ce serait la conséquence forcée de l'adoption 
d'une sténographie phonétique. D'ailleurs, il ne sera pas nécessaire 
de chasser l'orthographe : elle s'en ira toute seule. A ce point de 
vue la sténographie nuit véritablement à l'orthographe ; non pas, 
comme on le suppose en général, que l'homme qui aura appris à la 

·fois l'or1hographe et la sténographie soit embarrassé quand il aura 
à écrire en éeriture ordinaire, mais, connaissant les avantages d'un 
système aussi simple que la sténographie phonétique, il refusera 
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de laisser ennuyer ses enfanls par l'étude des difficullés de l'ortho­
graphe. 

Ainsi donc, à mon avis il conviendrait d'apprendre aux enfants 
cl::tJ_lS les éc_o~es maternell:s et dans les écol~s primaires Une sténogea­
phte phonet:que; ce sera~tpour eux _un systemepure.mm~t mécanique. 
Il ne faudrmt pas leur lmsser le choix entre les deux écntures · ils ne 
devraient écrire qu'au moyen des caractères sténographiqt{es · ce 
serait beaucoup plus simple, · ' 

M. G?D.MER. - J~ den;ande également, contrairement à l'opinion de 
M. Gue~m, q.ue l e.nsm~nement de la sténographie soit, non pas 
facultatif, mms obligatoire dans les écoles primaires. Dans le siècle 
de dé.m.o:ratie où nous vivons, il ne faut pas que la sténographie soit 
le privilege de quelques-uns, de ceux qui peuvent recevoïr un ensei­
gnement supérieur. Il faut apprendre la sténographie ·aux jeunes 
enfants à l'école primaire. · · 

On en retirera un grand profit dans l'avenir, car on aura ainsi 
forn~é une pépinière de jeunes sténographes parmi lesquels il sera 
possible de faire des choix judicieux. . 

M. LE PRÉSIDENT.- Votre proposition peut faire l'objet:d;un amen­
dement. 

.,. M .. MAx B.iECKLER. -Mesdames et Messieurs, veuillez m'excuser si 
J Insiste. On demande que tous les jeunes gens, dans toute~ les écoles 
apprennent _la sténographie, qu'ils aient tous la même instruction. L~ 
sténograph~e à el~e seule ne suffit p~s à fél;ire un grand homme ou un 
bon ~.égoc~ant; Il y faut surtout lmtelhgence, et la sténographie 
sans lmtelhgence ne lui servira de rien. . . 

Je préférerais, avec la permission de M. le Président, parler pour 
u~ moment dans ma langue maternelle. Je crains de në ·pas me 
faire comprendre suffisamment en m'exprimant en français et je 
pense que M. vVeber voudra bien me servir d'interprète. . ' · 

1\f. MA~ B/ECKLER, fo~rnit, en allemand, des explications dont ·1\f.. Weber 
donne ams1 la traductiOn : · · · · 

Je !1-!ai pas entendu reprocher a.ux élèves des écoles .primaires de 
certmns pays de n'être pas, sous Ir rapport de Fintelfio·ence au lli­
;eau des ~lèv:s des autres écoles. Mais les procédés d' tducaÙon des 
~coles primair~s doivent di~érer de ceux qui sont employés-dans les· 
ec?les seco~clm,~es .ou supérieures. C'est pour cela que j'ar elit que la 
stenographie n etmt pas une branche d'enseignement nécessaii'e dans 
~es écol~s. I~ peut arriver certainement que tel ou tel élève d'une 
e?ole prnnmre entre plus tard dans le commerce et cleviénne · néO'o-· 
cmnt ; . dans ce cas, la sténogeaphie ne lui sera pas seulement utfle 
elle lm sera nécessaire; mais il trouvera toujours l'occasion et I~ 
temps de l'apprendre plus tard. .,· ·· 

, Au poi!lt de vu.e que vient, d'envi~ager _l'honorablè-. préopinant, 
c est-à-d1re au pou~t. de vue democratique, Je ne puis pas .clavantao·e 
accepter sa propositiOn, parce qu'alors dans les écoles secon dair~s 
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et même clans les écoles primaires il faudrait ~nsei.gner toutes les 
matières qui peuvent être nécessaires, et en premier.heu les langues 
étrangères. . . . 

Les différentes catégories d'écoles, écoles pnmaires_, secon~mre.s, 
supérieures, ont des buts clùférents;. elles ont de~ moyens d ensei­
O'nement et de culture intellectuelle différents. Il n est donc pas elu tout 
~écessaire qu'elles emploient, pour atteindre l~ur but, ~n moyen 
uniforme et qu'elles fassent toutes entrer la step.ograph1e dans le 
programme de leur~ études. . . 

Nous autres sténographes, .qui avons souvent pour la· sténol?raplue 
un véritable enthousiasme·, mais intéressé, nous sommes facil~ment 
portés à exagérer l'utilité de la stériographie .. La sténoqraphw, en 
somme, est un moyen de suiv:e la pa~ol~; .on pourra d1re tout ce 
que l'on voudra, tel restera to~JOUrs le prmcipal et,en quelque sorte, 
l'unique but de la sténograph~e. , . . . 

Dans l'école de Stolze, que Je represente, n.o~s nous lmsswns fac_I­
lement entraîner, au commencement, à considerer la sténograplue 
comme un art capable ·de tout faire, de rendre les hommes bons,. de 
faire que les coupables devienl?ent des g:ns blancs com~1e la neige, 
et à voir un frère dans le premier mau:rms drôle ,venu. No~1s en som­
mes bien revenus. Là n'est pas la .vérité. La.steuog~ap,lll,e es,t une 
science, un art con~me un autre, q~n peut avmr _un mlere.t d or~re 
général, mais dont le but prinyipal rest:ra touJ?urs celm que 1 on 
se propose d'atteindre directement et qm, clans l üccurence, est de 
suivre la parole. . 

En exagérant, nous. commettons une tante, car en vou~ant aller 
trop loin, nous pourr.iol)s risquèr. de ne pas aller ~ssez lom. Il est 
vrai que le proverbe dit : Pour avmr quelque chos~, Il faut ~emand~r 
un peu plus. Mais, dans la circonstance actuelle, Il po~rrmt Y. avmr 
là un véritable danger; en demandant beaucoup nous risqueriOns de 
tout perdre. . . · , , ·' , 

Le but de la sténographie, Je le repete enco~e, c e~t ~e I e_nclre p~us 
facile le travail de !''écriture. Les personnes q~u, a. pres l avmr appn?e 
clans les écoles primaires, pourront s'en servir plus tar:d, seront tres 
peu nombreuses ; il est même très probable qu'elles préferero_nt en_core 
l'écriture ordinaire, parce que je soutiens, - et, en cela~ Je sms e.n 
désaccord avec beaucoup de mes collègues? - que la st~n?qraplue 
est toujours plus compliquée et d'un mamement plus cl1fhctle que 
l'écriture usuelle. 

M LE PRÉSIDENT. -Je remercie M. vVcberd'avoir hien voulu traduire 
les ~bservations de M. Max Bœckler. Nous aurions beaucoup perdu 
à ne pas les entendre. 

M. DEPOIN.-M. MaxBœckler a dit qu'on pouvait renvoyer ~rèsaisé­
ment à l'enseignement secondaire l'étude de la sténographie, pa~ce 
qu'on avait toujours le temps de l'apprendre p~us tard. Il faut crmre. 
que les programmes de l'enseignement secondmre en Allemagn: sont 
plus simples que les nôtreR, car en France nous avons vu depms peu 
d'années une campagne considérable menée contre le surmenage par 
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tout ce qu'il y a d'hommes éminents dans 1~ monde des let~.res ~t des 
sciences. Tous sont d'accord pour reconnmtre qu~, dans 1 enseigne­
ment secondaire actuel,on impose à l'intelligence des e!1fa:r:ts m;. tra_­
vail absolument extravagant; et on. comm~nce, dans 1 Umversité., a 
revenir sur cette tenclauce de voulmr enseigner toutes les. connms­
sances humaines en même temps. 

La sténographie -du moins ce n'est pas ainsi q;ue je l'envîsa~e 
-n'est pas une branche nouvelle du progr,amme. Ç est,lemoye.n de 
s'assimiler plus rapidement, par des procécles graphiq'Ues sommaires, 
toutes les matières du programme. · 

Permettez-moi une comparaison. Derniè!'ement, au Congr~s ~le 
géographie, on nous racontait des voyages faits clans un pays lmn~am 
et inexploré, où il n'est possible de pénétrer qu'à ?heval. Eh. hien, 
supposez qu'on demande à un auditeur, à un esprit superfic1~I, ce 
qu'il faudrait savoir pour suivre les trace.s des explorateurs. Il rep?n­
drait sans doute : « Il faut apprendre les IdiOmes des peuvlacles qu on 
doit rencontrer, il faut posséder des données géographique's précises 
sur le pays. » Il ne songerait pas à ajou:er : «Mai~. d'a~_~r~ i.l f~ut 
apprendre !.'équitation. » Et cependan~ c est _la prem1ere e.tu\1~ mchs_­
pensable·, })len qu'en ap~arence fort etranger~ au but scwn.hfique a 
atteindre. Il en est de meme de la sténographie pour toutes les con-
naissances humaines. ' 

M. MENCHACA. -Je commence par réclamer l'indulgen-ce de mes 
auditeurs) car je n'ai pas l'habitude de la langue française.: 

J'ai lu très attentivement le rapport de notre honorable président, 
j'ai écouté la discussion si intéressante q~i vient <\'av?ir l~eu ,et dont 
je n'ai pu malheureusement me rendre qu un compte Imparfait. 

Quant à moi, je crois qu'il faut adopter ici un terme moyen. Je 
suis partisan de la méthode éclectique. Je ne puis pas adhéFer à. la 
première proposition contenue dan? le rapport cl~ M. ~~ü:selm, 
parce que je pense que la sténographie, quel que smt le systeme, a 
son orthographe conventionnelle, qui n'a rien à voir avec. l'ortho­
graphe grammaticale; je crois aussi qu'a~ lieu de faciliter_Tappreu­
tissage de l'orthographe, la sténographie peut rendre ~e.tte étude 
plus diffi.cile, . • . , 

L'ensètgnement de cet art ne devrait pas etre Im,pose clans les 
écoles primaires, parce que les jeunes enfants ne sont pas aptes à 
en comprendre le but et à se rendre compte de son mécan~sme;. il 
faudrait, en tous cas, se borner à leur enseigner l'alphabet et quel­
ques liaisons, au point de vue seulement. de la gymnastique· de la main. 

C'est dans les écoles secondaires, et surtout pendantles premières· 
années, qu'on devrait enseigner la sténographie, parce qu'on s'a· 
dresse alors à des élèves qui peuvent en comprendre. tous les avan­
tages; ils s'en serviraient très utilement pour recueillir ies leçons des professeurs. . 

Je crois, comme M. Guénin,que l'enseignerüent de la sténôgraphie 
doit être facultatif dans l'enseignement primaire, et obligatoire clans 
l' ensei.e"nement secondaire. 
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. t artagés sur la question de M DAZIN. -Messieurs, les R'\~S son lie sera facultatif ou obliga-
savo.ir si l'enseignement ~e.l~ st .n~gra~i~ vous faire connaître mon 
taire clans les écoles ,prnnaires \~~ ~~ ér;ience comme ipsti.tuteu~'· 
opinion personnelle, resultat de rr e aans les écoles pnmaires; Je 

On a beaucoup parlé elu sur,~ne~~g teur reste libre d'enseigner ~.e 
n'y crois guère, parce que t ~; ~~ximum, et on n'e~ige pas qu 1,1 
qu'il veu.t; 1~ progr~mme ts serait d'ailleurs impossi.ble. Donc, a 
soit enseigne comple~emen ' ce urmenaO'e, et,-:;• en eût-Il,que la s~é­
ce point .de vue? Il. n y '~l~ed~fn viend~ait le diminuer en fourms-
nographw, de 1 aVIS de . r '~ ide de prendre des notes. , 
sant aux enfants .un m~yen p u~ I pe art un travail supplémentaire? 

La sténographie serait-elle, cl adutr p l~isir il la considère plutôt t L ' f nt l'appren avec p ' l cl' t t J. e Aucunemen · en a 1 · stituteurs vous e 1ron ' e 
comme une réc?m~ense. Tous v~~ If fois. A mon sens, l'ehseigne­
l'ai constaté moi-mem~ plus de. ~sune surcharge elu programme) 
ment de la sténographie ne seraii La sténographie est une phonogr~­
mais, au contraire, un allégem;n ts puissent écrire les sons plus rapi­
phie. Nous voulons que e_s en a~dinaires Il me semble que la st~­
dement qu'avec l~s c~ract~e~ oobligatoi;ement dans les écoles pri­
nographie peut ~tre m~ro ,m e uatre ou cinq leçons. Nous metto~s 
mair-es ; elle serait enseigneet::cir les caractères de l' écr;iture . ordi-
des mois pour apprendre à. sont simples et faciles à retemr. 
naire; les signes.sténographiq~e;ce concluante. Il y a) en·France,des 

Je m'offre à faire une expéne l' . il y en aura encore dans 
. t pas encore Ire' b' s hommes qm !le saven ,. ruction soit obligatoire; eh Ien,. nou 

trente ans, bwn que 1 mst cl lire les journaux; nous ne devons 
devons leur donner le moyen e d emonde. Qu'on me donne qua­
pas leur laisser ignorer les .chosesf ·~ 1ort en huit semaines, de leur 
rante de ces illettrés, et Je me ~· . '1~ pourront lire les journaux faire lire et écrire la sténograp Ie ' I 

sténographiq~es. . dération à retenir au point ~e ·v.ue de 
Je crois qu'li y a là ~ne consl té o ra hie dans l'école pnmmre .. 

l'introduction obligato.lre cle_Ia/· ~ ~ ap~el à ceux qui peuvent avoir 
Au point de vue_p_rabque, Je ai~ ~~~ment: nous demanderons lo~g­

de l'influence aupr~s d~ leur: gou~ e n'avons pas avec nous les pouvmrs temps en vairr l'obligatiOn Sl nou . 

publics. ,. . ourraient enseigner la sténographie, 
Beaucoup cl u~sbtute~rs p nt as artisans; aussi, nous de-

mais nos supér:le.urs n en somett~e enp avant, car en France, pays 
mandons au ffi:Inistre de ~~· itiative vienne du Gouvernement. ~e 
démocratique, Il faut q?e m mmée parce que je répan.ds la ?te­
me suis fait une mauvaise r~n~l ~ept ou huit ans, mais les n~s­
nogTaphie. J'ai fondé 'lill cere eli y fa. l'un d'eux s'y hasarde, mais, 

, . t pas. que que o1s, l'' s titu te urs n Y VJennon. . ' t . e ne le revois plus, parce que m -
le lr,nden:l.am, .Il a disp~u ed\{n bon œil. Je ne me décourage pas 
pecteur ne ':'oit pas lac o~e tard nos idéestriompheront et que pour cela; J'es pere qu~ p us 

nous obtiendrons. des res~ltats. si vous n'obtenez pas du Gouver­
Encore une f?IS, Me.sfsiteur:!i soyez certains que nous ne sommes nement un appm effecti e re ' 

1 

'1 
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pas près d'avoir cause gagnée dans le monde des instituteurs. Les 
fonctionna.ires de l'Instruction publique ne gagnent pas beaucoup 
d'argent; Ils ne sont pas riches, et s'ils veulent avoir de l'avan­
cement, ils doivent se soumettre à leurs supérieurs. Qu~ le Gouver­
nement, au contraire, prenne la tête du mouvement, tout le monde 
suivra. (Applaudissements.) .. 

M. Trr. LABORDE. -Jusqu'à présentons'estoccupéde lasténographie 
appliquée à l'instruction générale; lorsque, à ce· point de vue, le 
Congrès se sera prononcé sur la question de savoir si l'enseignement 
de la sténographie doit être donné en nourrice, à l'école maternelle 
ou plus tard,. je de111ancl;rai qu'o~1 veuille bien, pour ceux qui se pro~ 
posent de fmre de la stenograplue leur profession, rechercher I'à()'e 
auquel il convient d'en commencer l'étude. Cette question a lté 
examinée par une commission elu Comité français d'organisation 
et les avis ont été partagés. ' 

M. JUBARU. ---Je vois que, dans cette question_. les· Allemands ne 
sont pas cl'dccorcl avec les Français : ils pensent qu'il ne· faut pas 
apprendre la sténographie aux enfants, dont l'intelUgence .. n)est pas 
assez développée. · 

A Tourcoing, comme à Roubaix, le conseil municipal a institué 
un cours de sténographie pour lequel il a voté une subvention. Per­
sonne ne savait ce que c'était que la sténographie; on s'ima o·üiait 
que c'était une écriture très simple, que tout le monde ap_prerfclrait 
très ;ite, mais. on s'est bi~ntôt aperçu que tout ce qui existe en .fait 
de stenographie ne vaut nen. · 

Sel?n moi, il faudrait nommer une commission internatio-nale pour 
e~amme~ t?us les systèm?s et arriver, si cela est possible, à. un sys­
teme umtmre. (Exclmnatwns.) Vous pensez que cela ost impossible? .. ,. 
Eh bien, moi, j'en ai un (On 7'it), et si j'avais un tableau noir à ma 
disposition, je me ferais fort de vous l'exposer. (Bntit.) Il est inutile 
d,e parle~ de l'enseig:nement de la sténographie si l'on n'a PD:~un sys-
teme umque et pratique. . . 

,M .. LE,PRÉSIDENT. -Je suis obJjgé de vous rappele!' que la\Jlwstion 
tres mteressante que vous soulevez sort elu cadre de nos délibéra­
tions. Le règlement du Congrès interdit toute discussion de mé­
thode. C'est ?eulement au point de vue du principe que nous 
recherchons Sl la sténographie doit être introduite dans rensei()'ne-
ment primaire. . · 0 

La parole est à Mmo Mynsbrugge. 

Mmo MYNSBRUGGE. -Messieurs, je voudrais dire quelques mots sur 
la question qui e'3t en ce moment en discussion. 

. Je pense que clans mon pays, l'Angleterre, il serait nécessaire que 
les enfants apprissent à écrire phonétiquement les mots de la lm'l­
gue) parce q~w,. souvent, jusqu'à l'âge de quinze ou seize ans., ils ont 
une prononcmtwn défectueuse; et je ne parle pas seulement des 
enfants des paysans, mais aussi des enfants de la classe m.o.yenne. 
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II n'y a guère que les enfants fréquentant les P,i'ei?ières écoles 
d'Angleterre qui sachent correctement parler et ecnre ; la langue 
anglaise est extrêmement difficile, car les mots ne se prononcent pas 
elu tout comme ils s'écrivent. ·. . 

A ce sujet, je puis vous citer un .ex~:rhple. Il n'y a pas longtemp~, Je 
donnais des leçons de sténograp.lue a une demm.selle de mes amies ; 
quoique très instruite, elle ne faisait P.as de pr?grès,. et to.~t d'a~~orcl 
je ne parvenais pas à en trouver la ra~son; mms, tm JOur,J e~s ~Idée 
de lui demander de me lire une page dun livre, et tout de suite Je fus 
éclairée: elle ne connaissait pas la prononciatiOn des mots de sa 
propre langue, et par conséquent elle ne pouvait sténographier con­
venablement. 

Voilà pourquoi je dis qu'il est absolum~nt nécessa_ire pour 
l'Angleterre d'avoir un système de sténograpln~, le plu? SIJ?ple que 
l'on puisse imaginer, pour l'enseigner dans les ~coles pnm,mres. . 

La question de l'introduction de la sténograplne dans l..es ecoles pr~­
maires est à l'ordre du jour en Angleterre; le gouvernement a fmt 
faire des expériences en ce sens, mais. le système auquel on a eu 
recours, et qui d'ailleurs, je le reconnms, est excel~ent, offre trop de 
difficultés et n'a pas donné de résultats. (Applaudzss~ments.) 

M. MAx B.iECKLER. -Messieurs, on vient nous elire que l'introduction 
de l'~nsei()'nement de la sténographie clans les écoles primaires s'im­
pose en v~e de l'enseignement de l'orthog~·api:e. C'est là une questio~ 
qui doit être examinée et résolue par les mstituteurs; et non par ,les 
sténographes. Pour nous autres sténographes, la st~nograplue n est 
pas un moyen _d,'apprendre ~'orthographe, c'est un mstrument des­
tiné à nous faCiliter le travml. 

Je propose donc que le Congrès laisse de côt~ la ques~ion ~e ~'en­
seignement de l'orthographe au moyen de la st~nog:raplne, qm, Je !.e 
répète n'intéresse que les professeurs et les mstltuteurs, et qu Il 
s'occupe seulement de l'introdu.ction de l~ sténogra~hie clans l'en­
sei()'nement en vue des travaux et des besoms de la vw. 

Cette question de l'orthographe, je l'ai déjà di;, si elle est in;_po~­
tante pour quelques pays comme la France et l Angle~er!'e, n mte­
resse pas l'Espagne par exemple, dont la langue, que .J 'm le regret 
de ~e pas savoir pa~ler, s'écrit d'une faço~ t~:mt-à-fa~t phoné~~que. 

En tout cas, ce n'est pas dans un Congres mternatwnal qu Il peut 
être pris une résolution à cet égard. 

M. LE PRÉSIDENT. -La discussion généra~eme paraît épu~sée, e~ les 
arguments invoqués dans un sens ou dans l autre peuvent etre resu-
més en quelques mots. . 

C'est ce que je v~is f~ire avant .de présenter. au. ~ongres q~e~qu~s 
observations au SUJet dune applicatiOn sl?écmle a ;ac!ue~~e J m ~mt 
allusion dans mon rapport, celle de la stenographie a lmsLructwn 
des sourds-muets. 

M. MAx B.iECKLER. - Monsieur le Président, je tiendrais à préciser 
ma pensée, qui n'a peut-être pas étéb~en comprise. Je n'ai pas entel!-~u 
dire que les systèmes de sténograplue allemands fussent trop diffi-
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cil es ; non, la plupart ont été simplifiés suffi.sa~ment po.ur qu'~l so.it 
possible de les enseigner clans les écoles primaires ; neanmoms Je 
suis opposé à cet enseignement. 

M. ALBRECHT.-Monsieur le Président, à titre de transaction, je pro-
pose de rédiger le vœu comme suit : , · . 

« Le Congrès émet le vœu que l'usage de la stenographie se déve-
loppe : 

« ·1. o Dans l'enseignement primaire comme instr~ment , d,e travail 
destiné à économiser le temps du maître et celm des eleves et à 
donner des facilités aux diverses études de ce degré. » · 

Je supprime les mols:« notamment à c~l~e, de l'?r~h?graphe. » 
Je crois qu'ainsi modifié le vœu sera adopte al unammlte. 

M. DAZIN.- Je demande, par amendement, que.l'e~seignement de 
la sténographie soit obligatoire dans les écoles primaires. 

M. LE PRÉSIDENT.-Ii s'ao·it d'abord de savoir si, en principe,le Con­
grès croit qu'il soit utile ~ue l'~mploi dela sté1~ographie~e développe 
dans les divers degrés de l ens81gneme.nt. Or c est a.u SUJet de l en-
seignement primaire qu'il paraît y avmr le plus~~ de?accor~~· · 

M. Max B<:eckler est le représentant de ceux qm c.rment qu.Il.Y a des 
inconvénients à introduire l'enseignement de la st~_r;ographie._dan? les 
écoles primaires. S'il n'avait pas ajouté. au~ premieres obse.r~~atw~s 
qu'il a présentées les derniers ~ots qu'Il '?:n~ de pr.ononc~r; J aurms 
pensé que ce qui le préoccupmt surtout, c etmt l~ difficulte des sys­
tèmes. Bien qu'il vienne de d~~larer qu~ l~s systpmes alle~m:d~ ont 
été simplifiés, d'après ce que J en ~onnms Il me. sem?le qu Ils,neces · 
sitent, pour pouvoir être appris, un .certam de.veloppel~~-ent de 
l'esprit. Mais je n'entre pas dans les quest~ons de metl~?cle. Je veux 
seulement répondre aux sténographes qm pensent qu.Il ~eJay.t pas 
apprendre la sténographie aux enfants des éct,Jles. pru;1mre9, parce 
que le système qu'ils préconisent n'e~t pa~ accessible a .ces ~nfants. 

Je conçois très bien que ceux qm pratiquent e.~ pr.ecomsent 1}-n 
système de sténographie soumis à des. règles comp~Iquees, p<;tr sm~e 
de la préoccupation de l'auteur d'arriver à un.e tres .grandE) r~pi­
dité, estiment qu'il y ait des incon:vén~ents à .m~roclmre la· sten~­
graphie clans l'ensei9·nement P!'1ma1re ; . mms ·on. !?eut concevoi~' 
d'autres systèmes extremement simples, comme c:lm. dont a parle 
tout à l'heure notre confrère d'Angleterre dont, so1t· dit en passant, 
la communication nous a vivement intéressé. 

Oui, on peut concevoir un systè~e P,eu compliqué, ~u~e~nent 
phonétique, qu'il soit ou non susceptible dune gFancle rapidite, ce 
qui est une autre question. . . . . 

Mais M. B<:eckler fait une autre obJeCtiOn. Un.pomt qmlep;~occupe 
beaucoup, c'est la perte de temps qui résult~r::ut, po~r l~s . eleves d~ 
l'école primaire, de l'enseignement de la s.tenograph1e, e.tant donne 
qu'on serait obligé de eons ac rer à cet enseignement certa,m~s.h eures. 
Le texte même du vœu soumis en ce moment au Congres ~emontre 
que cette crainte n'est nullement fondée. En effet, ceux qm présen-
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tent ce vœu pensent que, loin de faire perdre du temps) l'enseignement 
dela sténographie en fera gagner, - c'est ce qui me fait espérer que 
_M. B<:eckler reviendra sur son opinion, - parce que la sténographie 
permet aux enfants de comparer le langagé écrit au moyen de 
l'écriture usuelle avec le langage parlé, si différent non seulement 
en français mais encore en anglais, car sous ce rapport ces deux 
langues se valent. Pour d'autres langues) que je connais moins, 
il est vrai, l'écriture est plus phonétique et se rapproche beaucoup 
du langage parlé, mais je ne crois pas que l'identité de la forme 
écrite et de la forme pa.rlé'e soit tellement absolue qu'il n'y ait pas avan­
tage à avoir à sa disposition une manière de noter la prononciation 
avec une complète exactitude; cela rend plus facile l'unification de la 
prononciation d'une langue sur toute la surface elu territoire où cette 
langue est parlée, et d'enseigner, à ceux qui ne le sauraient pas, 

. comment doivent se prononcer certains mots d'un usage moins 
fréquent, peu usuels, mais qu'il faut pourtant savoir prononcer 
correctement quand on a à les employer. 

A ce point de vue donc, il y aurait avantage à introduire la sténo­
graphie clans les écoles primaires. 

J'ajouterai au témoignage que nous a apporté tout à l'heure 
M. Gnénin, celui de la directrice cl 'une grande école anglaise qui 
compte 750 élèves. L'enseignement donné dans cette école embrasse 
toute la série de travaux de l'enseignement primaire, depuis l'école 
maternelle jusqu'à l'éeole normale primaire inclusivement. Eh hien, 
clans cet établissement on se sert de la sténographie pour enseigner 
aux enfants l'orthographe aussi hien que la véritable prononciation 
des mots. Et, à ce propos, ne serait-il pas plus simple de noter, dans 
les dictionnaires de langues, la prononciation en caractères sténo~ 
graphiques, au lieu d'écrire le même mot de deux manières diffé­
rentes en caractères ordinaires, ce qui est, suivant moi, de nature à 
troubler la notion de l'orthographe et à produire des confusions? 
(Très bien! t1·ès bien!) 

Je vous demande maintenant, messieurs, la permission de vous lire 
le travail auquel je faisais allusion il y a quelques instants. Bien 
qu'il s'écarte à certains égards de la question générale que nous 
discutons, il y touche par un certain côté, puisqu'il traite de l'ap­
plication de la sténographie à l'enseignement des sourds-muets clans 
l'école primaire : 

De toutes les infirmités auxquelles la nature humaine est sujette, il 
n'en est guère de plus cruelle que celle qui privo l'homme, dès sa nais­
sance, de la faculté d'entendre la voix de son semblable. La parole n'est­
elle pas, en effet, l'instrument le plus précieux grâce auquel l'homme 
peut pleinement tirer parti de sa puissance de sociabilité et mettre en 
commun toutes les conceptions intellectuelles, de manière à réaliser, par 
l'effort commun, un progrès qui serait bien ralenti si les individus res­
taient dans leur isolement? C'est donc un devoir pour ceux qui jouissent 
de la totalité de leurs organes et de la plénitude de leurs facultés, de 
venir en aide à ceux qui n'ont pas ce bonheur, afin d'atténuer dans la 
plus large mesure possible les conséquences de cette atteinte portée à 
leur intégrité physiologique. 

Je suis certain que vous accuéillerez avec satisfaction cette assurance 
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q~e l'art q~i nous est cher à tous peut contribuer à cette œuvre et être 
mi~ au service de ceux qu'on a appelés jusqu'à présent des sourds-muets 
m~1s qye, grâce aux travaux ingénieux et aux efforts dévoués d'homme; 
apitoyes sur leur sort, on appellera de plus en plus d:1ns l'avenir des 
s9urds-parlants. Le but final poursuivi est, en effet, de restituer à leurs 
l~vres cette facl~lté. d'impri~er à. l'air, qui s'échappe des poumons clans 
1 a.cte de la resp1ratwn, ces v1bratwns sonores et variées d'où résultent les 
élements ~e notre langage. Ils arri.ver?nt ainsi à reconquérir la possibilité 
de recevoir ou de donner commumcatwn des pensées dont l'échange est 
un excitant co!lti.nuel P?Ur le développ~n;ent de .l'esprit, non plus à l'aide 
du langage mimique, msuffisant et d ailleurs mcompris de la plupart 
des ~10mmes, mais à l'aide du langage connu de tous. 

, L'Idée d'appliquer la sténographie à l'enseignement commence à se 
repan~re che~ no\lS; le rapport que j'a~ eu l'honneur de présenter au 
Congres en fait fm. Je veux seulement, msistant sur un point que ce rap­
~ort n'a pu, qu'effleur.er,, m?ntrer ~ombie~ cette application est plus dési­
I abl~ en.~oi e quand Il s agit des Jeunes mfirmes dont je me préoccupe 
partlcuherement en ce moment. 

Les enfants atteints de surdité, moins heureux que leurs camarades 
~rrivent généralemen~ à l'école sans avoir la moindre notion relativement 
a ce moyen q':le fourn;t notre I.an,gage d'exprimer clairement les désirs, les 
volo~tés, l~s 1mpresswns, les Idees de toutes sortes qui naissent dans nos 
~spnts. Pmsque leur ~reille es~ close, rien n'aurait pu lP- leur révéler que 
. es. mouvemen~s de_s levres qm en sont l'accompagnement indispènsable . 
.Mais leur famille, Ig_no~'ant la plup~rt du temps la possibilité de leur 
rend~e la parole, a negh~~ de leur faire remarquer ces mouve1jwnts trop 
peu. etendus et trop fugitifs pour frapper suffisamment leur attention Il 
s'agit donc de les mettre en même temps en possession de ce langage s~us 
les deux formes qu'il peut revêtir, la forme articulée et la forme écrite 
afin de réparer autant que possible le temps perdu. ' 

Pour e~x, pl~~ en?ore que pour les entendants, la contradiction pres­
que co;ntmue qm e~1ste entre ces deux formes, dans la langué francaise 
du moms,, est extremement fâcheuse. Nous avons çléjà quelque peine à 
persuacl~r a ;nos enfants, capables de n~.us entendre et de ~ai:sir toutes 
nos exphcatwns, que tous ces mots qu Ils emploient pour causer entre 
eux o~ avec nous, se traduisent sur le papier, non pas d'une manière 
réguhe,re, cl~ sorte que les mêmes impr.essions de l'oreille correspondent 
aux memes ~mpresswns de la vue, mais, au contraire en devant subir de 
tell?s e~ceptwns ~t se ,Plier .à ~e telles singu~arités qu'un sèul son peut 
arriver a se tradmre dune d1zame de façons différentes et mêmë davan­
t~ge. Les e~tend~nts, d~ moins, .quand il s'agit pour eux d'apprendre à 
hr~, et à écrire, n ont qu une :r:otion nouvelle à acquérir; i~s possèdent 
déJa, dan,~ de larges pr~por~wns, le la~gage parlé, et la connaissance 
m~me q;u Ils ~n ont les aide a le reconnaltre sous les défigurœtions qu'on 
lm a fait subir. 
~omb!en la ,d~ffic~lté n'est-elle pas plus grande pour le sourd qui 

dm~, lm, acquerir simultanément cette double connaissance 1 La forme 
écrite des mots le déroute sans cesse de ce qu'il doit faire faire à son 
organe vocal, insuffisamment habitué à la forme parlée pour les pro-
noncer. ' 

S'il s'agissait d'instruire ces jeunes infirmes isolément. ou grou és 
entre eux, on pou~rait nele:urenseignerqu'une écriture phonétique évit~nt 
pour ~u:x; ~e .grave mconvéme.nt,, et la sténographie se substituerait utile­
mental e~nture usuelle. Mms Il y a avantage pour leur éducation et 
pour. leur m,struction à l.es placer au milieu d'entendants qui, grâce à leur 
savoir plus etendu, acqms au contact de ceux q11i les entourent et ·qu'ils 
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entendent converser, peuvent avoir une heureuse influence sur les progrès 
de leur camarades sourds-muets. 

Ce problème d'une instruction donnée en commun à des enfants doués 
si différemment est résolu par l'application de la méthode phonomimique 
due à mon regretté père. Cette méthode rend pour tous l'étude de lu 
lecture plus prompte et plus agréable que par .les autres procédés. En 
effet au lieu de présenter les lettres dans leur sécheresse de tracé, 
peu 'séduisantes ainsi pour les enfants, elle donne la vie aux éléments 
vocaux en présentant aux élèves, dans un court récit, des personnages 
amenés à émettre, sous l'empire de certains sentiments ou par un jeu 
d'imitation, des cris, des bruits qui représentent la valeur des voyelles et 
des consonnes. Comme les vives impressions de l'âme ne supposent pus 
l'immobilité du corps, comme les phénomènes dont on imite le côté 
sonore ont aussi un côté visible qu'on peut rappeler par un tracé 
que dessine la main dans l'espace, en regard de chaque élément vocal la 
méthode place un geste, et l'ensemble de tous ces gestes, sorte d'alphabet 
phonétique perceptible aux yeux, constitue une forme de langage acces­
sible au sourd-muet. D'où la possibilité de le faire participer aux lecons 
de lecture des entendants et, par la suite, de l'initier à la connaissance 
de tous les mots qui entrent dans le langage de ceux-ci. 

Etant donné qu'on veut confondre dans une même classe les entendants 
et les sourds, et les faire prendre part aux mêmes exercices, il est impossible 
d'éviter d'enseigner aux seconds l'écriture usuelle nécessaire pour les 
devoirs écrits habituels aux premiers. D'ailleurs, ne pas la leur apprendre 
serait les priver de l'utilité qu'ils trouveront plus tard dans la lecture des 
livres composés avec des caractères typographiques analogues aux lettres 
cursives. 

Du moins peut-on à l'aide de la sténographie, dont nous devons admet­
tre les avantages pour tous, arriver à simplifier la tâche du sourd-muet, 
en dirigeant ses efforts au lieu de les ,laisser s'égarer s~r une fausse voie, 
en lui rappelant sans cesse par les signes sténograph1ques les éléments 
qui doivent être articulés dans les mots. La sténographie aura l'avan­
tage de rendre permanen~e cette traduction d~ 1?- parole res~ée trol? fugi­
tive encore par l'emplot du geste phonom1m1que, traductiOn d'ailleurs 
qu'elle suit scrupuleusement, ce qui aide dans son étude ceux qui ont 
appris à lire par la phonomimie. Nos monogrammes sténographiques, 
s'ils appartiennent à un système absolument phonétique, ce qui est une 
nécessité dans le cas présent, placeront sous les yeux du sourd-muet 
une succession de signes lui rappelant avec exactitude la suite des mou­
vements qu'il doit imprimer à sa bouche pour prononcer les mots. On 
attirera ainsi son attention sur la différence qui existe entre les mots 
écrits et leur prononciation, ce qui l'empêchera d'ajouter à ce que laisse 
de défectueux dans son articulation l'impossibilité où il est d'apprécier 
par ses propres oreilles la netteté des sons qu'il émet, la déformation des 
mots parlés par la prononciation successive de plusieurs lettres qui ne cor 
respondent qu'à un son, ou parcelle de lettres qui doivent rester muettes 

Nous supposons le sourd-muet arrivant à l'école ne connaissant que 
cette mimique naturelle qui l'aide à se faire comprendre de ses parents 
d'une manière plus ou moins imp?-rfaite. Très en reta~d, par conséquent, 
vis-à-vis de l'entendant en ce qm concerne la connmssunce du langage 
verbal il ne pourm que peu à peu prendre part aux exercices de la 
classe 'qui impliquent la possession de ce langage. C'e~t dans cette pre­
mière période que la sté;10gra~hie viendra surtout en ~Ide au 1~1aître pour 
lui permettre d'accomplir sa tache,en absorbant le moms possible de son 
temps qui appartient à tous et tout en faisant que la leçon soit profitable 
à l'élève. 
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Ainsi un moyen commode d'enseigner le sens des mots au sourd est de 
lui remettre une collection d'images représentant clc:s objets usuels. Au 
verso de ees images eollées séparément sur des enrtons, le maître éerira 
les mots servant à r'es nommer, en éeriture usuelle afin que l'élève en 
apprenne l'orthographe, en sténographie afin de lui en rappeler la pro­noneiation. 

Une fois que le sourd-muet connaîtra. le sens d\m certain nombre de 
mots, un exercice de revision et de contrôle sera faeile. L'élève devra 
traduire de l'écriture usuelle en sténographie, une suite dé mots connus 
de lui et cette sorte de lecture par écrit montrera ~son maître s'il sait 
retrouver tous les éléments vocaux existant dans ces mots. En sens inverse, 
la traduction de la sténographie en écriture uselle lui sera un exercice 
orthographique, dont la correction sera aidée par les observations que 
l'enfant a dù nécessairement faire au moment où, dans le premier 
exercice, il s'est aperçu qu'il ne devait, en certains cas, tracer qu'un 
signe sténographique pour plusieurs lettres. · 

Lemaître a-t-il besoin de préparer, à un élève sourd plus avancé, un 
devoir écrit,pour l'occuper pendant que lui-même donnera aux autres une 
leçon encore au-dessus de son entendement, il pourra lui poser sur son 
cahier, avec une grande rapidité, gràce à la sténographie, des questions 
convenablement graduées et disposées par catégories, afin que la répéti­
tion de formes analogues s'appliquant à diverses idées aide l'élève à 
mieux comprendre et à se mieux fixer dans la mémoire telle ou telle forme 
d'interrogation. Ces questions peuvent amener l'élève, par exemple, à in­
diquer quelles sont les différentes parties d'un objet mis sous ses yeux en 
nature ou par sa représentation dessinée ; à dire en quelle matière il 
est fait, quelles sont ses qualités extrinsèques, quel est son usage, à ex­
pliquer d'une manière plus ou moins prolixe le sens d'une peti.te scène 
où, sur une image, agissent des personnages; autant d'occasions de lui 
faire construire des phrases qui l'habituent à employer les tournures 
usuelles de notre langage. Ces réponses peuvent être faites d'abord en 
sténographie, puis traduites,ainsi que les questions, en écriture usuelle, ce 
qui, à l'exercice du fond des idées, joint l'exercice de la forme orthogra-phique des mots. . 

Le sourd-muet,acquérant ainsi une pratique de plus en plus complète 
de la sténographie, arrivera à pouvoir prendre part aux exe~'cices de 
toute la classe où celle-ci interviendra, notamment clans les dicfées au 
tableau noir qu'il suivra avec la même facilité que tous ses camarades 
puisque le sens de la vue sera seul mis en activité ; il pourra comme eux 
préparer avec plus de rapidité le texte des devoirs de rédaction qui lui seront demandés. · 

Il y a, dans cette application possible et si particulièrement utile ·rie la 
sténographie à l'instruction du sourd-muet, une raison de plus de déve­
lopper, dans les écoles, l'emploi de cette écriture abrég6e et rendue facile 
par son absolue régularité. Que cette raison du cœur, résultant du service 
bienfaisant à rendre à de malheureux déshérités, vienne donc s'ajouter à 
tous les raisonnements que l'esprit nous fournit pour nous faire souhaiter 
que cet instrument de travail, dont nous connaissons les précieux avan­
tages, soit mis entre les mains du plus grand nombre possible de ceux 
qui composent les jeunes générations. (Vifs applaudissements.) 

Nous arrivons maintenant au vote des vœux proposés. 
Tout d'abord se pose la question de savoir si la sténographie doit 

être ou non interdite dans l'enseignement primaire. A près le vote sur 
le principe viendra la question d'application. lei le Congrès aura à 
statuer sur l'amendement de M. Guénin. 
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Le premier vœu proposé par la commission de l'enseignemen~ est 

ainsi conçu : , l l'usage de la sténographie se Le Congres émet e vœu que 
« 'l développe : . . mme instrument de travm 
« 1 o Da~s l'ens~ignement prn:;mr::;a~~re et celui deè élèves et à 

destiné à econ?~ISer le te!fips u ét des de ce degré, notamment à donner des facilités aux diverses u . 

celle de l'orthographe ... » ·on des mots « notamment à M. Albrecht demande la suppressi 
celle de l'orthographe ». 

La parole est à M. Fourès. 

. . e rette de n'avoir pu assister au 
M. FouRÈS. - Messi~ursJ J.e ~ ·~vous demande la permission de 

commencement de la discussiOn' J observations générales. Je n~e 
vous présenter seulement 9-uel~ruel~' traduction de la sténographie bornerai à traiter la q~esh.on c e m 
dans l'enseignement pr1ma~re. ément moins brillant clans 

Le rôle de la st~noç;raphie s~~~ l~~~~~ignement secondaire et dans 
l'enseignement primai.re que d. l résultats seront plus étendus 

. t IJérwur mais es 'l' . , l'en.smgnemen su , ' plus à une e Ite, mais a parce que, alors, ~n s adressera, non 

l'ensemble de la natiOn. écriture rapide que la sténo-
Ce n'est pas parce q~'ell~ est du~es l'enseignement primaire) c'est 

graphie trouve son applicatiOn h 'tique Envisagée sous cet aspect, 
parce qu'elle est une écridture p ~~:s que. je désignerai sous le nom elle se lie à un ensemble e proce 

général de ph~néfisme. r· t de arler notre honorable prési~ent, 
La phonomimle, dont' I~n a é~ l'apôtre si ardent et si convamcu, 

M. Grosselin, et dont son pere , . e. c'est en quelque sorte une 
est une ma~ière d:être, elu p~on~~~~n~ raphie gesticulée a l'incon­
sténographie gestiC~lee. M~Is u t tiong fugitive, tandis qu'une pho-vénient de ne constituer qu une no a t 

. t t 1 sons à l'état permanen . t 
nographw no e. ous es t de phonographies : l'une sw serva~ 

On peut envisager de~x sor es 1 ant des caractères sténographl­
des caractères usuels, l.autre e;np 0

{ de créer un certain trouble 
ques. La ~remiè,I:e, a l'I~~?~1?â_~I;~sser de l'écriture phonographique 
dans J'esprit de l eleve,? Ige . 't usao·e des mêmes caractères. 
à l'écriture orthographique qm fa\ tér~ographie Par contre, les 
Cet inconvénient n'existe pas avtec .as s IJrécis plu~ susceptibles de 

, té Taphiques son mom ' l-
caracteres s nog . 1 tl' sibles que les caractères usue ~. 
déformations et ~oms f.aci eme{; ~ntao·e reste encore à l'écriture 

Somme toute, Je cr~ls qu,e ::v d~ srr rapidité et aussi parce 
phonétique stfmographique, a [m~on t as<- a~ec ce{lx de l'écriture 
que ses caractères ne se con on en p ' . , 

usuelle. t, mes ne se prêtent pas à 1 ensmgne-
Il est certain que to~s les sys e les rimaires . mais_, comme on 

ment de la sténographie da~s \es J·~~ussfon il ne 'fauclr·ait pas que 
l'a fait remarquer au ,coulrs ce 3 I ersonne~ nous empêchassent de des considérations d'eco es ou e p 
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résoudre une question purement scientifique ; c'est là une observa..:. 
tion fort juste, que j'ai relevée dans la note qui nous a été lue hier 
au nom de M. Faulmann, et sur laquelle je me permets d'insister. 

D'autre part M. Bœckler, qui re pré sen te l'Allemagne, a dit que nous 
n'étions pas compétents pour statuer sur la question de l'introduc­
tion de la sténographie dans l'enseignement primaire. Je proteste 
absolument contre cette assertion. 

Lorsque la question que nous discutons en ce moment est soumise 
à une assemblée de professeurs ou d'instituteurs, ces messieurs 
dis1-mt : «Nous ne sommes pas sténographes, nous ne pouvons pas 
nous prononcer au sujet de la sténographie. » Aujourd'hui, est-ce 
aux sténographes à se récuser sous le prétexte qu'ils ne sont pas 
pédagogues? Si l'o_n continue ainsi à se renvoyer la balle, jamais 
la question ne sera tranchée 1 • 

Quant à moi, j'affirme, messieurs, que vous êtes absolument 
compétents. Je vois ici un grand nombre de professeurs, des direc­
teurs d'écoles, des instituteurs, et notre aimable confrère d'Angleterre 
qui, il y a quelques instants, nous présentait des déductions d'une 
si grande justesse ; tous, vous connaissez le fort et le faible de la 
sténographie et des divers systèmes ; vous avez donc toute autorité 
pour trancher la question. 

Quelques personnes m'ont dit : «Mais l'écriture dont vous parlez, 
ce n'est plus de la sténographie 1 » C'est un peu jouer sur les mots; 
mais, soit! désignez, si vous voulez,sous un autre nom, cette écriture 
phonétique : ce sont les mêmes signes, seulement ils sont employés 
à d'autres usages. 

Quant à savoir si l'on pourra ensuite se servir, au point de vue 
professionnel, de cette écriture phonétique, apprise dans les écoles, 
c'est là une question très complexe et très délicate, que je vous laisse, 
Messieurs, le soin de trancher. 

L'école sténographique unitaire, représentée ici par un .de ses 
professeurs les plus ardents et les plus dévoués, M. Labonne, préco­
nise, ainsi que son nom l'indique d'ailleurs, l'unité complète de 
système) et, à l'appui de cette thèse, elle apporte des arguments 
spédeux, séduisants, d'une certaine force même, je le reconnais. 
Je me permettrai cependant de faire remarquer qu'il serait bien 
difficile d'empêcher un élève qui aurait appris un système de· sténo­
gra1)hie à l'école primaire d'y apporter des modifications pour s'en 
servir au point de vue professionnel. Mais c'est là une question en 
dehors du point spécial que vous avez à envisa§er en ce moment et 
je ne m'y attarderai pas. 

Je crois seulement, puisqu'il s'agit, ne l'oubliez pas, messieurs, de 
l'instruction de tout jeunes enfants, que nous avons un intérêt pri­
mordial à trouver un procédé pédagogique beaucoup plus rapide que 
ceux usités aujourd'hui, pour l'enseignement de la lecture, de 
l'écriture et de l'orthographe. 

En conséquence) fai formulé le vœu suivant que je me permettrai 
de soumettre au Congrès : 

« Le Congrès estime qu'une écriture phonétique, et de préférence 
phonétique-sténographique, est susceptible de rendre de grands 
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services à l'enfant dès le début de s~.pr_ésence à l'école, et notam­
ment pour l'étude de la lecture, de l ecriture et de l'orthographe. » 

M. LE PRÉSIDENT.- M. Guénin a déposé un amend.emerit beaucoup 
plus bref et plus général. 

M. DAZIN. -J'ai présenté aus~i un. ame~den~ent. Je demande que 
l'enseignement de la sténographie s01t obligatoire. 

M. LE PRÉSIDENT.- M. Guénin estime que sa f~rmul: se;~it de na­
ture à faire admettre le vœu à l'unanimité, ce qm sermt desirable. 

Elle est ainsi concue : , . 
« Le Congrès ém~t le vœu que l'en~eig.nement ~e la stenographie 

soit facultatif dans l'enseignement pnma1re. » 

M. E. POTIN. - Je demande la parole pour m'éle;rer contre 
l'insertion du mot obligatoire, qui est proposé .par M. Dazm, et pour 
demander au Congrès de voter le mot facultattf. , .. 

C'est une tmnsaction que j'offre à ~ .MaxB~c~ler)dont l o~posi~Io~ 
un peu obstinée -qu'il me permette de le lm dire sans le desobhgei 
- me surprend grandement. . 

Nous sommes, en effet) réunis ici, non pas pour discuter ~es ques.­
tions spéciales à une langue, des que ~ti ons de. gram~1aire, mais 

our élucider des questions générales stenographiques. SI, à. prop~s 
~'une de ces questions générales, il se trouve que telle ?olutl?n sOit 
lus particulièrement indiquée pour la langue française, c est un 

~impie accident qui ne doit pas empêcher M. Bœckler de voter sa 
théorie. . · · f · à 

Je le répète, le mot (acultat1,f est. une. concessiOn que, Je . ais 
M Max Bœckler une transaction que Je lm offre. Il peut tres ~1en ar­
ri~er ue, dans'la suite des délibérations .du, ~résent Congr~s, telle uest~n se présente quj ait un plus grand mteret pou: la langue alle:­
~ande que pour la nôtre; si cependant elle ~entrart, P.ar .un côte 

uelconque, dans le domaine général de la s.tenograplue, Je ne re­
~serais pas à M. Bœckler, à titre de concessiOn, de voter clans le 
même sens que lui. . cl 

L'année prochaine, à Munich, peut-ê~re aura-t:-Il à ~e~an ~r aux 
délégués étrangers de voter sur certames . partiCulant:s. stenogra­

hi ues allemandes qui ne les intéresserment .que medw?r:ment. 
bu.:I serait son sentiment si ces ~élégués refu.sa!~n; d~ rartlCiper au 
vote comme il semble, lm, voulOir le faire an JOUI d hm . . . 
Q~oi qu'il en soit, et au cas même où M.Max Bœckler sera1t ~~·ré duc~ 

tible je demande à ses amis etau Congrès cl'adopte_r le vœu qm t_end a 
rend~e facultati(l'enseignement de la sténographie da~s les ecoles 

rimaires. Cette rédaction me paraît de natt.;re. à rallier tout~s les ~pinions, tous les systèmes et to.utes les theories sténographiques. 
(Très bien/ Très bien!- Aux votxl) 

M. LE PRÉSIDENT. -II y aurait lieu, je croi,H, d~ v~ter d'abord s~r 
le mot« obligatoire », car les partisans de l obligatiOn veulent cex­
tainement au moins la faculté; 
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M. TH. LABORDE.- Je demande que le Congrès se prononce d'abord 
sur cette formule générale : 

« Que l'enseignement de la sténographie soit introduit dans 
l'enseignement primaire. » On statuera ensuite, s'il y a lieu, sur 
l'obligation ou la faculté. 

M. LE PRÉSIDENT. -Soit! je consulte le Congrès. 

(Cette formule est adoptée.) 

M. LE PRÉSIDENT.- Je mets aux voix maintenant l'addition du mot 
« obligatoÜ'ement. » 

(Ce mot n'est pas adopté.) 

L'ensemble de la formule est voté dans ces termes : 

« Le Congrès émet le vœu que l'enseignement de la sténographie 
soit facultatif dans l'enseignement primaire. » 

M. LE PRÉSIDENT.- Nous passons à la partie .du vœu relative à 
l'enseignement secondaire. Je mets aux voix la formule proposée par 
M. Guénin, et qui est ainsi conçue: · 

« Le Congrès émet le vœu que l'enseignement de la sténographie 
soit obligatoire dans l'enseignement secondaire. » 

(Cette formule est adoptée à l1unanimité.) 

M. LE PRÉSIDENT.- Je propose au Congrès d'ajouter à la seconde 
partie du vœu les considérants que la commission avait introduits 
dans sa rédaction, et dont voici les termes : · 

« Comme fournissant notamment aux élèves le moyen de mieux 
profiter des leçons de leur professeur en recueillant la . matière de 
ces leçons à l'aide de notes plus précises, et de faire leurs travaux 
préparatoires de rédaction avec plus de réflexion et ~e liberté d'esprit 
grâce à la simplification de l'acte matériel qu'exige l'écri~ure. » 

M. L. P. GuÉNIN.- Nous sommes tous d'accord à ce point de vue· 
j'accepte l'adjonction proposée. . · · ' 

(Cette addition est adoptée, ainsi que l'ensemble du vœu.) 

M. LE PRÉSIDENT. - M. Guénin avait proposé au Congrès d'émettre 
le vœu que des cours de sténographie fussent créés dans les écoles 
normales d'instituteurs. · 

M. CuESTA.- Cette proposition me parait plus spéciale à: la France· 
il y aurait peut-être lieu d'en modifier les termes afin que nous puis~ 
sions nous y rallier. 

M. L,P. G.u~NIN.- L'observation de M.Cuesta est fort juste,etje retire 
ma proposltw;n, me bornant à demander au Congrès d'adopter la 
dernière partie elu vœu que j'ai présenté, et qui serait ainsi rédigée : 
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« Le Congrès émet le vœu qu'un~ commi~sion instit~ée p,n.r,les gou­
vernements, dans chaque pays) smt charge~ de proce~er al examen 
des professeurs au point de vue de la capac1té professiOnnelle. » 

M. TH. LABORDE. -Je ne vois pas bien à qui le gouvernement 
s'adresserait pour l'institution d~ cette commi.s~i_on. Il sen~it peut­
être préférable de réserver ce pomt pour le tro1s1eme Congres mter­
national; d'ici là, on se sera peut-être mis d'accord. 

M. E. PoTIN. - Le gouvernement s'adressera aux sténographes 
ayant une notoriété dans leur profession. 

M. LE PRÉSIDENT. -On pourrait remplacer les mots « procéder à 
l'examen» ,par ceux-ci : «s'assurer de la capacité professionnelle. » 

M. Trr. LABORDE. - Cette modification me paraît très heureuse. 

M. L. P. GUÉNIN. -Je m'y rallie bien volontiers. 

M. LE PRÉSIDENT. - Je mets aux voix cette rédaction : 

« Le Congrès émet le vœu qu'une commission soit instituée par les 
O'ouvernements, dans ehaque pays, pour s'assurer de la capacité pro­
fessionnelle des professeurs chargés des cours de sténogTaphie. » 
-(Adopté.) 

M. TH. LABORDE.- J'ai fait, au courd de la séance, une motion qui, 
à mon avis, intéresse particulièrement la sténographie; elle concerne 
l'âge auquel il convier:clrait d'app,re?-dre la s~énograp.h1e,non plus au 
point de vue de l'ense1gneme~t general, m,ms au pomt ~e vue de l.a 
pratique professionnelle. Vu ~heure av~n.cee, cette questwnyourrmt 
être renvoyée à la séance où Il sera traite de la sténographie parle­
mentaire. (Assentiment.) 

M. LE PRÉSIDENT. -La parole est à M. Rinclermann. 

M. RINDERMANN. -Messieurs, je suis délégué au Congrès de Paris 
par la Réunion des Sociétés st~nographi.ques de Stolze (Verb.and 
Stolzischer Stenographenverem), reumon comprena~t environ 
cinq mille membres, et j'ai l'honneur de remettre le certificat de ma 
délégation à M. le Président pour qu'il soit annexé aux actes du 
Congrès. ,. , . 

Messieurs, la plupart d'entre vous savent qu Ils est tenu, l~,semame 
passée, à Stuttgard, un Congrè~, des .sténogr~phes de 1 ,ecole de 
Stolze. Ce Congrès, dans sa dermere seance, rn Cl; chargé. cl apport~r 
ses salutations les plus cordiales au. Congrès m~eruatwnal, et Je 
suis heureux de m'acquitter de ce devoir. (Applaud'lssements.) . 

Le Congrès de Stuttgard a décidé, pour manifester son adhésiOn 
aux travaux qui nous occupent en ce moment, d'envoyer l'album de 
l'Ecole f'tolzienne à l'Exposition sténogr:aphiq~e que les confrèr~s 
Parisiens ont instituée.Cet album, dont Je ferm quelques commum-
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cat~ons, si M. le Président le permet, a un caractère vraiment inte 
~at~o:r;al; vous le jugerez digne, je l'espère messieurs de votr­
mteret. ' ' re 

Je, souhaite, rnessieu~s, au Congrès qui tient ici ses assises un 
s~cpes analogue à celm du Congrès Stolzien de Stuttgard dans r· 
teret général de la sténographie. (Applaudissements.) ' m-

M .. LE .PRÉSIDENT. -Nous remercions M. Rinderrnann de sa com­
mumc.atw~. ~ous so~rnes heur~ux que le retard apporté à notre 
Congres lm mt permis de se présenter ici au nom de la réunion de 
Stuttgard. 

t J'aÏ à vous soumettre, rnessieürs, une motion qui ralliera certainement 
ous es su~rages: on propose que le bureau fasse des démarches 

~.our obtemr q~e les. membres du Congrès soient reçus par M.le Pré­
si~ent de la Re.pubhque et par M. le ministre de l'Instruction pu­
bhque. ( Assentmtent général.) 

Le bureau fera le nécessaire à cet égard. 

(La séance est levée à midi.) 
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SÉANCE DU 1\IERCREDI 14 AOuT 1.889 

Présidence de M. ÉMILE GROSSELIN 

LA STÉNOGRAPHIE PARLEMENTAIRE 

La séance est ouverte à 9 heures. 

MM. MENCHACA (l:tépublique argentine),GALLET (France) et le nr WE­
BER (Luxembourg) prennent place au bureau. 

M. LE PRÉSIDENT.- Messieurs, j'ai l'honneur de faire connaître au 
Congrès les réponses que j'ai reçues relativement à divers désirs 
qu'il avait exprimés. 

Tbut d'abord M. le Président de la République, absent lors de ma 
visite, nous fera savoir s'il peut nous recevoir et nous serons, dans 
ce cas, avisés du jour et de l'heure où la délégation du Congrès devra 
se présenter àl'Elysén. 

J'ai reçu, d'autre part, l'avis que 1\L le Ministre de l'instruction 
publique recevra samèdi les membres du Congrès qui voudront 
bien se joindre à nous pour le remercier de son haut patronage. 

Enfin, conformément à la décision prise dans une précédente 
séance, je me suis entendu avec lVI. Chalot, photographe de la Cham­
bre des députés, qui se tiendra après-demain à notre disposition. En 
conséquence, j'invite ceux des membres du Congrès qui voudront 
figurer dans le groupe photographique destiné à consacrer le sou­
venir de notre réunion, à se faire inscrire d'avance pour qu'il puisse 
leur être délivré des épreuves. 

Ml\f. Martin et Tinel s'excusent de ne pouvoir asf:lister aux séances 
du Congrès. 

L'ordre du jour appelle la discussion sur la sténographie parle­
mentaire. La commission qui s'est spécialement occupée de cette 
partie de notre programme va vous soumettre son rapport. 

M. Trr. LABORDE,·rapporteur. -Messieurs, la commission chargée 
de l'étudè~des~qüêstions intéressant la sténographie, au point de vue 
de son application à la reproduction des débats parlementaires, a 
pensé qu'il serait intéressant de passer tout d1abord en revue, en les 
complétant dans une certaine mesure, les renseignements déjà four­
nis au Congrès de Londres, en 1887, sur l'organisation des services 
parlementaires clans les divers pays où l'usage a prévalu de faire re­
cueillir par la sténographie les débats des grandes Assemblées poli­
tiques. 
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. Ell_e a ~elevé les ~otes plus ou moins étendues qui ont été commu­
mqu~es a ce Congres par un certain nombre de nos confrères sur le 
fonctiOnnement de ces services en Angleterre en Allema 
It r H Il . ' gne' en aIe, . en Ot ande, en Belgique, en Danemark en Norwèo·e en 
Bulga~'Ie, aux ~tats-Unis, au Canada, dans I'Au;tralie et da~; les 
Indes ' elle a fmt appel. aux souvenirs et aux connaissances spéciales 
de son honora~le président, l\i. Célestin Lagache, dont la corn Jé­
ienc~ en ce q~n touche les questions ayant trait à l'oro·anisation 1 de 
a st~.nographie l?al'lementaire s'est affirmée au cours d'une lon 

ca;nere tol!t entière"passée, soit dans les services législatifs o!~: 
stce~ograph~e a son role ~t sa place, soit dans les hautes Assemblées 
püdementmres elles~memes, dont il a été plusieurs fois de par les 
suffrages de ses concitoyens, appelé à faire partie tant co~me re Jré 
sentant du peuple (i848-49) que comme sénateur (187!:} à i887) .1 ll­
a eu enfin rec?urs aux lumières de ceux de nos collègues ~lee 1: 
Ch~m]~~e des cleputés et elu S~n~t qu~ sont en relations suivies avec 
l~sr epr es,entantsles plus autonse~ de l art sténographique à l'étranO'er. 
Cd est de 1 ensemble de ces renseignements que nous allons ess~yer 

e '~ous soumettre l'exposé. · 
SI, ~.a~ls cet examen, nous commençons, au risque ~le paraitre 

~ncom II le r~proche de manquer de courtoisie envers lès confrères 
etrangers qm n?us font l'honneur de se joindre à no.us . par nous 
occup~r du fonctwn~~ment des services officiels dans .les èhambres 
i~~nÇél;Ises, cette ,.IJreference, excusable de notre part, trouve sa jus-
I I?~tiO~ clm;s limport~nce qui a été attribuée chez nous à la sté­

nograplue des le premier moment où l'on a eu recours à elle ' 
~a reproclucti?n intég~'ale, des discussions politîques, et clans le 1~~~~ 
Imp?rtaclnt quelle a JOUe, surtout depuis les cinquante· dernières 
annees, ans les Chambres francaises. 

,Nous avions à cœur, en mêiri'e temps, de rendre hommaO'e dès le 
debut de ce~te étude,. à l'éclat qu'ellè a ajout$ à la publicati%-~ de nos 
1-n.nal~s pm ~e"!'entau'es, ce monument granclios:e et si siilcère de 
1 histOire politique de notre pays sous les différents ré · · · 
sont succédé depuis i 789. gimes qm se 

N'e~t-ce P?-S, en effet, à ce répertoire fidèle et complet, qui. contient 
l~sr ~Iscusswn.s B;uxquelles ont donné lieu l'élaboration de nos 
cln er ses consbtutwns et de toutes les lois crui nous re' · t 
I)e t ' 1 . . gissen que 
. uven ,s ac ;ess.er Ceux qm s'Intéressent à l'histoire de ÎlOS in'stitu-

tlünS? L obligatiOn, pour toutes les classes de la société cl · 
exactement c?mment son~ administrées les affaires du pay; n: sseata~~~­
elle. pas sentir, chaque Jour, IJlus imJJérieusement? Ne cl' 't-
CI'aildre f' l'' · · OI on pas 

c r ,en m, que Ignorance des droits qu'or1 posse''d d · · l' t' cl · , e ne con mse 
a usurr?a IOn es droits qu on n'a pas, et une publicité sau's réserve 
net?ont?ribue-t-elle pas pmssamment à former l'esprit politicrue d'une 
na IOn. 

\, FRA~C~.- s,ur lei désir exprimé par plùsieurs de ses Îne~bres votre 
"~~mm.Isswn s est iyrée à ~'étude sommaire des origines de la ~téno­
graphie parlem~nt~Ire en France et des phases diverses qu'elle a tra­
versées avant d arriver au degré de perfection qu'ellea atteintaujour-
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d'hui. Aussi bien, sa tàche a-t-elle été singulièrement facilitée par le 
concours que l\i. Célestin Lagache a bien voulu lui apporter. Des in­
dications précieuses qu'il lui a fournies, jointes aux renseignements 
puisés clans l'Annuaire sténographique _int~rn~tional publié, en i887, 
par un autre de ses membres, M. Depom, Il resulte que les débats 
parlementaires ne commencèrent véritablement à ètre recueillis en 
France au moyen de la sténographie qu'à la fin de la Restauration. 

Les bulletins des séances de l'Assemblée constituante de 1789 furent 
rédigés sur des notes prises en écriture ordinaire et complétées par 
les communications des orateurs eux-mêmes. Ce sont ces bulletins 
qui figurent dans la Gazette nationale, qui était le journal officiel 
de cette époque. Sous l'Assemblée législative~ les débats furent 
recueillis par lalogographie; c'était un mode de travailler assurément 

. fort singulier : les rédacteurs) placés clans ane tribune et rangés 
autour d'une table, recueillaient la parole au moyen de l'écriture 
ordinaire ; lorsque celui qui fonctionnait le premier était débordé, 
il faisait un signe à son voisin, qui procédait de la mème façon_, 
jusqu'à ce que le tour du premier revînt, par Toulenz,ent. 

Le journal qui se servait de ce procédé, et qui s'appelait Le Logo­
graphe, fut supprimé vers la fin de la Convention; une tentative faite 

~éiîsùite par Coulon de Thévenot, inventeur de la tachygraphie, n'ob­
tint iJas plus de succès, et ce fut sous le Directoire que la sténogra­
phie fit sa première apparition. L'Empire, qui survint, ne devait 
pas favoriser son développement, et ce ne fut qu'après sa disparition, 
à mes ure que la libre discussion entra davantage dans nos mœurs 
politiques, qu'elle prit une véritable extension. Il y avait, dès 1816, 
un sténographe attaché à la rédaction du ilfoniteu1' un,iversel) et 
jusqu'en 1830 on voit ce ]ournal en employer successivement deux, 
trois et même quatre. Après la révolution de juillet, à mesure qu'on 
s'avança dans la voie du goùvernement représentatif, le personnel 
des sténographes alla en s'aùgmentant ; il y en eut alors jusqu'à six 
qui recueillaient les séances des Chambres ('1). Chacun d'eux prenait 
à tour de rôle pendant une heure, par exemple, puis s'en allait faire 
sa transcription aux bureaux cln Moniteur unive1·sel) rue des Poite­
vins, car il n'y avait à la. Chambre aucune installation pour les 
sténographes; ils ne pouvaient même pas s'approcher de la tribune 
pour prendre leurs notes et restaient confinés dans les couloirs 
d'entrée! Si la séance se prolongeait, le premier revenait prendre 
une demi-heure, puis le second lui succédait, etc. Dans ces conditions, 
la transcription ne pouvait guère être terminée avant deux heures 
du matin ; et si le travail avait été retardé par les corrections des 
orateurs, - surtout des ministres, auxquels on avait pris l'habitude 
de communiquer chez eux leurs discours - il en résultait un retard 
qui empêchait le .Monitew' universel de publier le lendemain matin 
la séance complète. Mentionnons en passant que le directeur du 
lJfoniteu1' un-iveJ'sel trouvait souvent les comptes rendus trop longs et 
invitait les sténographes à les abréger. 

1. C'étaient M.M. Delsart, Foss~ Augustin Grossclin, Hippolyte Prévost, Célestin 
Lagache et Cadrès-Marmet. 
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En présence des difficultés au milieu desquelles ce journal se dé .. 
b_at,tmt pour la publication des séanc,~s, un entrepreneur de publi­
?Ite, M. Blondeau de Combas) eut l1dée, en 1831, de fonder un 
JO~rnal, le Sténographe, qui paraissait le soir à huit heures et don­
n~It une sorte de. co:npte rendu de la séance du jour. Chacun des 
re~a~teurs _recueillait la. parole des orateurs pendant cinq minutes. 
~m~ Ils ét~Ientpe~ ou pomt sténographes, de sorte que la rapidité de 
l mformahon etmt largement compensée par l'inexactitude et le 
décousu de la rédaction. 

L'a~ministration du Jlfoniteur universel pensa à utiliser le travail 
du Str;nographe en pren~nt, ses épre~ v es et en les faisant reviser par 
les stenograph~s attaches a son service; mais, sur le refus du Sténo­
gtaphe de les livrer, il fallut lui acheter le droit de s'en servir au 
~noyen d'une s?mir;~, qui vi~lt s'ajül:te_r aux 2.0QO fr. par mois que ce 
JOUrnal recevait deJa, depms le 23 JUillet 1831, de la Chambre des 
cléi?utés. Malgré ce supplément d'allocation, le compte rendu elu 
Stenog1'aphe, ne pouvant plus soutenir la comparaison avec celui de 
son concurrent, cessa de paraitre en 1833. . 

~e' _J11oniteur univer:ez prit naturelle:nent sa succession ; mais, 
oblige de suffire en meme temps au service des deux Chambres on ne 
ti:t~'da pas à reconnaîtr~ qu'une nouvelle augmentation du nomb{,e des 
stenographes as?ur~rmt seule la rapide exécution cl:u compte rendu. 
Partant de ce P~';n~Ipe que ~a parole e~t .. sept fois _plus r4pide_, en 
moye.nne, quel ecriture ordmmre, on decida que hml sténographes 
fm~ctwnna~1~ par cinq minutes, constitueraient un roulement, tancli~ 
qu un neuvieme,pr~nant une heure, ferait la revision de leur travail. 
I:es quatre plus anciens sténographes faisaient alternativein~nt fonc­
tw.n de revzseu1's; chacun d'eux, après avoir pris ·son heure retour­
nmt elaps le roulement; la revision n'avait lieu que· sur éJ)r~uves et 
le,s femllets manuscrits ;étaient envoyés à l'imprimerie a,~1·coùrs cl~ la 
seance. . 

Les ?ténographes, à cette époque, n'étant pas nOJ1ibreux, on dut 
comp~eter ~es cadres par d'anciens rédacteurs elu .Sténographe qui 
ne presentaient pas tous des conditions d'habileté suffisantes· ~ussi 
les épreuves ét~ient .su~chargées. de corre~tions au mi_lieu desc!uelles 
les orate,urs qm cl~s1rme~t r.evmr leurs clisc?urs avaient peine à se 
reco~111~Itre et qm entrainment des remamements typographiques 
considerables. 

~)n fit un. pas de plus dans la voie de l'augmentation du personnel 
ste,nograpluque,. et, en 1834, la C~wmbr~ de,s dépt~tés v~ta un sup­
plement de cré~ht de n,qoo fr. qm permit cl orgamser le r;ervice sur 
une plus vaste echelle : Il y eut alors quatre reviseurs et huit rou­
l~urs. Ce personnel était souvent obligé de· se dédoubler pour le ser­
VIe~ du coml?t~ rendu de la Chambre des Pairs, que le Bfoniteur 
unwersel étmt egalement chargé d'assurer. 

~e.s exigences de la publicité, allant toujours croissant, se tra­
dmsn',ent clans le~ Chambres par des propositions. que leur nou-
veaute seule empecha alors d'accepter. · 
~n 1~42, lVI. de ,Golbéry propose d'.étenclre la Pl!blïcité des débats 

législatifs, et ce n est pas sans certames précauhon.s oratoires que 
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M. Hervé) chargé de prései1ter un rapport à ce sujet, constate que 
« l'état actuellaisse à désirer et que la hase fondamentale de la publi-· 
cation des débats parlementaires doit reposer sw· une bonne sténo­
graphie transcrite avec célerité. » Il conclut à la nécessité de la créa­
tion d'un service de vingt et une personnes d'une capacité éprouvée, 
formant un corps à part placé sous l'autorité directe des deux 
Ohamhres et se faisant un point d'honneur d'observer la plus. scru­
puleuse impartialité dans l'exercice de ses fonctions. 

Mais le temps n'était pas encore venu de faire triompher cette 
opinion. Dans la discussion qui intervint à la suite de ce rapport, 
plusieurs députés s'élevèrent contre cette proposition qu'ils quali­
fiaient d'excentrique et ·qui' était « tellement inattendue » ajoutait 
l'un d'eux, porteur d'un nom des plus connus, « qu'il faut beaucoup 
de temps pour en méditer l'originalité l » 

Toutefois l'idée devait faire son chemin : en 1845, la Chambre des 
pairs, sur l'initiative d'Hippo1yte Prévost, i:rüîugura un système nou­
veau en s'attachant directement un service officiel de sténographie. 
De son côté, la Chambre des députés, voulant suivre l'exemple donné 
par la haute Assemblée, mettait à l'étude, en1847, un projet analogue 
et chargeait une commission d'étudier la question de la création d'un 
service officiel en dehors de la direction du 1rloniteu1' univenel. Le 
rapport était fait et prêt à ètre discuté,.lorsque la Révolution de 1848 
éclata. . . 

Ce rapport, dont il n'existe plus aujourd'hui que de rares exem­
plaires, les autres ayant été détruits avec presque tous les documents 
qui faisaient partie de la collection de l'imprimerie de la Chambre 
des députés, mérite qu'on s'y arrête à cause des idées, toutes nou­
velles alors, qui s'y trouvent longuement exposées sur l'art de la sté­
nographie et sur ceux qui le pratiquent. Ajoutons que le rappor­
teur, 1\L de Maleville, comme il est facile de le reconnaître à la pré­
cision des détails techniques dans lesquels il entre, avait eu soin de 
puiser ses renseignements auprès des sténographes les plus habiles 
de cette époque, au premier rang desquels se plaçait 1\1. Célestin 
Lagache. 

lVI. de Maleville après avoir établi que : · 

La publicité est l'ttme des gouvernements représentatifs et la plus sûre garantie 
de tous les droits fondés sur la Constitution ; qu'il importe, par conséquent, que cet 
élément de notre vie politique reçoive tous les développements dont il est suscep­
tible et réalise, en quelque sorte, par une communication aussi complète que 
rapide, cette grande image d'un peuple se groupant tout entier autour de la tribune 
où s'agitent ses plus chers intérêts, 

constate l'extrême rareté des bons sténographes et l'attribue aux diffi­
cultés inhérentes à la fonction. 

Pour se rendre compte de ces difficultés, elit-il, il suffit de savoir que, d'ap1•ès 
des évaluations en quelque s01•te mathématirrues et vérifiées par une longue expé­
rience sténographique, deux minutes d'improvisation à la tl'ibune française repré­
sentent en moyenne 30 lignes du 111onitew·, c'est-à-dire 300 mots. D'où il résulte. 
pour le sténog1•aphe, et dans les cas les plus ordinaires, l'obligation de recueillir 
150 mots par minute. 

7 
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Mais il ne faut pas oublier que la prestesse elu sténogeaphe doit sul'fit·e aux cas les 
plus extrêmes avec une exactitude tout aussi rigoureuse que pour las cas les plus 
ordinaires. Or, si le minimum d'intensité de la volubilité o:•atoire ne reste jamais au 
dessous de 10 lig·nes elu 11IoniteuJ' par minute, le maximum, chez quelques orateurs, 
atteint et dépasse sou vent le double de cette 6valuation, c'est-à-dire 20 lignes, qui 
représentent le chiffre énorme de 200 mots par minute. 

Et plus loin, il ajou te: 

Quand on songe=qu'à cette difficulté de la reproduction directe des paroles de 
l'orateur vient s'ajouter, pour le sténographe parlementaire, l'obligation de tenir note 
des interruptions trop fréquentes qui s'échangent et se croisent en tous sens ct de 
earactériser les impressions diverses de l'Assemblée, pour laisser à nos débats lem· 
véritable physionomie, on comprend de quelle merveilleuse promptitude d'esprit 
eloi vent être doués ceux qui se dévouent à une tàche aussi difficile 1 

Le rapport signale ensuite les cause~ de retard et ·de lenteur 
qui se produisent dans la publication, et conclut, comme premiBr 
remède, à l'établissement d'une imprimerie officielle ·clans un local 
dépendant de la Chambre: 

Cette mesure, qui est tl la fois d'une exécution facile et peu dispendieuse, amuit 
de plus l'avantage de soumettre à la revision des ot•ateurs le texte de leUl'S discours 
dégagé de toutes les imperfections que présentent d'ordinaire de simples copies 
manuscrites, ém•ites à la hàte et trop souvent peu lisibles ; on éviterait ainsi 
les retards qu'entraîne la revision elu manuscrit et de l'épreuve et ce·· double tra­
vail, si pénible et si fastidieux, que certains orateurs aiment mieux abandonner leurs 
discours aux chances d'une reproduction inexacte que de s'en imposer. la fatigue. 

Comme complément de la mesure, M. de 1\'laleville croit qu'il 
serait nécessaire d'imposer aux orateurs l'obligation de 11e revoir 
leurs discours que sur épreuve typographique, pour que le.travail 
d'impression ne fùt jamais ralenti; et il est d'avis de fixer pciur cette 
revision un délai que les orateurs ne devront jamais dépasser, sous 
peine de s'exposer à voir leurs discours reproduits sans corrections 
par les journaux auxquels ils seraient communiqués. Mai8 de toutes 
les améliorations susceptibles d'imprimer à la reproduction des 
débats parlementaires un développement sérieux, la plus efficace, 
clans son opinion, consisterait à donner aux sténographes.attachés 
au service de la Chambre des députés une situation digne des fonc­
tions qu'ils sont appelés à remplir: 

L'expérience démonh•e, dit-il, que l'art d'écrire aussi vite que l'on pal'le n'est 
point réduit à des formes simples ct mécaniques qui pomraient seules garantir des 
résultats inval'iables, alors même qu'il serait abandonné à de vulgaires praticiens. 
Dès lm·s, s'il est bien établi qu'outre la dextérité de la main, il est indispensable 
que le sténog1•aphe parlementaire soit cloué d'une foule de qualités intellectuelles 
qu'iln'est pas donné à tout le monde de posséder, et qui, seules, lui p·cl'mettt'ont de 
remplir clignement sa mission, la Chambre des députés n'hésitera pas à suivre 
l'exemple qui lui a été donné par la Chambre des pnirs, en 1845, ct h raLlacher tl 
son service législatif le personnel slénographique actuellement chargé du compte 
rendu de ses séances.. Cc sera un stimulant énel'g"ique. pour ce personnel et Je 
meilleur moyen, non seulement d'assurer son bon recl'utcment, mais aussi de provo­
quer les améliol•ations qu'on 110 saurait attendre de l'initiative d'une enteeprise 
particulière. 
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Ce rapport se te!'min~i.t par un projet de résolution qui contenait, 
entre autres, les chsposltwns suivantes: 

Art ter.- Le personnel elu service sténographique sera attaché à la Chambre et 
placé sous la direction du Bureau. Les sténogrrrphes et autres employés attachés il 
ce service seront 3. l'avenir, nommés au concours; · les sommes affcct8es à lmU' 
traitement seront comprises au budget de la Chambre. Un règlement délibéré par 
le Bureau déterminera les conditio:;s elu service de la sténog1;aphie. 

Art. 2. - Au fur et à mesure de la traduction cie la sténographie, les feuillets 
marmscrits seront livrés à l'imprimerie, où ils scl'ont immédiatement composés. 
Une épreu\'e imp1•imée et corrigée typographiquement &era remise sans délai aux 
orateurs. 

Art. 3. -Les presses et formes nécessaires à la composition et à l'impression 
des épreuves du compte rendu des séances seront transférées dans le palais de la 
Chambre, clans le local qui sera disposé à cet effet par les Questeurs. 

Les événements politiques ne permirent pas de donner suite à ce 
projet de résolution, mais quelques mois plus tard, à la date du 
5 juillet 1848, l'Assemblée nationale chargea une commission, dont 
M. Célestin Lagache, en sa qué:L]ité de représentant du peuple, fut 
naturellement appelé à faire partie; de lui présenter sur cette ques­
tion un rapport clans lequel nous croyons utile de relever certains 
passages. 

Après avoir rappelé que, sous le régime précéclent,la Chambre des 
~éj~utés ne ,rétribuait P.as cl~rectement le service s~énog:raphique qui 
etmt charge, sous la~ direction et le contrôle de l admm1stration elu 
J.lfoni~eu1' Unive1·sel, elu compte 1~end~ cl: ses sé~nces, tandis que, 
depms 1845, la Chambre des pmrs s étmt attache un personnel qui 
ne dépendait que d'elle, le rapporteur, M. Th. Ducos, donne la com­
position de ces deux services et la quotité des traitements : 

A la Chambre des députés: 13 sténographes, dont 4 reviseurs et 
9 r?ul8l~rs, recevant, les premiers 1000 fr. les seconds 500 fr. par 
mois (smt au total 8.500 fr., sur lesquels 7.900 fr. payés par la 
Chambre et 600 fr. par le journal); à la Chambre des pairs: 7 sténo­
graphes, recevant ensemble 4.500 fr. environ par mois. 

La Révolution de 1848, continue le rapporteur, ayant amené la 
fusion des services des deux Chambres, ils ne formèrent plus qu'un 
seul corps, qui se reconstitua par voie d'élection et dont les membres 
furent élevés au rang de fonctionnaires publics. 

Voici les considérations que M. Th. Ducos fait valoir à· l'appui de 
cette transformation: 

Il ne faudrait pas supposer que, pour être un bon sténographe, il suffise de 
posséder certaines qualités en quelque· sorte mécaniques ... Nul ne reproduit fidè­
lement le discours d'un orateur, quelle que soit d'ailleurs la dextérité de sa main ou 
la délicatesse de son ouïe, si son intelligence n'a pas été préparée ù ce travail par des 
études sél'icuses, et s'il ne parvient· pas à sc mettre au ni n:au des matièi·cs tou­
jours difficiles, souvent techniques, qui se traitent elevant lui; si, à la difficulté ré­
sultant de la rapidité du langage qu'il est tenu de suivre, vient se joindre pour lui 
l'embarras ou l'absence de compréhension, le sens constitutif elu discours se trou­
vera profondément atteint, des membres de plwuse seront dénaturés et l'üt•ateur sel'ü 
condamné à l'une de ces deux extrémités également pénibles, ou de consacrer lui-

. même un temps considérable à la correction de ses épr•euves, ou de ne pas re·-

··~ 
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connaitre le lendemain dans les colonnes du Monitew· le discours qu'il a pi;oi1oncé 
la veille. Ajoutons que la fonction du sténographe ne consiste pas uniquement dans 
la reproduction littérale et en quelque wrte matérielle de tous les sons qui, dans le 
cours d'une improvisation plus ou moins longue, ont frappé son oreille; quoique la 
littéralité soit le principal mél.'ite de son œuvre, sous sa plume doivent disparaître 
certaines incorrections de langage, certaines répétitions de mots ; des phr•ases ont 
quelquefois besoin d'être achevées par l'addition d'un ou plusieurs mots échappés 
à l'o1•ateur. Comment un sténographe pourrait-il accomplir ·ce travail délicat s'il 
n'avait pas déjà une connaissance personnelle des questions qui forment l'aliment 
du discours? Or, peut-on exiger que des hommes sé consacrent tout entiers à 
l'étude préparatoire des nombreuses matières qui se traitent devant une assemblée 
législative s'ils se voient condamnés à n'être que les agents secondaires d'un direc­
teur de journal, s'ils ne sont pas admis au rang dP. fonctionnaires publics, si leur 
avenir n'est pas ga1·anti par la perspective d'une retraite? 

Suit la mention de l'organisation du service de l'AssemhÎée natio­
nale laquelle est à peu près conforme à celle d'aujourd'hui dans nos 
deux Chambres: 

A gauche de la tribune, des sténographes rouleurs se succèdent de deux en deux 
minutes, pendant qu'à droite des reviseurs prennent pendant un quart d'hein·e. 

En ce qui touche la quotité des traitements, on prit pour base les 
émoluments qui étaient attribués, avant 1848, aux sténographes des 
deux classes (1.000 fr. pour les uns, 500 fr. pour les autres, I)ar mois 
de session); et, en calculant sur une durée moyenne de huit mois 
par session, on fixa les traitements nouveaux à 8.000 fr. par an pour 
les reviseurs et à 4.500 fr. pour les rouleurs. . 

Le nombre des sténographes, qui était autrefois de 20 pour les deux 
chambres, fut réduit à 18 (5 reviseurs, 2 rouleurs-reviseurs et 
1.1. rouleurs) et il fut spécifié que ce nombre serait diminué 'de 2 au 
fur et à mesure des extinctions. Le contrôle à exercer sur le tra­
vail des sténographes fut dévolu au Bureau de l'Assemblée, de con­
cert avec la Commission de comptabilité. 

Quelques mois plus tard, à la date du 29 septembre 1.848, le même 
M. Th. Ducos présentait, à propos des améliorations qu'il convien­
drait d'apporter aux conditions de la publicité par le lJfoniteur 
universel, un second rapport dans lequel il constatait que les retards 
qui se produisaient dans la publication du compte rendu, et qui don­
naient lieu à de nombreuses plaintes, provenaient de deux causes: 
1 o l'éloignement de l'imprimerie du Moniteur; 2° la revision des 
orateurs. Et il proposait de transférer le matériel d'imprimerie affecté 
par le .Moniteur universel à la reproduction des séances dans un 
des locaux de l'Assemblée nationale; cette translation, disait-il 
aurait pour résultat de faire disparaître une partie des difficultés: 

Relativement à la revision des orateurs, il rappelait qu'autrefois 
certains députéss certains pairs) et particulièrement des ·ministres 
avaient pris l'habitude d'emporter chez eux, pour les corriger le~ 
feuillets de la sténographie, de les garder un temps considérabie et 
de les modifier à leur guise; c'est à cette tolérance qu'il fallait sui­
vant lui, attribuer les profondes altérations contre lesquell~s on 
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s'était élevé ~i fréquemment et si vi vemer~t. Aussi,.sans vouloi: enl~ver 
aux orateurs la faculté de revoir leurs chscours, Il demandmt quelle 
fût réglementée : 

Quelles que soient, en effet, disait-il, l'exactitude e.t la fidélité de la r~pro­
duction sténog1•aphique, quel que puisse être le perfectwnnement de cette smenc:e 
ou de cet art, il faut bien reconnaître qu'il n'est pas infaillible. Des erreurs m~te­
rielles sont la conséquence naturelle, soit de la rapidité de l'orateur, soit de sa ,faible 
voix,soit encore des mouvements tumultueux qui couvrent parfois sa parole. D autre 
part, l'orateur n'est pas toujours maître de ,s?~ expression, il ne l'enco~tr~ ~as .tou~ 
jours le mot pr·opre et s'expose à des répehhons; dans son prop1•e n:teret, aussi 
bien que dans celui de l'art oratoire lui-même, pour l'honnelll' de la .tribune fl•an­
çaise, il est bon que les discours puissent être re;'us par ceu~ qm ~es. ont pro­
noncés; mais cette faculté doit être réglée et renfermee dans certawes hmltes. 

En conséquence M. Th. Ducos, co.n?luant en fa':eur d'~n. certain 
délai accordé à l'orateur pour sa revisiOn, proposait de .deCider q~e 
les épreuves des discours lui pourraient être commumqu~es, .mens 
que, si la revision de ces épreuves n~était pas terminée à mm mt,, le 
Jlfoniteur serait en droit de procéder au tirage, après s'être borne à 
faire les corrections typographiques. 

Sauf quelques changements sans importance, le service sténogra­
phique resta ainsi organisé jusqu'en 1852, époque à laque.lle, l'Em­
pire ayant supprimé la tribune, on ne conserva qu'un petit nombre 
des sténographes qui avaient fait partie du personnel de l'Asse~­
blée nationale ( 4 au Corps Législatif, 2 au SénB;t). Ce personnel rédm! 
avait pour mission de recueillir les débats m-e.xtenso, et ceux-c1 
étaient conservés dans les archives de chaque Chambre. 

. Le rétablissement de la publicité, en 1.861, a;m~na ~a reconsti~ut~on 
éle l'ancien service sténographique au Corps leg1slatrf et la creatiOn 
d'un service nouveau au Sénat. Mais, au 4 septembre 1.870, ces 
de.ux corps· ne partagèrent pas le même sort :. tandis qu'en vertu du 
principe que l'empire avait méconnu, à savon' que les ~ssemblées 
représentatives doivent être considérées comme se su?c:da~t sa~s 
interruption, le personne] sténographique du Corps legislatif é.tmt 
maintenu en fonctions continuait, à ce titre, à toucher son traite­
ment pendant tout le t'emps du siège de Paris et était convoqué, au 
bout de cinq mois, à Bordeaux, pour faire le ,servie~ d.e la nouv,~lle 
Assemblée nationale, les sténogra~hes du Senat, ,vic~n~es de !Im­
popularité du corps auquel ils avment été attaches, etment b~utale­
ment mis à pied, sans être appelés, soit à rentrer en _fonctiOns à 
l'Assemblée nationale soit dans tous les cas, à recevon· une com­
pensation que leur q~alité'de fonctionnaires ayant toujours loyale­
ment rempli leurs devoirs aurait peut-être dû leur assurer. 

Depuis 1876, la Chambre des députés et le ?énat ont, aux termes 
de la Constitution succédé à l'Assemblée nationale; chacun de ces 
corps possède un ~ervice distinct) mais il n'est pe;rsonne qui ne s'em­
presse de reconnaître que le personnel Hténographique de c.es de,ux as: 
semblées est tout entier composf\ d'hommes capables et devoues qm 
méritent, par le zèle et l'impartialité absolue qu'i~s apportent. dans 
leurs délicates fonctions, les témoignages de satisfactiOn qm leur 
sont prodigués. 
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A

1
ctuelletment, les débats sont recueillis clans les deux chambres cl 

ar emen par deux se ·v· d" t" ·t . . " . u de léo·". cl. , I Ices IS mc s mms qm sont organisés sauf 
V ~~~es Ifferences, dans des conditions à peu près identiqu~s 

bres01~ 1 une note, cru~ nous devons à l'obligeance de l'un des m~m-
1 ce la CommiSSIOn, M. Gaudet, sténographe-reviseur de la 

d
Ce1amttbre des dé~utés, et qui est relative à l'organisation elu servicce 

ce e assemblee : 

Le/erh•sofnn( el .sténographique de la Chambre des députés se compose de . 
c e , trarte,uent allant de 8 à 11 000 f · 12 000 f ' spéciales); . P.' • P. dans certaines condi1irms 

6
1 cth,ef-adjOI

1
"nt (trai~ement de 7.500 à 8.500 ; exceptionnellemenL 9 000) . 

s enog1•ap les-reVIseurs, (5.500 à 7.000) . · . ' 
11 st~nographes, (3.500 à 5.500), ' 
e~tenogt•aphes auxiliaires à 500 fi'. par mois de session. 
23 

Un arrêté du Bureau de l'Assemblée nationale du 11 . 1874 · · . 
limite d'âge pour!' entrée dans le cadre t d' . . mar s. . fixait a 34 ant> la 
l'emploi de sténo t•a he l b , ex raor mau e et ex1geaJt des candidats it 
limite d'àge a été ~.e:ulée ea· 4a5ccalameat ~s let;res; par décision du 2 févl'ier '1878 la 

ans pour 1 entt•ee dans le cad •d' · (' l" extraordinaire) et il a 't, d . · ' re 01 mau·e a 44 pom• 
lier ès lettres n'~urait m~:tr~' mrs que « ~orsque, dans un concours, aucun bache­
faire un bon travail le B e une co~narssance suffisante de la sténogt•aphie pour 
vice, porter son choix s~;:ruc~~l~~~~!·n~t~· ~a propositi~n m~tilrée du che.f de. ser­
pm·ticufière pour 1 'art sténographique. » acheller qm fer art preU\'e d'une aptiLu de 

tesL(~eef~e~~;s l~l~~~~~sl~i~:~:t:~ cotnsisté longtdemp.s en une dictée de deux minu-
10 l' ) , e une secon e drctée de cinq mi out · · (d 17 

v .rgnes ; ~es candidats classés les premiers étaient ensuite appeléses. fe. . là 
servrce. en seance pendant une semaine envit·on. a au·e e 
tr~:il~~s 18.87,_ on ,a in~er·calé entre la seconde dictée et l'épreuve 

lé 
. . e drctee cl envrron douze minutes, qui peut être considérée de la séance une 

c c1srve. comme l'épreuve 

Les sténographes rouleurs prennent par deux minutes · 1 
à tour de :·ôle chacun pendant une semaine. ' 1 s commencent la séance 

Les r·evrsems prennent ·t d'h chaque mois. un qua1 eure ; les tours changent les 1 e•· et 16 de 

te ch?f et le chef-adjoint font alternativement la séance entière 
n stenogt•aphe-rouleur fait fonction de secrétair d . ·. , 

mait·e, veille aux mentions de dé ôts t ~ u serviCe : Il redige le som-
le résultat des votes les citation~ c~r~appOI: s, etr, r;s~re les demandes de sct·utin, 
lem envoi à l'impr·ii~erie. ' mumque es emllets aux orateurs et assme 

Aux termes de l'al'rêté du 4 juillet 1881 1 
sténogt•aphie manuscrite de lems discours« -:: o,:·atet~rs . sont admis à corriger la 
les épreuves imprimées que s'ils ont revu c~'abqu. Î l mmurt. Ils. ne peuvent cm·l'iger 
épl'euves doit être terminée à deux he l otJ·c e manu~crJt. La correction des 
d 

. , ures cu ma rn. Une fors ce déla' . , l 
u serv1re stenographique donnera le bon . t' _. .1 . I exp11'e, e chef 

pages. » a rrer, c, l set•a passé outre à la mise en 

L'observation de ce rèû'lement est our . . l' . 
font en voyer• génét•alem:nt manuscl'it~ et ~m.s1 c'tr~ ~r:1possi~le. Les ~1inistres se 

~~~~atqeu::d1818e0, dd.éfende la correction aill:;:;:~~~~~~~ P~l~is q~Iol~~·b~~·ê~~ s~~~~nl'ieu:·t, 
s rscom•s s'en vont on · . cl ·1 · ' sm 

si l'on n'est pas obligé . cl 'l rgnore qua1: 1 s re\'Iendront; trop heureux 
vers eux 1eurcs elu matm de l'écl 1 

t~utes les voies dont on peut encore dis )OS r ~ ' .t l . amer e_.rnanuscrit par 
srmples Ol'ateurs - non ministres ,.I c a ce te leme avancee l Quant aux 
on le lem refuse, mais ou ils q<> fo~ s r~s .c:emaucllent à, ~mportei' leur manuscrit 

' . . " au Ol'ber par e presHlent, ou ... ils l'emportent 
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sans rien dil'e.- Pour deux ou trois cas d'ot·ateurs dont le discours a paru en deux 
fois au Joumal officiel, comlJlcn ont prolongé leurs cort•ections jusqu'iL quatre, cinr:r 
et six heures elu matin ! 

Le savice de nuit (correction des épt·eu ves) ~our les slénogmphes commence 
vers neuf heUi'eS et demie. D'après le règlement (art. 18) (( n se compose exclusive­
ment elu chef ou du chef-adjoint ou d'un revisem en faisant fonctions, de six revi­
seurs au plus, et d'un sténogt•aphe faisant fonction de secrétail'e du service. La ré­
nnmération du travail de nuit est de 10 fr. pour le secrétaire, 15 fr. pour les autres. 

Les travaux de sténographie exécutés pour le compte de la Chambre, en dehors 
des séances, sont rétribués à rabon de 40 fi'. par heure de sténog·1•aphie. 

Le chef, le chef-adjoint et les revisems sont logés au Palais Bourbon ; les rou­
leurs ne reçoivent pas d'indemnité de logement. -A la fin normale de chaque lé­
gislature, il est d'usage de donner à Lous les employés un mois de g-ratifir-ation. -
Les chefs et les reviseurs revoient les épreuves pour les Annales ; ils reçoivent la 
mérlf!.ille d'argent des députés. · 

C'est à MM. Fauconnet etLeljoux,tous deux sténographes-reviseurs 
au Sénat, que la commjssion s'est adressée pour avoir des données 
complètement exactes sur la composition et le recrutement duper­
sonnel sténographique attaché à la haute Assemblée. Leurs longs 
états de services et la mission., qui leur a été confiée à diverses 
rep~'ises, de procéder à l'examen des candidats appelés à concourir 
pour l'obtention d'une place de sténographe au Sénat, les rendaient 
plus aptes que quiconque à nous fournir des renseignements sue 
ces deux points. 

Voici les deux notes qu'ils nous ont communiquées et qui se com-
plètent l'une par l'autre: 

A. (1) - Le service st~nographique du Sénat comprend ; 

Un chef, aux appointements de 8 à 11.000 fr. (Dans certaines conditions spé­
ciales, ce traitement peut être porté à 12.000 fr,) ; 

Un chef-aùjoint, suppléant le chef pendant la première ou la seconde moitié de 
charrue séance. ('l'raitement: 7.500 à 8.500 fr.; et, exceptionnellement, 9.000 f:r.) 

Six sténographes-reviseurs (Traitement: de 5.500 à 7.000 fr.). 
Qualot•ze slénogt·aphes-rouleurs. (Traitement: de 3.500 à 5.500 1:r.) 
Un secrétaire elu service, ayant l'ang et traitement de revi:;cm•, chargé ùcs t•ap­

porl:; du sct·vicc avec les ot•aLeurs et l'impt•imerie, de la communicaLion des manus­
crits et des épreuves, de la réunion ct de la collation des textes, etc., ainsi que des 
travaux administratifs intérieurs (Traitement: 5.500 à 7.000 fr.) 

Les chefs et revi:;eurs jouLssent en outre, soit d'un appartement dans le palais elu 
Sénat, soit d'une indemnité de logement, qui est de i,f,OO fr. pour le chef et le chef­
adjoint, et de 1.200 fr. pour lm'~ reviseurs. Un ce1•tain nombre de sténographes-rou­
leurs ont reçu aussi le logement; mais ceux qui n'ont pas obtenu cette faveur n'ont 
droit à aucune indemnité. 

L'indemnité allouée aux chefs, .aux reviseurs et au secrétaire, pour la correcLion 
dos épreuves du .Jom·nal officiel, est do 15 fr. par séance. 

Les orrtleurs reçoivent communication de leurs discours en manuscrit ot en 
épreuves; cette communication, cl'aillem·s indispensable, donne lieu à des abus et à 
des it•régulat•ités qui, pa:·aît-il, ne saurawnt être pt·évenus. L'arrêté adopté par le 
Bu!'PitU du Sénat le 8 avril '1881, et aux tePmes duquel les oratems doivent a voit· 
terminé la correction de lems discours manuscrits it H heures 1;2 du soi!·, ct celle 

1. Note de M. Lelioux sm• la oo.mposition du service du Sénat. 
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des ép1•em es typographiques ~. 1 h cure 1/2 du matin, est à peu près lettre-morte. 
Les dispositions du même arrêté qui interdisent aux oratems de coniger les épreu­
ves sans avoir revu le manuscrit et d'emporte!' le n:.anuscrit hors du palais du Sénat, 
ne sont pas observées. 

Recrutement. - En ce qui touche le recrutement, les candidats aux emplois de 
sténographe doivent, aux tm•mes de l'article 26 du règlement intérieur, être bache­
liers ès lettres. Toutefois, il y a lieu de croire que le baccalauréat ès sciences ou 
le diplôme de l'enseignement secondaire spécial seraient considérés comme équiva­
lents du baccalauréat ès lettres. Les candidats ne peuvent être admis au cadre auxi­
liaire que s'ils sont âgés de 18 ans au moins, et au cadre ordinait•e que s'ils sont 
âgés de 20 ans au moins et de 30 ans au plus, et s'ils ont satisfait à la loi du recru­
tement.- Pour les anciens militaires, la limite d'âge est reculée jusqu'à 36 uns. 

Les épreuves du concours pour l'admission aux '3mplois de sténographe ont 
lieu par les soins de deux reviseurs, sous le contrôle de l'un des chefs. 

B. (1)- Les reviseurs chargés de procéder aux opérations du concom•s sont 
partis de cette idée que, les candidats devant être apte;:; à recueillir les discours des 
orateurs, le moyen le plus pratique de constater leur capacité et leur degré d'habi­
leté était de leur faire suivre une parole plus ou moins I'apide. C'est la raison pl'in­
cipale qui a fait écarter le mode d'examen reposant sur la reproduction de la 
parole lue qui, elle, ne comporte pas les irrégulm•ités de l'improvisation. 

D'un autre côté, comme dans les débats législatifs on emploie f,réquemment des 
termes juridiques qui ne doivent pas être étrangers aux candidats, au moins dans 
leur sens général et usuel, l'ép1•euve consiste de préférence dans la pl'ise ·d'un cours 
de l'Ecole de droit qui ne porte pas, hien entendu, sur une matière tt'Op technique. 

Enfin, convaincus que la sténographie, comme tous les arts d'ailleurs;. est un art 
essentiellement persrmnel et que tout système, quelqu'il soit, doit se plier aux apti­
tudes physiques ou intellectuelles si diver.~es et si vat•iables chez chaeun de nous, les 
examinateurs n'excluent aucune méthode. Ils se rappellent ce mot si profond de 
noti•a maît1·e à tous, Hippolyte Prévost: « Tant vaut l'homme, tant vaut la sténo­
g-raphie. » Aussi cherchent-ils uniquement le meilleur praticien et norfl'adepte du 
meilleur système. ' 

Ceci posé, voici comme li est procédé au concours : 
. Les jeunes gens qui y prennent pHrt se rendent à l'École de Droit pour y recueil­

hr le cours d'un professeur dontla parole est d'un débit moyen. A un signal convenu 
ils sténogt'aphient,eo même temps que les reviseurs délégués,une demi-heure de la 
leçon. Puis, de retour au Sénat, ils traduisent deux passages choisis à dessein l'un 
facile, d'environ deux minutes, et l'autre, plus difficile, de quatre minutes à peu ~rès, 
Ils sont sous la surveillance. du secrétair? du service à qui ils remettent leur copie. 

Pendant ce temps les reviseUI'S tradUisent ensemble les deux passag·es dont ils 
al'rêtent le texte ne varietur. · 

Pour app1•écier le mérite de la traduction, ils se placent à divers points de vue 
Ils comptent d'abord les mots omis, ~puis les fautes légères ou graves dans la lec­
ture sténographique ; ils notent ensuite les faux-sens et les contre-sens; enfin ils 
relèvent les fautes d'orthogt•aphe et les négligences légères de rédaction. Chaque 
espèce de fautes a une notation spéciale : A, B, C, etc. ; le nombre des mots omis 
est indiqué par des chiffres. 

Après cet le opét•ation, les examinateUl'~. font la sowme de toutes les fautes quel­
con ernes contenues dans chacune des copies et obtiennent ainsi un premier classe­
ment ; .ils additionnent ensuite séparément chaque sél'ie de fautes, ce qui en fait 
ressortir pour chaque candidat la nature et le nombre. Le classement définitif a 
lieu en tenant compte du coefficient plus ou moins élevé qui est attribué â chaque 
espèce de fautes, suivant lem• gravité plus ou moins grande. . , 

L NotQ de M. Fauconnet sur le rec1•utement du service du Sénat, 
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Celui qui a donné le meilleur travail est proposé pour la place de sténographe­
rouleur auxiliaire dans un mpi)ort où sont clls(}utés les mérites des différents candi­
dats et auquel sont annexées toutes les pièces justificatives qui permettent de con­
trôler les avis émis par les reviseurs. 

Lorsque les candidats classés les premiers sont de fol'ce à peu près égale, il est 
procédé à une deuxième épreuve rendue à de~sein plus difficile que l.a prem~è1:e. , 

Remarquons, en terminant, que les concluswns du rapport des reviseurs delegues 
ont toujom•s été ratifiées et le candidat par eux désigné admis sans contestation. 

ANGLETERRE. ;;;;::;:-xA la différence de ce qui existe dans presque tous les 
aiifrespays;"Tes débats parlementaires ne sont pas puhli~s en Angle­
tr,rre officiellement, au moins dans le sens où cette expressiOn est com­
prise à l'étranger. A.ctuell~ment! les comp~es 1:endus. des séanc~s du 
Parlement sont semi-offiCiels ; Ils sont adJuges, par contrat, a une 
entreprise privée qui reçoiL, de ce chef? une subvention ~l~ g?trverne: 
ment. Jusque dans ces derniers temps, c est M. Hansard qm etmt charge 
de les publier, et le recueil cGnnu so~s le n?m de ;< Han~ar~l's ~e.­
bates »est célèbre clans ]e monde entier, bien qu en fmt Il n mt 
jamais eu un caractère officiel. . . 

Il est vrai qu'à l'origine,· alors que la. condmte d~s affmres cl?­
Parlement anglais était l'apanage d'un peLit nombre cl hommes poh­
ques, la publicité des débats ,de la C~~mhr~ des lords et de _la Chan~­
bre des communes n'avait qu une muume Importance ; ma?s., depms 
1832, il s'est produit un très grand .ch.ang~ment et le ~esir, pour 
toutes les classes de la société sans disbnctwn, de se temr au cou­
rant des affaires du pays, s'est fait sentir de jour en jour plus vive-
ment. 
. Pour répondre à ce besoin nouveau, le gouverne!nen~ anglais a fa~t 
imprimer à ses frais l'ensemble des documents législatifs et les a m1s 
à la disposition du public à un prix très peu élevé. Il n:en sub~ist~y~s 
moins ce fait que,jusqu'à une époque encore assez recente, 1l n. etmt 
permis ni de publier ni de vendre c~ qu'.on peut appel~r la parbe ar­
gumentative et raisonnante de la légi~la~IOJ?- (the reasonmÇJ and argu­
mentative pm·t of legislation). On cons!d.e~mt ~rue ce serm~ por.ter une 
atteinte des plus dangereuses à un pnvllege mcontesté mscr1t. clan~ 
les lois anglaises, que d'étendre au dehors du Parlement la h~erte 
de parole dont jouissent les représentants du pays clans son encemte. 
Aussi les sténographes n'étaient,- ils que~olé~'és,clans.la sali~ d~s ?éance~, 
et, par une étrange fiction, qu on a peme as explHf\ler, ~l ~tmt,ad!ms 
que malgré leur présence effective ~ans la ga_lene ou I~s etment 
relégués, ils étaient censés ne pas assister à la seance ; langueur elu 
règlement était telle que, jusqu'el~ 1872,, t~ut m,embre. elu parl~n~ent 
avait le droit, par une simple motion, d ex1ger l expulsiOn nnmeclw.te 
de tout étranger. · 

Quoi qu'il en soit, des places sont réserv.ées, dans. la ,qalerie, 
aux granJ:; journau~ qu~ ont, ~~acun, un service ~le, ster:ographes 
dont le nombre varie smvant l1mportance de la femlle a laquelle 
ïls sont attachés. Ces sténographes fonctionnent à tour de rôl~ 
pendant un temps déterminé, qui est pom~ les uns d'une demi 
heure, pour les autres d'un quart d'heure, smvant l~s arrangem.ents 
particuliers arrêtés par lr personnel de chB-que JOUrnaJ; pms, à 
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mesure que la séance se prolonge, la durée des tours diminue gra­
duellement, et finit par se réduire à cinq minutes, quelquefois mème 
comme pour les reporters du 1 ùnes, à deux minutes et demie: 
Lorsq.u'arrive une heure du Inatin, sauf dans des cas exception­
nels, Il ne reste plus, pour le compte de chaque journal, qu'un 
seul sténographe -qu'on appelle, en style de galerie, la victime · 
le Tùnes seul a deux victimes ! - qui se horne, à parlir cl~ 
ce moment, à faire un résumé tout à fait succinct de la sé<:mce 
de sorte que c'est à la collection Hansard qu'il est nécessaire cl~ 
recourir si l'on veut avoir plus tard le débat complet. 

Les j.ou~'naux emploient environ 130 agents ou messagers pour la 
transmissiOn de leur copie à l'imprimerie; ils se servent aussi de cabs 
de vélocipèdes; certains reporters dictent leurs notes à des télé~ 
graphistes, d'autres font usage elu téléphone; enfin aucun moyen 
n'est négligé pour rendre la transmission de la copie plus rapide. 

En 1878, à la suite d'un arrangement passé avec le ministre des 
finances, M. Hansarcl s'engagea à fournir un compte rendu des 
s~ances de la Chambre des communes ayant un caractère semi-offi­
Ciel; moyennant ane somme fixe de 3.000 livres qui lui était 
a~louée , il se chargeait de reproduire les discussions sur les private 
bzlls by otdeJ', celles sur les public bill~ in cmmnittee, celles enfin du 
committee of supply (commission des finances) ; quant aux discours 
des orateurs prononcés en séance publique dans la Chambre des 
co~munes, il se bornait à compiler les comptes rendus publiés par 
les JOUrnaux en les complétant à l'aide des notes qu'il fajsait pren­
dre yar ses pr~pres .sténographes. Un peu plus tard cet arrangement 
su})lt une mochficatwn, en ce sens qu au heu d'une subvention fixe 
on alloua .à ~I. Han~ard 500 .livr.es par volume publié (1). Outre 
c~tte puJ?hcatwn, qm ne parmssaü que longtemps après que la ses­
SIOn étmt terminée, une édition non revisée était 111ise entre les 
mains des membres du Parlement quelques jours après que les 
débats avaient eu lieu. 

La collection des Hansa1'd's debates, qui formè les annales 
parlem~ntair~s de .l'Angleterre, date de 1803; elle est précédée d'un 
ap pencl1~e qm contient tout ce qui a pu être recueilli de l'histoire par­
lementmre, depuis la conquête jusqu'à la fin du xvmo siècle. lVI. Han­
s~rd empl.oyait sous sa direction- car il paraît que, depuis la der­
mère sesswn,ce n'est plus à lui que ce travail est confié,- six sténo­
graphes, mais il était fréquemment obligé de doubler son personnel 
à cause du nombre considérable des réunions des comniissions. 

C'est ainsi que les choses se passaient pour la Chambre des com­
munes. Pour la Chambre des lords il n'était pas fait de compte rendu 
des débats qui avaient lieu en séance publique. Aussi, justement 
émue de cette situation, qui met l'Angleterre en état d'infériorité à 
l'égard de la plupart des pays étrangers et même d'une pwrtie de ses 
colonies, cette haute Assemblée a-t-elle nommé, en 1880, une corn-

1. Avant 1878, les Hansard's debates, n'excédaient jamais 5 volumes par an · co 
nomb1•e s'est accru depuis; actuellement, il n'est jamais moindre cle 8 et il s'éÎève 
sou vent à 10. 
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mission qu 1elle a chargée de faire une enquête sur la forme de compte 
rendu qu'il conviendrait d'adopter. 

Cette commission a examiné d'abord le système actuellement 
existant et les modifications qui pourraient y être apportées en vue 
d'arriver à une reproduction complète des discussions parlementaires. 
Elle s'est occupée ensuite de l'emplacement à attribuer aux sténo­
graphes chargés du compte rendu semi-officiel ainsi que de la 
disposition de la galerie affectée aux reporters des journaux clans 
les deux Chambres; elle a enfin cherché à se rendre compte des 
avantages ou des inconvénients qui résulteraient de la création 
d'un service officiel. 

La plupart des témoins entendus dans cette enquête ont formulé des 
plaintes très vives au sujet de la plac6lrestreinte réservée aux journaux 
clans les deux Chambres; d'autres ont insist<~ sur ce point qt~e les discus­
sions si importantes sur les bills, qui ont lieu dans les commissions, 
n'étaient pas rapportées pratiquement (p1'acticably) et qu'elles 
étaient, par conséquent, complètement perdues pour le public. Lord 
Salisbury, invité à présenter ses obsenations sur les conditions du 
reportage, a signalé l'imperfection des comptes rendus parlemen­
taires, tels qu'ils sont actuellement publiés, et les effets déplorables 
qui e11 résultent au point de vue des intérêts publics. Il était, disaiL-il 
clans sa déposition,d'aulant plus autorisé à s'exprimer ainsi qu'ilavait eu 
l'occasion, dans plusieurs circonstances,de constater les méprises con­
sidérables que la reproduction défectueuse de certains discours pro­
noncés par lui en sa qualité de secrétaire d'Etat des Indes et des 
affaires étrangères avait causées clans l'opinion publique. Aussi se décla­
rait-il personnellement partisan d'un compte rendu textuel et officiel. 

A l'appui de l'opinion contraire, d'autres témoins ont rappelé que, 
dans une Commission de la Chambre des communes) saisie deux :tns 
auparavant de la même question, des membres jouissant d'une grande 
notoriété s'étaient prononcés contre la création d'un compte rendu 
officiel, en faisant valoir que, s'il en était établi un, les ministres se 
trouveraient, en quelque sorte, engagés par les paroles que ce compte 
rendu leur prêterait et qu'on pourrait plus tard les invoquer contre 
eux. Ils ajoutaient qu'une revision des discours qui serait faite par 
les orateurs avant l'impression 1 ainsi que le choix de l'autorité qui 
serait saisie lorsqtdl s'élèverait une contestation sur l'exactitude 
des paroles prononcées, soulèveraient de grosses difficultés. 

La Commission de la Chambre des lords a pensé que ces objections 
ne s'appliquaient pas à un compte rendu semi-officiel et elle a conclu 
à la prise en considération d'une proposition de M. Hansarù, qui 
s'engageait: 1 o à publier à l'aide de ses propres sténographes un 
compte rendu des séances du Parlement paraissant deux fois par 
sema.inR et aussj soign,é que celui que M. Gurney-Salter fait depuis 
de longues années pour les séances des commissions; 2° à mettre dès 
le lendemain à la disposition des membres des deux Chambres ainsi 
que des administrations publiques un J'epart complet et non J'evisé 
des débats qui se seraient prolongés clans la nuit; il était) de plus, 
entendu que les orateurs auraient la liberté de reviser leurs discours 
le lendemain depuis 11 heures du matin jusqu'à 8 heures du soir. 
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Ancune suite ne fut donnée aux conclusions de cette Commis­
sion. 

La question s'est posée de nouveau au Congrès international de 
Londres, en 1887, et elle y a été traitée avec une compétence toute 
particulière par M. Bussy, MM. Hecksher et Thompson Cooper et 
M. Gurney Angus. Les choses cependant continuèrent comme par le 
passé et l'on n'apporta que très peu de changements à ce qui avait 
jusqu'alors existé. 

Mais, en 1888, une Commission, composée de membres choisis 
dans les deux Chambres, vient d'étudier à nouveau cette question des 
comptes rendus et elle a publié,à la date du 17 juillet 1888,un rapport 
dont voici le résumé: 

La Commission commence par déclarer qu'elle ne croit pas néces­
saire de faire l'historique des changements qui ont été apportés dans 
l'établissement d'un compte rendu destiné à assurer la ~reproduction 
des débats du Parlement, la question ayant déjà été l'objet de 
plusieurs enquêtes, soit de la Chamhre des communes en1878 et 1879; 
soit de la Chambre des lords en 1880, et qu'il suffisait de se repor­
ter aux documents publiés à ce sujet dans le Livre bleu. 

Abordant le fond elu débat, elle reconnait que le système actuelle­
ment pratiqué n'est pas satisfaisant et qu'il présente mêmé d'e grands 
inconvénients. Outre que les comptes rendus qui sont publiés 
aujourd'hui ne sont pas exacts, la publication en est retardée au delà 
de toute raison; il y a lieu de s'étonner aussi qu'il ait été" pris, pour 

assurer la reproduction des débats de la Chambre des lords, des 
. mesures moins complètes que pour ceux de la Chambre des com­

munes. La première question, dit-elle, qui se pose, est celle de savoir 
s)il est ou non désirable d'avoir un compte rendu textuel et abso­
lument complet au lieu de se borner à une analyse plus ou moins éten­
due. C'estlepremiersystèmequiestadopté aujourd'hui dans un grand 
nombre de pays étrangers ainsi que dans la plupart des colonies anglai­
ses, et il est certain qu'y a beaucoup à dire en sa faveur: il aurait d'abord 
le mérite d'une plus grande exactitude et offrirait ensuite une véri­
table garantie au point de vue du maintien de la vérité historique. Si 
l'on veut cependant formuler clairement le caractère que doit avoir 
un compte rendu officiel, on arrive à cette conclusion qu'il faut né­
cessairement qu'il soit verbati?n; l'étendue consacrée aux discours de 
·chaque membre ne peut pas, en effet, être laissée à la discrétion d'un 
report~r et il n'est pas admissible que la responsabilité d'une analyse 
qui serait condensée, mcombe,soit à une commission parlementaire, 
soit à l'administration gouvernementale; il serait à craindre, en 
outre, que des corrections faites ultérieurement n'eussent pour résultat 
de dénaturer les paroles réellement prononcées et de porter ainsi 
préjudice à la confiance que ce compte rendu doit inspirer an public. 

D'autre part, un tel compte rendu entraînerait des frais considéra­
bles, et comme, au point de vue de la vente, il ne donnerait lieu qu'à 
des demandes très limitées, il y aurait peu d'espoir de rentrer dans 
une partie importante de la dépense. La confection rapide d'un 
compte ren:du textuel, rédigé au fur et à mesure de la séa!lce, serait 
à beaucoup d'égards fort désirable ; toutefois, étant donnés ceux 
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qü;on peutlire quotidiennement dans tous lesjournaux, les avantages 
qui résulteraient d'une pareille publication seraient loin d'être en 
rapport avec le travail et la dépense qu'elle occasionnerait. 

Sous le bénéfice de ces considérations, la commission croit ne pas 
devoir se montrer favorable à la création d'un compte rendu officiel. 

Passant ensuite à l'examen d'une autre proposition qui consisterait 
à avoir un compte rendu à peu près semblable à celui qui a été jus­
qu'ici publié sous la direction de M. Hansard, mais qui serait plus 
complet, la commission se montrerait assez disposée à s'y rallier; 
toutefois elle incliqu_e cette conséquence que l'adoption d'un 
compte rendu de ce genre doit impliquer la reconnaissance, 
en faveur de la personne qui en serait chargée, d'un caractère 
officiel spécial, et qu'il faut qu'en échange des concessions 
qu'il y aura lieu de faire au titulaire de cette entreprise en 
vue de faciliter la bonne exécution du travail, il soit astreint à 
des obligations déterminées : qu'il prenne, par exemple, l'enga­
gement d'observer strictement certaines conditions, qui seront 
stipulées clans le contrat, relativement à la forme et à l'étendue de 
ce compte rendu, et enfln de se conformer, pour tout ce qui concerne 
la publicité, aux volontés du Parlement. 

En somme, la commission se prononce pour un « Hansard >> amé­
lioré et amplifié, rédigé de nature à donner satisfaction aux besoins 
du service public. 

La commission émet l'avis que le nouvel adjudicataire de ce 
compte rendu continue à avoir, comme par le passé, la faculté de 
puiser, pour sa confection, à telles sources qu'il lui plaira, à la 
condition toutefois d'entretenir, dans les deux Chambres, des sténo­
graphes constamment occupés, pendant les séances, à prendre des 
notes qu'ils ne traduiront pas toujours nécessairement, mais qui 
leur serviront, en cas de besoin, à combler les lacunes et à rectifier 
les erreurs qu'ils releveraient à l'aide de leur texte. 

Quant aux plaintes nombreuses émanant des reporters relati­
vement à la difficulté qu'ils épro nvent, spécialement dans la Cham­
bre des lords, à entendre les discours des orateurs, et à la suite qu'il 
y aurait lieu de donner à leurs réclamations, c'est un point sur lequel 
la Commission laisse chaque assemblée se prononcer. 

La Commission a examiné aussi le temps qui devra s'écouler entre 
la fin d'un débat et la publication définitive de son compte rendu 
revu et corrigé. Elle a été d'avis que les discours fussent envoyés aux 
membres des deux Chambres clans un délai n'excédant pas le troisième 
jour après celui de la discussion; les reporters auront ainsi le temps 
de s'aider des comptes rendus publiés, souvent avec de très grands 
développements, par les journaux des localités que les orateurs repré­
sentent. D'un autre côté, elle a proposé d'accorder aux orateurs deux 
jours pour faire leurs corrections ; l'édition corrigée sera publiée 
quotidiennement par l'adjudicataire dans un délai qui ne devra pas 
dépasser, en tous cas, une semaine après que le discours aura été 
prononcé. L'étendue à donner au discours d'un orateur sera laissée à 
l'appréciation de l'adjudicataire, sous la seule condition qu'elle sera 
toujours égale au tiers de celle qu'aurait eue ce 4,iscours s'il avait été 
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reproduit ve1'bati1n. Il en sera de même pour les discussions des 
Commissions, soit de la Chambre des communes, soit de la Chambre 
des lords; les discussions ayant trait à des projets d'intérêt privé 
de:rront être publiées avec la même plénitude (fullness) que celles 
qm portent sur des questions d'intérêt général, sans qu'il soit tenu 
compte de l'heure plus ou moins avancée à laquelle le débat 
sera terminé. 

La commi~sio.n re~ommande à l'aclminist~,a~ion de ne pas s ·engager 
envers un adJudiCataire nouveau pour une perwde de plus de trois ans 
et de se réserver en même temps la faculté de ré$ilier au besoin 1~ 
C?ntrat,en le p1~évenant ~n. mois, au moi~s avant la fin de chaque ses­
swn. Elle exp1:m1e le desir qu un certam n,ombre d'exemplaires, en 
dehors de celm auquel chaque membre de lune ou l'autre Chambre 
a droit sans rétribution, soit fourni aux administrations publiques 
m_oyenn~nt un prix fixé d'avance et \P.l'il soit tenu_ compte, par 
defalcatwn sur le montant de la subventwn allouée, du produit des 
exemplaires vendus par l'adjudicataire. Elle exprime enfin le désir 
que la future publication conserve, autlmt que possible le même 
format que les volumes lle la collection Hansarcl. ' 

Notre honorable confrère lVI. Th. A. lteed, à l'obligeance duquel 
nous devons la communication de cet intéressant document a 
publié, il y a quelques mois, dans le Plwnetic Jounwl sous le titre 
de P~wlia!nent and its Tepo1·teTs, plusieurs articles d~ns lesquels il 
examme, a son tour, avec la compétence professionnelle qui lui est 
pro.Pre) toutes l~s q~wstions soulevées dans cette grandé enquête. Il 
1ns1ste tout particulièrement sur la prépondérance qui est actuelle­
~ent donnée, d~ns les comptes rendus qui ne sont pas textuels, aux 
chs.cours de ce~'tam~,membres c~u Parlen;ent,comparéeàlanéglig~nce 
qm est observee à l egard des discours cl autres memb1·es moins favo­
risés, et sur la nécessité de remédier à cette préférence injuste basée 
trop souvent sur le rôle politique d~l'orateur beaucoup plus que sur 
son talent ou sur l'importance du sujet. 

l\1. Reed s'étend ensuite sur les dispositions relatives au nombre 
de sténographes qui serai~ , nécess~ire pour . avoir un compte 
renc~u ?omplet ; sur la quotite du traitement qm devrait leur être 
attnbue ; sur la longueur des prises de chacun cl' eux · sur 
le~n' installation soit pour prendre des notes, soit pour les t~'ans­
crn·e ; sur la façon dont cette transcription devrait être faite 
(~u moyen ?'une di~t.ée ou au~rement) ; sur la me• ure dans laquelle 
s ~ff~ctuer~It ,la rev1s10n des d1~cours ; enfin sur la faculté qui pour­
rait etre laissee, comme :ela a heu actuellement, de s'aider des comptes 
rendus paru~ clans les Journaux de Londres ou de la province ; 
tou~es questwns long~wmm;-t. tr~itées .dans l'e,nquê.te et sur lesquelles 
no ti e honorable conf re re saisit l occaswn de s expliquer à son tour. 

~i la :ommission d'enquête, se ralliant aux arguments qu'on a 
fa:t valoir clev~nt elle en faveur d'un compte rendu semi-officiel 
t~es complet mais CJuelq:~,e p~u .condensé, a cru qu'il était préférable 
cl entrer dans la vOie cleja smv1e par 1\i. Hansard dans ces derniers 
~emps, M. Reed, en ce qui le concerne personnellement, n'hésite pas 
a se prononcer pour un compte rendu officiel publié 'În extenso. 
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Il repousse l'objection basée sur la dépense qui en résulterait. 
«En cette matière, elit-il, il n'y a pas lieu cle faire des économies 

et si l'on veut un travail hien fait, il faut le payer. La sténo­
graphie est un art d'un rang élevé, et, lorsqu'il s'agit d'un intérêt 
national aussi important, on ne doit pas hésiter à engager les meil­
leurs artistes et à leur donner une rémunération convenable. En 
somme, ajoute-t-il en terminant, le Parlement impérial de la Grande­
Bretagne et de l'Irlande est presque le seul à considérer ses débats 
comme indignes d'un compte rendu complet et exact,et à marchan­
der la somme comparativement faible qui serait nécessaire pour 
l'établir.Les Hansm'd's clebates, cette publication qui a existé si long­
temps et qui nous était si familière, a disparu; un compte rendu offi­
ciel ou semi-officiel va être publié sous un autre nom (1); une adju­
dication a été provoquée par le gouvernement et c'est. une compa­
gnie à responsabilité limitée, MM. Macrae, Curtice and co, qui l'a 
emporté, comme ayant fait les ofires les plus basses ; mais on ne 
cannait pas encore les termes du contrat qui a été passé entre elle 
et le gouvernement. Cette compagnie, dit encore l\i. Reed, n'a pas 
fait beaucoup parler d'elle jusqu'à pré"t=mt, mais depuis que l'en·· 
treprise d'un travail aussi important lui a été confiée) elle a déjà 
commencé à acquérir quelque crédit dans le cercle des journaux 
anglais. On se montrera certainement très sévère vis-à-vis d'elle 
en raison de son peu de notoriété ; quant à présent, il convient 
d'attendre jusqu'à la fin de la session qui est en cours pour se 
faire une opinion précise sur les résultats de ses travaux.» 

Ca nada. - Conformément à la pratique suivie en Angleterre, 
l1usage a~ longtemps prévalu, au Canada, de recourir, pour la 
reproduction des débats .du Parlement, à des comptes rendus très 
complets faits par des reporters spéciaux attachés aux princi­
paux journaux de la colonie. La tendance actuelle est de se rappro­
cher elu système américain, qui consiste à fournir à la presse une 
analyse sommaire qu'elle publie quotidiennement en y ajouttmt des 
commentaires sur les différentes matières qui ont occupé l'atten­
tion du Parlement. Aussi le nombre des reporters réellement sténo­
graphes va-t-il toujours en diminuant. Unr autre pratique à signaler 
est celle adoptée par les sténographes parlementaires cle deux ou 
plusieurs journaux quotidiens, qui s'unissent pour collaborer à un 
même compte rendu; c'est ce qui explique comment les vingt places 
que contient la galerie réservée à la presse su1fisent pour le service de 
plus cle quarante journaux parmi lesquels une douzaine seulement 
publient des comptes rendus séparés. 

Le service du Sénat est fait par deux sténographes assistés d'un 
auxiliaire et de deux opérateurs qui transcrivent leurs notes, sous 
leur dictée, à l'aide du type-writer; celui de la Chambre des com­
munes compte huit sténographes, dont six anglais et deux français. 
Les discours sont, autant que possible, reprocluils veJ'IJatùn, sauf les 

1. C'est à la date du 16 fév1•ier 1.889 que M. Reed s exprimait ainsi. 
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corrections nécessaires de style, et les orateurs ont le droit, dont ils 
usent rarement, de revoir leurs discours. 

Le compte rendu de la séance est ordinairement distribué aux 
membres des deux Chambres le lendemain vers trois heures de l'après­
midi. 

. AuslTalie. -Les débats parlementaires sont recueillis par un ser­
VIce composé de quatre sténographes nommés par le gouvernement, 
en Chambre elu Conseil. Ils prennent à tour de rôle pendant trente, 
quarante ou rpwrante-cinq minutes, et retournent ensuite transcrire 
leurs notes dans un bureau spécial ; l'un deux revoit les épreuves 
après qu'elles sont imprimées. Le compte rendu est condensé; 
son étendue plus ou moins grande est laissée à l'appréciatiOn des 
?ténographes et subordonnée à la nature et à l'i"mportance du sujet : 
Il est publié chaque semaine, avant que les séances de la semaine 
suivante soient commencées. 

11~rj~,·~:;- Trois sténographes sont chargés de recueillir les déli­
nérations du grand Conseil; ils sont nommés, l'un par le vice-roi) 
le second par le gouvernement du Bengale et le troisième par le 
gouvernement Indien. L'habitude du reportage est la seule condi­
tion exigée pour remplir ces fonctions. 

Les membres du grand Conseil sont assis autour d'une table 
et les sténographes se tiennent derrière eux. La revision des 
orateurs est admise ; elle s'exerce quelquefois dans une si large me­
sure qu'il en résulte des différences profondes entre les discours 
tels qu'ils ont été réellement prononcés et la reproduction qui en 
est faite par le compte rendu imprimé. Ce compte rendu est publié 
ordinairement au bout de huit jours. 

AuTRICHE. ---:-Le conseil de l'Empire (Reichsrath), qui siège à Vienne, 
se compose du Sénat (Herrenhaus), et de la Chambre des Députés 
(AbgeoJ'dneten haus). 

Voici, d'après lVI. Léopold Conn qui dirigeait, en 1864, le service 
sténographique chargé de la reproduction des débats dans ces deux 
Chambres, quelques détails curieux sur la manière dont fonctionnait 
ce service à cette époque : 

Les revisr.ms, écrivait M. Léopold Conn à l'un des membres de la Commis­
sion, M. Albert Delaunay, sont assis dans le Parlement à côté de moi, à droite de 
la tl'ibune, à la gauche de laquelle sont les sténogrnpl1es de Chambl'e. Les reviselll's 
prennent des notes pendant 20 minutes, de concePt avec 4 sténogpaphes de 
Chambl'e, qui ne restent au pupitl'e que 5 minutes au bout desquelles, au moven 
d'un petit appal'eil mécanique, ,je fais signe à chacun d'eux de quitter la salle; il 
sc lève alors de sa place, passe devant son l'evisem qui lui remet le texte sténogr·a· 
phié pal' lui pendant ces mêmes 5 minutes, pour qu'il puisse s'en aider dans sa 
rédaction en éct•iture ol'dinail'e ... 

Aussitôt qu'un sténogNtphe de Chambre a terminé sa transcription, il la place 
avec son sténogramme et celui de son reviseur sur la table de ce dernier. Le revi­
seul' pPofite du temps lib1•e qu'il a à la suite des .20 minutes pendant lesquelles il a 
sténogl'aphié, pour numéroter aussitôt, ordinairement aYcc un ct•ayon Pouge O'll 
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bleu, les traductions faites par les sténographes de Chambre qui lui ont été envoyées; 
ce numér·otage sert pom la suite de toutes les feuilles de la séance, etc. Il pPofite 
en OUtl'e de ce temps pour COI'l'Îger et revise!' les traductions des sténogl'aphes de 
Chambl'e. 

Aujourd'hui, le bureau sténographique du parlement de Vienne 
compte 15 sténographes, dont 3 reviseurs et 12 sténographes auxi­
liaires, pratiquant tous le même système, celui de Gabelsberger. 
Depuis M. Conn, certaines modifications ont été introduites dans le 
service, et, à cet égard, nous ne pouvons mieux faire que de reproduire 
une lettre adressée à l'un des membres de la commission, M. Em. 
Potin_, par M. Wilhelm Stern, directeur actuel du service, qui complète 
les renseignements fournis par M. Conn en 1864: 

Les Peviseurs, dit M. Stern, sténogPaphient à peu près alternativement une demi­
helll'e dans la salle des séances et les autl'es sténogPaphes chacun environ 5 mi­
nutes, de sol'te que ehaque Peviseur tl'availle autant que 6 sténogPaphes. Les Pevi­
seurs se trouvant, par suite de leur plus longue pl'ésence dans la salle des séances, 
en situation de mieux suivre les débats, ont la mission de vél'ifim• les tl'aductions 
courantes des autres sténogPaphes et de rectifier les el'reurs et les fautes d'atten­
tion qui amaient pu s'y glisser•. Les sténogPaphes de Chambr•e, à l'exph•ation de leurs 
5 minutes, se Pendent immédiatement - une petite montl'e ou une sonnette 
donne le signal du changement - dans un bureau où ils recopient lems annota­
tions sténographiqnes en écritme courante. Ils ont 55 minutes pour fail'e cette 
tpanscription avant que leur tom de sténogPaphiel' dans la salle des séances 
pevienne, et comme un sténog1•aphe exe!'cé- M. Stern dit qu'il n'en accepte pas 
d'autres - ne met or•dinairement que 40 ou 45 minutes pour tl'aduire son sténo­
gramme, il leur l'este envil'on 10 à 15 minutes pour se repose!'. 

Il résulte de cette Ol'ganisation que le revisem, lorsqu'il quitte la salle des 
séances apPès un travail d'une demi-heme, tl'ouve à sa place toute la tl'aduction 
sténographique prête à êhe col'rigée. Il la compare avec son propl'e sténogramme, 
y fait les modifications nécessaires et la complète s'il y a lieu; il y joint les dis­
cours et conclusions lues, les propositions, les motions, les votes, enfin tout ce qui 
doit figm•ep dans la discussion. Il envoie ensuite les feuillets ainsi revisés à l'im­
pression. 

Pal' conséquent. ajoute M. Stern, une demie-helll'e au plus tal'd après la fin de 
la séance, les pi'ocès-vel'baux sont prêts à êtl'e imprimés. Le mn.nusm•it examiné 
de nouveau pal' moi devrait être ensuite remis à une commission de vél'ification 
nommée pal' la Chambre mais le plus souvent, celle-ci ne le réclame pas, car je 
jouis de la confiance de 'la pré

1

sidence et de la représentation officielle de l'Empire 
dans une mesure si complète qu'on se fie à moi pom l'authenticité du procès-vel'bal 
sténographique. 

Le manuscrit est livré à l'imprimel'ie officielle et composé immédiatement; le 
nombre des ouvt•im•s employés au tl'avail de la composition varie entre 40 et 65, 
suivant l'importance et la longuem du débat. Je reçois pendant la nuit u~e 
épreuve de la séance entière que je revois dans son ensemble, et, le lendemmn 
matin, le procès-verbal est distribué aux membres de la représentation nationale. 

Il nous a semblé que les renseignements contenus dans cette ~et~rf­
laissaientcertains points obscurs; ils sont, en tous cas,en contrachctwn 
avec l'assertion émise par M. Stern dans. un autre pass~ge de sa: cor­
respondance avec notre collègue, à sa~mr. que« parmi les trms .re­
viseurs et les douze sténographes ordmaire;:; composant le s~rviCe, 
un reviseur et un sténographe prennent touJours la séance en hère >.> 

8 
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S'il en était ainsi, la division du travail, telle qu'elle est indiquée 
plus haut, se trouverait modifiée, et il nous paraît impossible, bien 
que M. Stern garde le silence sur la revision des orateurs, que les 
reviseurs, réduits au nombre de deux, puissent corriger la traduction 
sténographique, ajouter les discours lus, les propositions, les mo­
tions, les votes, etc., de manière à livrer le manuscrit prêt à être im­
primé une demi-heure au plus tard après la finde la séance. Quel est 
le rôle du reviseur et du sténographe qui prennent la séance entière? 

L'examen du manuscrit, par le directeur du service, avant qu'il 
soit livré à l'impression; la correction des épreuves qu'il fait à lui 
tout seul pendant la nuit; la possibilité d'un contrôle qu'une ~ommis­
sion de vérification nommée par la Chambre se réserve d'exercer, 
bien que, la plupart du temps, elle n'use pas de ce droit; les condi­
tions enfin d'un travail trop centralisé dans une wême main ; tout 
cela ne constitue-t-il pas des causes de retard dans la publication du 
procès-verbal qui doit avoir lieu le lendemain matin? 

Si nous consultons, d'autre part, l'Annuaire sténographfque pu­
blié, en 1887, par M. Depoin, sténographe de la Chambre des dé­
putés, nous voyons : 1 o que les orateurs font rarement usage du 
droit qu'ils ont de revoir leurs discou~s ; 2° que la communication 
aux députés du procès-verbal, qui doit être imprimé le lendemain 
vers dix heures du matin, est facultative; 3o que, lorsque les deux 
Chambres siègent simultanément, le service sténographique se dé­
double, deux reviseurs et six sténographes fonctionnant dans chacune 
d'elles avec l'assistance d'un sténographe auxiliaire)auquel est confiée 
la transcription des notes sténographiques, et qui est cho~si parmi les 
jeunes gens ayant suivi, pendant l'hiver, des cours de sténographie 
institués dans le but d'assurer le recrutement des services officiels. 

~-JJQ_~(jR!~~ >- Les débats du parlement hongrois sont recueillis, 
depuis 1.869, par un service officiel composé de 2 chefs, de 4 revi­
seurs et de 12 sténographes de plusieurs classes. 

Ils sont nommés par les présidents de la Chambre des députés et 
de la haute Chambre et jouissent d'une retraite en leur qualité de 
fonctionnaires. Chacun d'eux est libre d'employer le système d'écri­
ture qui lui convient. 

Les discours, dit M. Depoin, sont recueillis par un sténogt•aphe et un reviseur 
le premier ne prenant que pendant 5 minutes, le reviseur, au contraire, pendant une 
demi-heure. Après sa prise de 5 minutes, le sténog1•aphe va dans une salle voi-
5ine où il dicte à un clerc son sténogramme et attend ensuite que son tour revienne. 
Le reviseur m·I·ive à son tour, examine ce qui a été dicté par les sténographes 
qui ont pris en même temps que lui; s'il rencontre quelques lacunes, il ajoute le& 
phrases ou les mots qui sont omis ; si les parties dictées par les sténog1•aphes man­
quent de connexion, il les relie entre elles. Il est souvent obligé d'arranger les dis­
cours au point de vue du style et môme quelquefois ·de les transformer entière­
ment quand l'o1•ateur a parlé sans préparation. 

Le reviseur enfin est responsable, en ce qui touche les discour ~ qu'il a revus, 
vis-à-vis du chef du service dont la responsabilité est engagée vis-à-vis du président 
de l'Assemblée. 

Les discours revisés sont copiés par des clercs aveo de l'enct•e chimique, puis 
envoyés de suite à l'imp1•imerie qui est insta:w~ dans le sous-sol du local où siège 
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l' A::semblée, en sorte qu'une heure après la séance il e:îl possible de communi­
quer le compte rendu complet aux journaux. 

Les chefs n'écrivent que les discoms les plus importants ceux des ministres, 
pal' exemple ; quelquefois, ils remplacent un reviseur absent. ' 

Comme le~ séances du Sénat sont très comtes et se bornent en général à l'adop­
tio,n des proJets d~ lo.i que lui r·envoie la Chambre des députés, le Sénat n'a pas de 
stenographes partwuhè1•ement attachés à son service, et lorsque les séances des 
deux chambres ont lieu en même temps on détache au Sénat quatre ou cinq sténo­
graphes avec un des chefs, qui fait alors les fonctions de reviseur. 

Mais une loi toute récente vient de modifier entièrement les attdbutions du 
Sénat et, d~sormais, ses délibérations seront beaucoup plus approfondies ; cette 
tr~nsf01•ma~wn au:a.' sans nul doute, pour conséquence, la création d'un bureau 
stenograph1que spemalement aifecté à cette haute Assemblée. 

-A,l::~~~~~NE. --Le bureau sténographique du Parlement allemand 
(R~I?lîstagJ;qui siège à Berlin, se compose d'un président, d'un vice­
pr~siden~ et de 12 sténographes, pratiquant soit le système de Stolze 
smt ce~m de Gabelsherger ; 

Celm de la , C.hambre des s~igneurs de ~russe (Herrenhaus) 
compte un president , et 12 . stenographes, qm pratiquent tous le 
systeme de Stolze, à 1 exceptiOn d'un seul qui est resté fidèle à 
la méthode de Gabe]sberger ; 
. A la Chmnb_re des, ~éputés (Landtag) le service comprend un pré­

siClent, un VICe-president et 16 sténographes de diverses classes, 
appartenél;nt tous sans exception à l'école de Stolze. 

Le serviCe sténographique du parlement d'Alsace-Lorraine au 
con~raire, bien q~'il ai~ à sa tête un chef stolzien, se compos~ de 
8 stenographes qm pratiquent tous la méthode de Gabelsherger (1). 

, DIVERS ÉTATS DE L'EUROPE. - BuLGARIE, Le compte rendu des 
seances de l'Assemblée nationale est confié à 5 sténographes tous 
élèves de Gabelsberger. C'est au savant professeur Bezensek q~e l'on 
doit l'adaptation de ce système à la langue croate. 

D'autre part, grâce à l'initiative de M. KonstantiEoff il s'est fondé 
à Sofia une ?:~sociation sténographique qui publie un /ournal spécial 
et compte deJa un grand nombre d'adhérents. 

Le gouverne~ent d~. Bulgarie encourage l,'ét~de~e la sténographie 
par les s~bventwns qu Il accorde à ceux qm s y hvrent · aussi cet 
art,! depms ces dernières années, a fait de tels progrès d~ns ce pnys 
qu 1r:~él?endamment des d~bats de l'Assemblée nationale qui sont 
pubhes zn extenso (y compris les protocoles), tous les discours impor­
tants prononcés dans les meetings politiques sont sténographiés. 

GALLICIE ET BoHÊME. -Dans les Etats de Gallicie et dans ceux de 
~oneme-, les discussions sont sté~ograRhi,é~s. <~La sté.nographie, dit 
lVI. St~rn, dans la lettre à laquelle Il a de,] à ete fa1t allusiOn est ensuite 
tradmte en langue polonaise pour la Gallicie,et en langue t~hèque pour 
la Bohême. » 

1. Ces eenseignements sont tieés de l'Annuaire sténographique publié par 
M. Depoin. 
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BELGIQUE_. -::::- Les sténographes officiels sont nommés respective­
ment par le Sénat et par la Chambre des représentants; ils ne sont 
admis dans les services qu'après avoir subi un examen devant un 
jury formé d'un certain nombre de membres de chaque as~emblée 
et dont le chef de la sténographie est appelé à faire partie. 

Le service parlementaire se compose : pour le Sénat, d'un chef et 
de six sténographes; pour la Chambre des représentants, de huit sté­
nographes (y compris le chef qui prend sa part de travail comme les 
autres), d'un secrétaire et d'un auxiliaire. Dans les deux assemblées, 
les sténographes travaillent sur une large table placée a:u pied du 
bureau; ils prennent chacun pendant trois minutes et transcrivent 
leurs notes dans la sallo même des séances. Au Sénat, la revision est 
faite par le chef du service, qui est lui-même sténographe .et prend 
tous les discours, excepté ceux des ministres que des secrétaires par­
ticuliers sont chargés de recueillir; il ne transcrit pas ses notes, mais 
elles lui servent à contrôler le travail des autres sténographes. 

A la Chambre des représentants une autre organisation a prévalu. 
Le travail de la revision est confié à deux secrétaires-rédacteurs, qui, 
n'étant pas sténographes, se bornent le plus souvent à des cor­
rection~ de style ; assez généralement même, il arrive que ces 
corre? bons ne sont pas justifiées ; aussi nos confrères belges s'élè­
vent-Ils très vivement contre ce genre de revision,qu'ils considèrent 
avec raison comme dérisoire. 

L'acoustique à la Chambre des représentants est absqlument dé­
fectueuse, et comme chaque orateur parle de sa place et qu'il y a 
beaucoup de mots dans leurs discours qui sont perdus, on comprend 
qu~ toute facilité soit laissée aux orateurs pour les revoir ; il est vrai 
qu'Ils en abusent parfois pour les dénaturer; il y a là une question 
d'appréciation qui est laissée à leur complète discrétion. Très fré­
quemme~t aussi les orateurs conservent trop longtemps les feuil­
lets, et SI leurs discours ne paraissent pas le lendemain matin dans 
les Annales, comme cela dèvrait être, c'est faute par eux de les avoir 
revus le soir même. 

D.~~EMARK.- ~e service officiel parlementaire compi·end quinze 
sté~ogr~phes qm sont nommés par les présidents des deux Chambres 
législatives après avoir fait preuve de capacité professionnelle. Ils 
sont en~agés pour la session et sont assistés par quatorze auxiliaires; 
une retite table placée dans la salle même des séances au:dessous 
du Siège du président leur est réservée. Ils pratiquent tous la 
méthode de Gabelsberger et prennent par deux en même temps 
pendant un quart d'heure ; après quoi, ils se rendent dans un 
bureau où chacun d'eux dicte la moitié de sa pJ;'iSe en suivant 
s~s.propres not.es et en s'aidant de celles de son collègue. Les auxi­
hmres . transcnvent les discours, soit sous la dictée. du sténogra­
phe qm ~e? a recueilli~, ~oit, s'ils ont ~ris eux-mêmes, d'après leurs 
notes origmales; les femllets sont remis aux sténographes reviseurs 
à mesure qu'ils sont transcrits. 

Les comptes rendus doivent être recueillis verbatim. Les orateurs 
ont la faculte de revoir leurs discours, mais il ne leur est permis de 
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les modifier qu'au point de vue de la forme; les reviseurs sont chargés 
de rétablir les passages dont le sens leur paraîtrait dénaturé, et en 
cas de doute ils doivent en référer au président. Comme règle. l'im­
pression des débats doit être terminée le lendemain. 

NoR_FÈG~. - C'est en 1857 qu'on commença à se servir officielle­
nîent de la sténographie dans les séances de la Diète. Déjà, en 1851, 
le journalisme avait fait l'essai de ce mode de reproduction des 
débats parlementaires et un compte rendu sténographique avait été 
publié par un journal de Christiania, le JJforgen-b ladet. Le système 
employé était celui de Taylor; l'avocatJ~~lud_an,, qui l'avait vu pra­
tiquer à Copenhague, -- il a lui-même publié,en 1852,un petit manuel 
de sténographie qui est devenu aujourd'hui très rare, -l'avait intro­
duit en Norwège. ~lus tard, M. JohanGap.pelm;, aujourd'h,ui chef.du 
service sténograph1que du Parlement, qm avmt commence par fair~ 
usage du système de Taylor, l'abandonna et le remplaça par celm 
de Gabelsberger, qu'il te.nait de M.,Dessau,. sté~1ographe dan~is,. et 
qu'il fut obligé de modifier pour 1 appropr18r a la prononCiatiOn 
norwégienne. 

Le service actuel est composé d'un chef, qui est en même temps 
chef du bureau des archives de la Diète, de trois reviseurs et de 
douze rouleurs. 

Les reviseurs restent au pu pitre chacun pendant une heure vingt 
minutes, tandis que les rouleur? se succ~dent,pm~ deux, pendant vin~t 
minutes ; les deux rouleu~s qm ont pris en meme temps, une f01s 
rentrés dans le bureau qm leur est afiecté,parcourent ensemble leurs 
notes, puis chacun d'eux en tradui~ la moiti.é. . . 

Les feuillets transcrits sont remis au reviseur qm les relit en les 
P,Omparantavec sa sténographie, et les envoi~ ensuite à l'i!nprim,erie. 
Le chef de service parcourt les epreuves, y fmt les correctiOns neces­
saires et donne le bon à tirer. Il arrive rarement que les orateurs 
prennent connaissance du compte rendu. ava~t l'impression. Ce 
compte rendu très complet :parait par fe~Illes m-4° ~~ forme, P?Ur 
chaque c;;ession annuelle, trois volumes qm sont publies sous le titre 
de Storthings-Fidende (Journal de la _Diète): . 

Ces volumes ne contiennent que des discussiOns. Les proJets, les rap­
ports et autres documents parlementai~esforme~t une publication spé­
ciale intitulée Storthings-Fodwndlznge1·, qm comp.rend! chaque 
année 10 ou 12 volumes in-4°. A la fin de chaque sessiOn, Il est pu­
blié a~ec une subvention de la Diète, un petit volume intitulé Stm·­
things-E(terretninger (Nouvelles de la Diète), qui donne le compte 
rendu somma1re des travaux de cette session. Dans ce volume, qui est 
destiné surtout au public des campagnes, et dont le prix est très mo­
dhrue, chaque discussion est précédée d'un abrégé historique de la 
question traitée. . . . . . , 

Il n'existe pas de compte rendu analytique _offiCiel ou , offiCie~x a 
l'usage des journaux. Aucun des reporters de la presse n empl01e la 
sténographie. Il n'y a pas de tribune pour. les ?rateurs et_ ~haque 
membre de la Diète parle de sa place; aussi est-I~ quelquefois fort 
difficile pour les sténographes d'entendre les discours et, lorsque 
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cette difficulté devient trop grande, l'un d'eux va se placer à côté de 
l'orateur et reste auprès de lui jusqu'à la fin de son discours. 

En temps ordinaire, le personnel sténographique, tel qu'il est 
constitué, peut suffire à la tâche, mais quand les deux Cl;lambres 
dont ~e compose la piète. se réunissent simultanément ou quand, 
aux seances du matm qm durent de 10 heures du matin à 2 heures 
~mccèdent des séances qui recommencent à 6 heures du soir et vont 
Jusqu'à 8 ou 9 heures, le travail devient plus pénible · alors il est 
quelquefois nécessaire de faire appel à la bonne volon'té de-s ~nciens 
membres du service sténographique et de réclamer leur con­
cours. 

~e chef ~u service est nommé par la Diète pour une période de 
tr~Is ans; J~sgu'à présent il a; t.oujours été réélu. Les sténographes, 
qm sont choisis sur la propositiOn du chef de service,ne sont engagés 
que pour la session ; la durée de chaque session est de 4 à· 5 mois. 

La plupart des sténographes sont étudiants ou licenciés en droit 
Dans les discussions de la Diète norwégienne, les interruption~ 

?OI~t d'une rareté extrême et elles ne donnent jamais lieu à des 
Inmdents prolongés. 

~~:t::'!!:~:-.Le service sténo graphique duSénatitaliense divise en trois 
~ectwns qm comprennent: 1~ première, ~es opérateurs, qui travaillent 
a tour de rôle pendant 12 mmutes à l'aide de la machine Michela · 
la s~conde, des traducteurs, qui ont presque tous été pris dan~ 
l'ancien pers?nnel des sténographes manuels et qui traduisent par 
tou!s de 3 m.mutes le texte des opérateurs; m~e troisième, enfin, des 
r~viseurs qm. prennent, chacun pendant 45 mm utes, une fraction de 
seance et q:m,, revenus à leur bureau, revoient les traductions qui 
leur . sont livrees, .comblent les lacunes et remettent, s'il y a lieu, · 
les chscours sur p1ed. Il y a, de plus) un chef qui contrôle l'ensemble 
de la séance, s'assure que rien n'a été omis et que le sens des dis­
cours a été respecté. 

Dans_une communication que M. Marjorati, le directeur actuel 
elu serviCe ~e la Chambre des députés, a envoyée au Congrès de Lon­
dres7 et qm se trouve confirmée dans des lettres qu'il a adres.sées à 
plusieurs cl~. nos confrères, on .trouve des renseignements détaillés 
su~ la mamere clo;nt se c?mbment ces é,léments si disparates qui 
clmvent marcher simultanement en vue d un travail commun 

C'est ainsi qu'il explique que: · 

Si la m~~hi~e ~~ichela a été .définitivement adoptée au Sénat, ce n'est pas à cause 
de son Inei'I~e mtrmsèque, mms par suite des réformes radicales dont elle a été la 
cause occaswnnelle. Les séances du Sénat italien, ajoute-t-il sont calmes et pe 
fréquentes; les sténographes n'ont pas l'occasion de s'exerc~r assez· pour se f · u l · L h' · t . a1re a m~m. es ;n~c, lUis es, au contrmre, grâce à un travail opiniâtr·e, ont acquis une 
certam~ supéi'IOrlt~ ~an~elle; toutefois ils n'ont ré11ssi qu'à partager la position. 
Les v.érltables ameliOl·~twns sont dans la constitution de la revision, placée sous la 
surveillance du chef stenographe, auquel quelques sténographes ont été adjoints. 

M. Marj o_rati insiste- avec raison du reste- sur les avantages que 
présenterait un service de revision exclusivement composé de sténo-
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graphe3 et exprime le vœu que la composition des service,s ~arlem.en­
taires italiens se modifie en ce sens. En ~ttenclant,, grâc~ a l. organ:sa­
tion compliquée du service sténog:raphrque cl~ Senat ~tahen et a la 
revision par des personnes é;tran~eres à la .stenog;a~hie, le c~m~te 
en elu de ses séances n'est J amms transcrit en ecnture orclma1re 
~vant elix heures elu soir et il n'est jamais publié avant un délai de 
plusieurs jours. , 

A la Chambre des députés,oùlesséancessontplu~longues,et ou.les 
orateurs sont en o·énéral plus rapides, l'emploi de la ma~hm~ 
Michela devait avoi~ encore moins de succès ; après un essai qm 
s'est prolongé pendant près cl~ cleu~ aJ?-r;é~s, o~ <l: dû renonc~r à 
s'en servir et l'on est revenu auJourcl hm al ap1?hcatwn du system_e 
seul capa.ble de donner de bons ~ésu!tats ~u pomt de vue d~ la ;api­
di té et de l'exactitude, et qui COJ?-Siste ?- avOir un corps compose umq:: e­
ment de praticiens habiles et 1nstrmts, comme le sont les sténogra-
phes actuels de la Chambre des députés,. ,. . ,. 

Leur mérite professionnel, non mom~ que lmtelhgenc~ qu Ils 
apportent dans l'exécution de leur travail, compense les difficul­
tés qui résultent de l'acoustique défectueuse de la salle et, surtout de 
la règle imposée à l'orateur de parler de sa place. Il ~.en est .pas 
moins vrai que c'est principalement à ces deux causes qu .Il c~nvient 
d'attribuer les retards infiniment trop prolongés que subit tres sou­
vent la publication du compte rendu officiel des séances. 

EsPAGNE. -Les renseio-nements qui nous ont été tran~mis sur l'or­
o-i:rr11sâtion~ du service sté~og;raphique aux Cortès, et q.m, émanent de 
~t José Calbo, président de la Société de sténographie a Barcelone, 
peuvent se résumer ainsi: .. , . , _ 

Le personnel de la Chambre des ·députés se compose . d UJ?- elu ec 
teur et d'un rédacteur del Diario de session es (Jourr~;al des ~~s~wns), de 
dix sténographes de plusieurs catégories, et de trOis auxiliaires. Au 
Sénat, l'organisation est à peu près la mêJ?e. . . , 

L'admission comme sténographe officiel a heu ,à la smte cl un 
concours qui con.siste : à ~a Chambre des deputés, en .deux 
épreuves de cinq mm utes, à raison de 110 0~1 120 mots par mmut~ 
pour la première, de 130 à 140 mots par ~mut~ pour ,la seconde, 
au Sénat dans une première épreuve de cmq mmutes egalement et 
dans une' seconde épreuve qui se fait a~ pupitre pAendant ~oute 
une session. Tous les sténographes pratiquent le me~e systeme, 
celui de Marti, et il paraît mên~e qu'on n'en admet pas cl, a~tres. Les 
employés elu Jounwl des Sessw1~.s sont tenus ~e connaüre la sténo­
graphie pour remplacer, au bes01n,clans le serviCe, les malades ou les 
absents. 

HoLLANDE. - Il résulte d'une lettre adressée à notre collègue 
I\f:Y.~Guérrin par M. Cornelis Steger, pr~mier sténograph~ d~s Etats 
généraux de la Hollande, que c'est le meme personnel qm fa~tle ser­
vice clans les deux Chambres. Ce personnel comprend u~ dr;ecteur 
sténographe, un premier. et ~un secon~ ,s~énographe, hmt stenogra­
phes ordinaires, deux aspirants et deux;. eleves. 
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Le ~i~ecteur ass~ste à la séan?e tout entière; il prend des notes sur 
ce qu; s y passe, regle le travml des sténographes, leur fournit les 
renseignements qui leur wnt nécessaires relativement à.. la marche 
de 1~ discussion et aux incidents qu'elle peut soulever ; il revoit et 
corr;ge le co~pte rendu dans ce qui constitue en quelque sorte la 
partie matérielle de la séance, car ce n'est pas lui mais les sténo­
graphes qui sont chargés de recueillir les discours'· il veille enfin 
à la publication régulière de ce compte rendu et d~ tout ce qui s'y 
rattache. 

.Le premier sté~10graphe rassemble les feuillets des discours trans­
crits pa~ ses c~llegues, les numérote et les communique aux ora­
teurs, s Il Y. a .heu; de concert avec le second sténographe, il corrige 
les transcriptlOns des c~ercs lorsque ceux-ci sont assez avanèés pour 
pren.dre P:=trt au travail. La durée des p·rises est habituellement 
de cmq m~n.utes; la transcription des sténogrammes se fait dans un 
bureau vmsm de la salle de séances et demande six à huit fois le 
temp.s q~'on ?-mis à écrire les notes qu'il s'agit de traduire. 
Mm~ s Il existe _en H_olland~ un système de roulement à peu près 

a~alogue à celm SfUI fouct10nne. dans les Chambres françaises, il 
n, en est pas ~e meme en ce qm concerne la revision du travail 
cl une c~t~gorie de sténo?raphes par. ~ne avtr~ catégorie composée 
de ~ratimens plus exerces. Cette revisiOn n existe pas · les discours 
aussitôt transcrits en écriture ordinaire, sont comm~niqués direc~ 
tement aux orateurs au cours de la séance· si cela n'est pas possible 
cette communication a lieu une heure a~ plus tard après que 1~ 
séance est terrr:inée et, dans ce dernier cas, elle se fait à domicile. 

. Tous les femllets sont généralement rentrés à l'imprimerie offi­
mell~ le lendemain avaut midi. Les orateurs ont la faculté dé 
revo.n' leurs épr_e~ves s'ils le désirent; les membres des deux chambres 
a:nsi que. les mimstre~ ~'empressent en général de terminer le plus 
vit~ possibl? _cette revisiOn) bien que cela ne leur soit pas toujours 
facile au milieu de leurs autres occupations. 

~orsque les deux Chambres se réunissent en même temps, ce qui 
a heu, ~u reste, assez rarement, le personnel du service est obliO'é 
de_ se dedoubler: Dans ces conditions il a beaucoup de peine à te~­
mmer son _travml assez à temps pour que le compte rendu soit publié 
dans les vmgt-quatre heures, ainsi que le règlement le prescrit· en 
Y n~ettant beaucoup de zèle et de bonne volonté, on y arrive ndan­
moms. 

ETATS-UNIS.- Pen~ant longtemps, aux États-Unis, il n'y eut aucun 
compte !endu régulier des séances du Congrès. Avant 1848 le 
Congress.wnnal-Glob. publiait, chaque semaine, une analyse des' clé­
bats, et Il ne clonn~It le texte complet des discours des orateurs 
q':e lorsque. ceu:;c-CI, après les avoir fait recueillir eux-mêmes, les 
lm co~mumqua1ent. En 1848, le Sénat conclut avec le Daily-Glob 
un traité aux termes duquel ce journal se chargea de publier le 
com~te 1 en du de. ~es ~éances, et, l'année suivante, la Chambre des 
representants smvit 1 exemple du Sénat. Les choses durèrent ainsi 
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pendant vingt-cinq ans mais en 1873 le Daily-Glob disparut pour 
faire place à un recueil officiel qm, depuis cette époque, publie, 
sous le nom de Congressional Record, le lendemc=tin de chaque 
séance, un compte rendu in extenso des débats des deux assem­
blées. 

La Chambre des représentants établit un service de cinq sténo­
graphes qui reçurent, chacun, 5.000 dollars par an. De son côté, le 
Sénat nomma l\L Murphy son reporter officiel et lui alloua une somme 
annuelle de 25.000 dollars, moyennant laquelle celui-ci se chargea 
d'assurer la reproduction sténographique de ses débats. M . .Murphy 
constitua un servke de quatre sténographes dont il se réserva la 
direction. 

Telle est encore l'organisâtion actuelle dans les deux Chambres. 
Les sténographes se tiennent clans la salle des séances, assis à de 
petites tables où deux personnes peuvent travailler à la fois et qui 
sont placées en face du secrétaire ou cle1'c. Au Sénat, ces tables sont 
établies d'une manière fixe, tandis qu'à la Chambre des représen­
tants elles sont mobiles et s'enlèvent les jours de cérémonie. 
Dans cette dernière assemblée, les sténographes se succèdent par 
dix minutes, sans que leur travail passe sous les yeux de reviseurs, 
ain?i que cela se fait dans beaucoup d'autres pays; au Sénat, au con­
traire, la durée des tours dépend de la nature du débat et des condi­
tions variables du travail, la règle établie étant que les prémières 
prises soient très courtes afin de mettre le plus tôt possible tout le 
personnel en mouvement, et qu'elles s'allongent à mesure que le 
jour s'avance. Il arrive aussi, quelquefois, qu'au début de la séance, 
et jusqu'à ce qu'elle soit en pleine activité) le directeur du service 
fait prendre deux sténographes en double. 

Les débats sont reproduits verbatim; la reproduction, cependant, 
n'est pas tellement littérale qu'il ne soit pas permis de faire dispa­
raître les négligences grammaticales ou les lapsus linguœ; les dis­
cours, toutefois, ne doivent ètre ni réduits ni refaits au point de vue 
du style. Un bureau, voisin de la salle des séances, sert aux sténo­
graphes pour la transcription de leurs notes; le plus ordinairement 
ils dictent ces notes à des auxiliaires; quelquefois ils en écrivent 
eux-mêmes une partie. Le directeur elu service du Sénat se sert cl 'em­
ployés auxquels il a appris à relire les notes qui leur sont remises et 
qui les transcrivent sans qu'il soit nécessaire de les leur dicter. 

Les orateurs ont la faculté de revoir le manuscrit ou les épreuves 
de leurs discours et d'y faire des rectifications; toutefois il est rare­
ment fait usage au Sénat de ce privilège, excepté lorsqu'il s'agit de 
discours longuement préparés; parmi les hommes politiques les plus 
éminents, il en est beaucoup qui ne revoient jamais leurs discours 
ni sur le manuscrit ni sur les épreuves. 

Les séances des Chambres durent ordinairement de midi à 
cinq heures; vers la fin de la session, elles deviennent plus longues 
et l'on pourrait en citer qui se sont prolongées pendant vingt-quatre, 
vingt-huit et même trente-six heures. Pnur mettre, autant que pos­
sible, un terme à la prolixité des orateurs, il a été établi une règle 
qui consiste à limiter le temps pendant lequel il est permis à cha-
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cun ~le conserver la parole; c'est ainsi que, si l'on parcourt le Con­
g?'esswnnal Record, on voit, à chaque instant, au cours d'une discus­
siOn, le P.résident prévenir celui qui a la parole qu'il n'a plus que 
tan~ de n:mu~es à parler et, de temps à ~utre, comme application de 
la regle etablie, on rencontre cette mentiOn : here the hammer fell (ici 
le mart.eau tombe), ce qui signifie que l'orateur a épuisé son droit. II 
est vrm que les députés américains, toujours ingénieux, onf trouvé le 
m?yen de tourner cette règle en empruntant à un collègue quelques 
m~n~tes du temps q;ui lui est dévolu ; quoi qu'il en soit, cette pres­
cnptwn, bonne au fond, a certainement pour résultat d'empêcher les 
discussions de s'éterniser outre mesure. 

Le Cong1'essional Record publie, chaque matin, pendant la session 
le compte rendu sténographique de la séance qui a eu lieH la veill~ 
da~s chacune ~es ,deux Chambres.Si un orateur, auquel son discours 
a. eté ?ommumque, le remet trop tard, dans la nuit, pour que celui­
CI pmsse figurer dans le numéro du lendemain, on passe outre et 
l'~n procède au tirage en laissant de côté le discours du retarda­
tmre. 

En rés~mé, l'organisation des services parlementaires officiels aux 
Etats-Ums se rapp:oc~e beaucoup de c~lle qui a été adoptée en 
France, et la pubhcatwn du Congresswnal Recm·d se distingue 
au plus haut degré par l'exactitude et l'éLendue avec lesquelles les 
débats des Chambres y sont reproduits non moins que par la beauté 
des caractères et le soin extrême de l'impression. 

SYSTÈME UNITAIRE APPLIQUÉ A LA STÉNOGRAPHIE 

Une question qui devait particulièrement attirer l'attention d~ 
vo,tre comJ:?ission,. c'est celle qui a trait à l'emploi d'une écriture 
st?nograph1qu~ ~n~forme pour la reproduction des débats parlemen­
taires. Elle mer1ta1t un examen d'autant plus approfondi qu'il s'ao·it 
d'une pratique suivie depuis de longues années dans un cert~n 
no~bre de pays étraHgers, et que, d'autre part, une de nos écoles 
qm compte des professeurs distingués et des sténographes émérites' 
~ a~bo~é, en tête de son programme d'enseignement, le drapeau d~ 
1 m;ntansme, seul remède, suivant elle, de nature à corri()'er roro·ani­
satwn défectueuse de nos services officiels, tandis qu'un grand ~om­
bre de nos confrères, avant tout praticiens, combattent avec ardeur 
l'i~troducti?n en France de ce qui constituerait comme une sorte de 
stenographie d'Etat, dont l'adoption, à leurs yeux, serait de nature à 
entraver ~es progrès de l'art qui fait l'objet de leurs études. 

Dans l'Impossibilité où la commission s'est trouvée, vu le court 
espace de temps d~nt elle disposait, de soulever un débat contraclic­
t~Ire su~ u~e, questwn aussi grave, elle se borne à vous exposer, avec 
l1mparhah~e la plus absolue, les arguments invoqués par les parti­
sans. convam?us d'une semblable réforme, et les objections que 
son mtroductwn clans les services parlementaires officiels soulèverait 
de la part d'adversaires non moins résolus. 

Si l'on se reporte à une série d'articles publiés dans une Revue 
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intitulée : L'uNITÉ sTÉNOGRAPRIQUE, bulletin de l'Association sténo-
raphique unitaire, on voit cette idée de l'emploi cl 'une méthode 

a'écriture unique appliquée à la reproduction des débats parlemen­
taires se faire jour pour la première fois, dans cette feuille spéciale, 
à la suite d'un voyage que son rédacteur en chef, M. Albert Delaunay, 
avait fait en Allemagne en 1.864, et au cours duquel il avait eu l'occa­
sion de voir fonctionner ce système à Vienne, à Dresde Pt à Mu­
nich. 

Frappé des résultats obtenus, tout particulièrement dans le parle­
ment autrichien, par les sténographes de Chambre,dont le travail de 
traduction était facilité, grâce à l'unité d'écriture, par la comparai­
son qu'ils pouvaient faire de leur propre sténogramme avec celui 
qu'avait recueilli l'un des reviseurs pendant le même espace de temps 
et qui leur était communiqué quand ils rentraient dans leur bureau, 
M. Delaunay se mit à la recherche des moyens pratiques qui permet­
traient d'introduire, dans nos Chambres françaises, l'application de 
ce procédé. 

En premier lieu, se présentait l'importante question du choix d'une 
écriture sténographique susceptible de remplir les meilleures con­
ditions au point de vue de l'adoption d'un système unique. 

. Pour M. Delaunay, il ne pouvait y avoir de doute à cet égard: élève 
distingué et admirateur d'Hippolyte Prévost, c'était naturellement la 
méthode de son illustre maître qu'il devait considérer comme étant la 
plus propre à assurer le triomphe de la thèse dont il allait devenir 
rapôtre convaincu. Mais il était nécessaire avant tout d'approprier, 
cette méthode au nouvel usage qu'il s'agissait d'en faire. Peut-être la 
nécessité de tout sacrifier à la rigueur du principe unitaire et à l'obli­
gation d'un texte sténographique littéral absolument conforme 
a-t-elle entraîné notre honorable confrère et ami, d'abord à tourner, 
puis ensuite à répudier, dans l'ardeur de son prosélytisme, les 
théories libérales et éclectiques sous l'égide desquellec: Hippolyte 
Prévost a constamment placé son enseignement, en prodiguant à 
tous les adeptes de l'art sténographique, sans distinction d'écoles, 
les conseils les plus pratiques et les plus précieux. 

Le représentant autorisé de l'Association unitaire - laquelle, du 
reste, se solidarise complètement avec lui - a toujours, ill3st vrai, 
déclaré qu'il ne s'agissait pas de donner la préférence à tel système 
sténographique plutôt qu'à tel autre, qu'il fallait soigneusement dis­
tinguer la question de principe de la question d'application, et que 
l'introduction clans les services officiels d'une méthode d'écriture 
uniforme ne devait s'effectuer que progressivement, en respectant 
des situations honorablement acquises et occupées par des hommes 
de talent. Quoi qu'il en soit, il a pris soin de relever les principaux 
inconvénients qui résultent, suivant lui, de l'emploi simultané de 
systèmes divers, et nous allons chercher à les reproduire aussi exacte­
ment que possible. 

Le premier de ces inconvénients consisterait dans l'absence d'un 
texte sténographique original auquel il fût possible de se référer 
pour vérifier l'exactitude de la transcription en écriture ordinaire. 

Le travail auquel se livrent successivement les sténographes dits 
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ro~l~urs, puis les reviseurs et, en dernier lieu, le chèf ou le chef­
adJoint chargé elu contrôle général de la séance; la faculté laissée 
a:IX orateurs de revoir leurs discours; le droit enfin qu'exerce le pré­
sident de retrancher du compte rendu,avant sa publication certaines 
paroles qui, bien qu'ayant été prononcées, n'ont pas été ~ntendues 
par le bureau, aboutissent à cette conclusion,formulée par M. Delau­
nay, que, la c?pie qui est livrée à l'imprimerie n'est plus en réalité 
~?- une.redactwn manquant de la garantie d'authenticité qu'offrirait 
s Il étmt conserv~, le manuscrit sténographique oriO'inal. ' 

~ette co~serv~t~on, dit-il, ne peut avoir son eff~t utile que s'il 
existe une ,Identite complète d~ns le système d'écriture pratiqué par 
tous les .stenogr~~hes ~u serviCe;. ca:, dans ce cas, rien ne serait 
plus facile,. aussltot qu Il se prodmrmt une réclamation que de véri­
fie,r l'exactitude de la transcription en se reportant aux 1~anuscrits des 
steno~raph~s et en l~s comparant entre eux; la similitude des textes 
conshtue~ai~ un. pmssant moyen de contrôle matériel à l'éO'ard 
de la: copie Impnmée. 0 

Ce n'est pas tout, a:joute M. Delaunay; clans l'état actuel des choses le 
se~l document officwl, c'est 1~ procès-ve!·~al sommaire, clontlalect~re 
a heu. au début ,cl~ chaque ~eance au milieu de l'inattention générale 
et ~m se borne a enoncer simplement ce qui s'estpassé dans la séance 
precécle~lte. o.uant au compte rendu in extenso, il n'a aucun caractère 
authenhque; Il ne porte la signature ni du Président, ni des Secrétaires 
de 1~ Cha:n~re des députés ou du Sénat, et il est relégué dans une 
part!e SJ~~Ciale du, Jm~nwl officiel. ~ ?e point de vue encore, la né­
?essité ,s Impose cl avmr un texte origmal authentique, pouvant ètre 
mvo,que en .cas de ?.ontestation) et ce n'est que par la pratique d'un 
systeme umque qu Il sera possible d'en établir un. 

lVI. Delaunay sig~a~e ensuite les retards qu'éprouve la publication, 
':lans le Jow·1,wl olfwzel, du compte rendu in extenso, particulièrement 
lorscJue les ~eanc.es sont char9ées et ,alors que l'importance des dis­
cussiOns exigerai~, au contraire, quelles fussent plus promptement 
connues du public. 

Il veut bien ac~n~ettre que ces retards sont dus, pour partie, à la 
l~nte~r de la reviSIOn par les orateurs ainsi qu'à une mauvaise oro·a­
n:satwn du tr~vail de l'imprimerie; mais c'est surtout à l'impossibilité " 
o~ sont ~es stenogyaphes officiels de lire mutuellement leurs manus­
cr~tt-; qu'Il les att~Ib.ue. L'emploi d'un système d'écriture unique au­
rait) clans son opi.mon, ce grand avantage .:le faire disparaître ces 
retards en suppnmant, ou) tout ou moins, en diminuant les diffi­
cultés de lecture. 

Dans le mê1ne ordre d'idées, il passe en revue les conditions dé­
fectueuses clans lesquelles fonctionnent nos services officiels · il n'a 
pas de termes assez sévères pour critiquer le travail mécanique que 
c.hacun .des stén~graphes-rouleurs exécute à tour de rôle et l' obliga­
t~on qm leur est Imposée de fixer sur le papier des phrases recueil­
lies à la hà~e, pendant deux minutes, au milieu de discours pro­
noncés par ~rvers orateurs. sur les sujets les plus opposés. 

Il reconnmt que les reviseurs, qm restent au pupitre pendant un 
quart d'heure et qui opèrent sur une fraction de séance formant déjà 
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un certain ensemble, s~nt à même d'exerc~r ,davantage. leur intelli,-
ence · mais ajoute-t-Il, quand on considere ce qm leur reste a 

f.'tire, ~ne foi~ la séance term~née, les .lacunes qu'il~ ont ~. com?ler, 
les erreurs qu'ils ont parfois à rect~fier, la. c~llatwn qu 1~s clo1v?nt 
faire des citations et des textes cl~ lm, la missiOn ~nfin. qm lel!-r I,n­
combe de vérifier toute cette proceclur? pa~le~e~.taire s~ compliquee~ 
combien leur tàche ne serait-elle pas simpl~fie,e ~Ils avmen~ la faculte 
de pouvoir contrôler leur propre texte a .1 mele de .celm. que leur 
fourniraient les sténographes-ra uleurs, pratiquant obligatOirement la 
même méthode! 

Quant à la faculté qu} est laissée, aux orateurs de corrige~ ler:r 
manuscrit, de revoir meme leur~ epr~uv~s -.autre cause s1 fre: 
quente de retards, surtout quand Ils agit cl un clu;co'?-rs ayant ren;_ph 
une grande partie de la séance - M. Delaunay, touJours clans 1 m-
térêt de sa thèse, paraît en faire. assez .b~n marché. . .. 

Avec un système d'écriture umque,clit-Il, la nature etla,diVI~IOn elu 
travail seraient tout autres; chaque sténographe étant a meme de 
lire les sténogrammes de. ses, collègt~es, la mis~ion ~e rec'?-eillir les 
discours en séance serait devolue a ceux qm auraient fait preuve 
d'une habileté hors lign~, les autres ~'étant pl~s 9:ue de siJ:?-Pl.es lec­
teurs dictant ou tradmsant eux-meme:::. en ecriture ordmaire les 
sténo'grammes qu~ leur ser~ient communiqués clans le ~ureau ; par­
tant, plus de revisiOn des d;scot~rs, sauf d~ns des cas .tres rares: ~?E­
cente immédiate à l'imprm1er1e des femll~ts tradmts e~ possibili~e 
d'avoir les épreuves très peu de temps apres que la seance serait 
terminée. 

Mentionnons, pour n~ rien oub~ier, u~e t.en~at~ve fait~,en 1879,par 
les zélateurs de l'unitar,snw et qm consistmt a livrer chrectement le 
manuscrit sténo graphique à des compositeu_rs habiles;, tentative .cru~ 
aurait été couronnée de succès à ce pomt que les epreuves ams1 
composées contenaient) paraît-il,. ~oin~ de faut?s typograpl;iques 
que lorsque la composition se fait cl apres des femllets transcrits en 
écriture ordinaire. 

A ces arguments invoqu~s en faveur ~e .l'unité, arguments que 
nous croyons avoir reprodmts sans les affmbhr, voici ce que répon-
dent ceux qui y sont opposés: . . . . 

Une première et très gross~ difficulté, di~ent-~ls, ~on,siste d_ans le 
choix de la méthode qui serait rend~w obhga~01r,e a l exch~swn, de 
tout autre. Si en Allemagne, une stenographie cl Etat a pu etre eta­
blie et s'impo;er d'une façon obligatoire, cela s'explique par la ten­
dance naturelle d'une nation habituée à se plier sous le joug d'une 
étroite discipline; le terrain, d'ailleur~, était. to~t prép:=trP. à raison 
de la prédominance à peu près exclus~ve attnb~ee depms longtemps 
déjà dans les chambres allemandes, a deux methodes de sténogra­
phie': celle de Gabelsberger, la première .en d~te, et. celle ~e Sto,lze~ 
dont la propagation a été plus lente mais qm domine auJ our cl hu1 
dans certains parlements. 

En présence de ces deux écoles rivales, de ces deux méthodes 
pratiquées l'une ou l'autre exclusivement dans telle chambre et fonc­
tionnant côte à côte dans telle autre chambre,on se demande ce que 
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dev_ient ?e fameux princ~p~ de ~·un.ité de méthode dans l'écriture sté~ 
no graphique. Cette duahte qm existe dans plusieurs parlements 0 ' 
cependant la même langue est parlée, n'en est-elle pas la négaÜonu 
absolue'? 

D'autre part, ce principe peut-il se développer avec succès dans un 
pays comme la France, où la supériorité en toutes choses s'affirme 
beaucoup plus 1~ar u_ne ?omplète liberté laissée à l'initiative indivi.:.. 
?uelle qu~ par l applicatiOn de théories tendant à tout généraliser et 
a tout m~Ifier J Pour ceux des praticiens qui se préoccupent surtout 
des amé.horatwn~ et des perfectio.nnements à apporter dans la re­
producb~~ de? ~ebats ~arlementaires, c'est une conviction sincère 
que, la dn ersite des methodes, qui permet aux uns de ne pas être 
a~ret.és par des difficultés que les autres ont pu rencontrer clans le 
dechiffr,ement. de leurs notes respectives, constitue un réel avantage 
et que l adoptwn d'un système unique serait un obstacle au dévelop~ 
P.ement, chez nous, de l'art sténographique dont les progrès depuis 
cmq uante ans, ont été si considérables ' 

En ce q~i touche la conservation dans les archives d'un texte 
sténographi~p~e original, c'est une erreur de croire qu'il y aurait là 
un :noyen serieux de contrôle à l'égard de la copie imprim'ée 

~1, _comm~ le dit Hippolyte Prevost, dans l'appendice· qui fait 
su~ e a. ~a methode,, en termes qui doive!lt rester gravés dans la 
~emâ_~I e de tou,t stenoq-raphe, la reproductiOn inexorablement exacte 
,.un ISco~.rs ,n en serait trop souvent que la .;harge, la caricature . 

~Il est vrai, d au~re part,q~e la, sténogr~phie cursive,dans la plupart 
es cas, ne peut etre parfai.te ~ un se~l Jet, il en résulte cette consé­

qu.e~ce, que la commumcatwFJ. qm pourrait être faite d'un texte 
ongmal . est sans avanta.ge au point de vue d'un contr6le à exerc.er. 
l~t vér,Itabl~ c~ntr6le, Il est clans une pratique que l'expérience 

at ai .pre~ralm;d une manière absolue clans les chambres françaises 
e q:u.I a OJ?-ne les plus heureux résultats; il s'opère au moyen d'une 
revisiOn qm? tout en conservant à chaque orateur sa forme person­
nelle,. s~ppnme les lo.ngueurs, les répétitions de mots et tient cam te 
de

0
s <hffere~ces essentielles qui distinguent le style écrit du style pa!Jé 
. ue devi en~, d.ans ces conditions, le texte original dont la conser~ 

vatwn ~e se;virai~ la plupart elu temps qu'à donner une idée fausse 
par excrs d exactitude, des paroles véritablement prononcées ? C'est 
pour ce a que nos p~édécesseu~s, ceux que nous sommes fiers d'accla­
~e~ ~?~Fe nos mAaitres et qm ont dirigé les services officiels avec 
an . ec at de meme que ceux qui les dirigent aujourd'hui eu 
s?'tc'~ux du reproche gue leur adressent les partisans de l'unité p de r 0 stmer dans la ~o_utme,se sont constamment appliqués à perfec­
.I~nner. cette revisiOn, sans laquelle le sténographe « esclave 
dnintel~9ent du verbe matériel», se livrerait à un véritable travail 

e .~ac, me. Ils ont prouvé, et c'est pour eux un titre de gloire 
qu m~~pendamment. de l'habileté professionnelle, condition indis~ 
J?te~a ~de la fonction, il était nécessaire d'être familiarisé par ses 
e u. es e p,ar la lo.ngue .r.ratique des Chambres avec les principes du 
droit, del economie politique et des finances· qu'il était utile d'être 
en outre un lettré, un écrivain d'un gotît sûr' et ingénieux et d'avoir 
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en même temps une parfaite honorabilité de caractère, pour 
remplir les devoirs si difficiles et si délicats qui s'imposent aux 
sténographes parlementaires. 

Lorsque les partisans d'un système unitaire font ressortir la pré-· 
tendue anomalie qui résulte de la coexistence d:un procès-ve!bal 
sommaire faisant seul,foi et. d'un c,omp~e rendu w exte~~so qm ne 
serait, suivant eux, qu une SI~ple re~a?tiO~ pl~s ou moms exacte, 
manquant de tout ca~actère ~ authentiCité a ~a1s.on des changements 
essentiels qui y sont mtrodmts avant sa pub~Icatwn dans le Journal 
officiel, ils font là, répon~ent leurs ad':ersaires) une étra?ge C?nfu­
sion qu'il importe de rectifier. Le proces-verballu au debut de la 
séance n'est qu'une énonciation forcément restreinte de ce qui 
s'est passé dans la séance précéde?te ; sa _lecture o,l!vre aux orateurs 
le droit de réclamer contre les Inexactitudes qu Ils ont pu relever 
dans le compte rendu in extenso,et c'est .après l'adopti,on de ce procès­
verbal sommaire que le compte rendu ~n extenso re v et enfin le carac­
tère officiel qui lui appartient bien véritablement. D'ailleurs, n'est-ce 
pas sur lui seul que portent les rectifications ? 

Quant aux modifications du texte littéral contre lesquelles on 
s'élève au nom du maintien de la vérité historique, on comprendrait 
qu'il ne fût pas permis à un orateur de revo.ir son discours, s'il 
devait en profiter pour en dénaturer le sens; mais peut-on l'empêcher 
de s'assurer que sa pensée n'a .ras subi, au ~ours ~_'une improv~s~t~on 
rapide, de regrettables altératwns, .de rectifier, ~Il y a heu,. a\ ai~e 
des notes que, seul, il possède, des erreur~ de chiffres q':and Ils agit, 
par exemple, de matières spéciales, techmques? Combien la néces­
sité d'une pareille revision ne s'impose-t-elle J?as ave.c plus ~e fore~ 
lorsque la discussion a porté sur des questiOns diplomatiques, a 
propos desquelles une phrase, un mot même mal reproduits auraient 
pour conséquence d'engager gravemen~ la respo~sabilité des ho!Umes 
d'Etat qui les ont prononcés ! Et P';lis, les .stenographes reviseurs 
ne sont-ils pas là et le chef du service a pres eux, pour constater, 
avant que le b~n à tirer définit~f soit donné, q;ue I.e di~cou~s n'a 
pas subi de modifications essentielles et ~our retablir, s Ils JUg~nt 
devoir le faire, les passages ou les expressiOns dont la suppressiOn 
ne leur paraîtrait pas justifiée? ~'?nt-ils pas, ~nfin, la ~acuité de 
recourir en dernier ressort à la décisiOn du président, qm reste le 
souverain juge pour la solution des difficultés d'une gravité 
exceptionnelle? 

En somme, ajoutent ceux.qui co!Ubattent l'unit~ d~ systèm~ ~t les 
conséquences qu'on voudrait. en t~rer, la transcnpt~on en ecnt:ure 
ordinaire du texte sténograph1que littéral; les.correctwns .nécessaires 
que cette transcription doit subir, la suppressiOn de certames expres­
sions peu parlementaires, soit parce que, n'ayant pas été entendues 
par le bureau, elles ont échappé aux sévérités du règl~ment, soit 
parce que les intéressés se s~!lt mis ~'accor~ pour les retirer; la f.a­
culté laissée aux orateurs d mtroclmre apres coup, dans leurs dis­
cours des modifications heureuses qui ont pour effet de rendre leur 
pensé~ plus nette ~t plus pr.écise ; la mission enfin con~ée aux agen~s 
supérieurs du service de veiller à ce que le sens des discours ne sOit 
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pas dénaturé par. cette revision des orateurs : voilà ce qui donne 
au compte re~1du m e:;:tenso ainsi amendé, et rectifié, s'il y a lieu, au 
dé~ut de la seance smvante, le caractère officiel, auquel la conser­
vatiOn dans le.s archives du manuscrit sténographique littéral non 
seulement n'a)~uterait rien, mais risquerait plutôt d'enlever sa) v6ri­
table authenticité, outre que ce manuscrit serait de nature à induire 
en erreur, par sa ~ittéral~té, ceux qui seraient tentés de s'y reporter. 

Reste un dermer pomt, à propos duquel l'Association unitaire 
se borne., P?ur le mo~ent, à formuler un vœu. Il s'agirait d'étudier 
les .combmcuson~ pratiques qui permettraient d'arriver à une publi­
?atw~ ,Plus rapide des débats parlementaires au moyen de l'envoi 
Immechat du t~xte ~té~og.raphique à l'imprime.rie, de manière 
que ~e te,~te pût etr.e hvre directement aux compositeurs sa·ns avoir 
besom d etre tradmt. 

C'.est 1~ une ?ieJ?- grosse réforme, qui nécessiterait avant tout la for­
ma~wn d une eqmpe de compositeurs sténographes habiles et très in­
tel~Igents; ce mo.de ~e procéder serait, en outre, subordonné àlarecon­
nmssa~c~ du prmcipe d'une reproduction absolument textuelle et ne 
po~rrmt etre tenté. qu'.à la suite de l'adoption officielle d'une méthode 
umque .. Or, les obJectiOns qu'on fait valoir à l'encontre de l'unité 
de systeme et en faveur d'une revision préalable se représenteraient 
ave? pl~s cl~. fo~'Ce et nous croyons, pour éviter des répétitions, qu'il 
est mutile cl msis.tcr davantage. 

!els sont,mess1e~rs,les arguments invoqués, soit par les partisans 
sOit p~r les. adversa.Ires de la pratique d'un système d'écriture uniform~ 
et obhgatmre apphsrué à la reproduction des débats parlementaires. 
Nous .avons cher:he à les exposer aussi fidèlement que possible. La 
questwn est po.se~ et nous vous laifsons le soin de la résoudre. 

Votre commissiOn~ s'inspirant du désir exprimé par un grand 
nomb_re de no.s ~onfreres étrangers et français, a choisi, parmi les 
questwns, qm VIennent d'être, sinon traitées au moins posées clans 
ce rapport, celles qui lui ont paru réclamer, à raison même c de 
l~ur ca!'actè;e d'a,ctuali~é et d~s c?ntroverses qu'elles soulèvent, soit 
1 adoption dune resolutwn, sOit simplement l'émission d'un vœu de 
la part du Congrès. 

. En C?nséquence, elle a l'honneur de vous proposer cl' ouvrir la 
discussiOn en aclopant l'ordre du jour suivant: 

I. -~~amen elu fonctionnement des services parlementaires: 
(a) officiels ; 
(b) semi-officiels ; 
( c) inclépenclan ts. 

II.- Avantages ou inconvénients d'un système unitaire . 

III. -Conditions du recrutement des services parlementaires. 

M .. LE PRÉ~TDENT.--:- Comme vous le voyez, messieurs, ce rapport 
souleve. trms questwns bien distinctes que nous allons aborder 
successivement. 

La parole est à M. le Rapporteur. 
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M. 'frr. tABORim, rappm·teur. - Avant que la discussion com­
mence,je demande la permission de donner lecture d'une noté qui 
émane de l'un de nos honorables confrères, M. Menchaca, directeur 
du service sténographique du Sénat de la République argentine et 
qui a trait à l'organisation de la sténographie parlementaire clans ce 
pays. Il me semble qu'à ce titre ell~ trouve naturellement sa place 
à la. suite du rapport qui vient de vous être présenté. 

Voici cette note : 

En 1872, à la suite des démarches de M. Emile Inzaurraga, le Congrès 
national, ayant décidé qu'un service sténographique officiel serait créé, 
ce service fut constitué de la façon suivante : 

Un chef: 1\f. Juan Car.c.uû1a; 
Un chef-adjoint: 1\I. Inzaurraga; 
4 sténographes de po classe; 
4 sténographes de 2mo classe. 
A ce service furent adjoints 10 auxiliaires, choisis parmi les jeunes gens 

se préparant aux carrières libérales et ayant déjà suivi un cours de sté­
nographie pendant la sixième et dernière année de leurs études prépara­
toires. 

Ce personnel, composé de sténographes ayant le rang de fonction­
naires et jouissant, en cette qualité, d'une retraite au bout d'un nombre 
détel'miné d'années, fut chargé, à l'origine, d'assurer simultanément le 
service du Sénat et celui de la Chambre des députés au Congrès national. 
Une loi, qui survint un peu plus tard, augmenta les prérogatives de ce 
personnel en qualifiant les sténographes qui en faisaient partie de << pro­
fesseurs », titre qui leur permettait de cumuler et d'être employés- avec 
une légère modification seulement dans la direction des services - à la 
reproduction des débats des autres assemblées politiques du pays, c'est-à.., 
dire à la législation provinciale de la Plata, au Conseil municipal de la 
ville de Buenos-Ayres, et, par-dessus tout, à la grande Assemblée pro­
vinciale lorsque cette dernière -ainsi que cela a lieu cette année - se 
réunit extraordinairement pour procéder à la revision de la Constitution. 

Cette organisation dura pendant deux années, au bout desquelles on 
jugea plus commode de constituer deux corps distincts qui furent atta­
chés, l'un à la Chambre des députés, avec M. Juan Camaila comme chef, 
l'autre au Sénat, sous la direction de M. Inzaurraga; les auxiliaires du ser­
vice originaire, auxquels deux années de pratique constante avaient per­
mis d'acquérir une habileté suffisante, fournirent le contingent nécessaire 
pour compléter les cadres des deux services. 

Voici quelle est actuellement leur composition: 
A la Chambre des députés: 
Un directeur: M. Carlos Williams (lequel a été nommé chef après la 

mort de M. Camaiïa); 15 sténographes, dont 6 ayant le rang et le traite­
ment de premiers sténographes, tandis que les autres, malgré leur apti­
tude professionnelle, fonctionnent avecla qualité de seconds sténographes 
et sont obligés d'attendre, pour monter en grade, que des vacances se 
produisent. - En cas d'absence ou de maladie du chef de service, celui-ci 
est remplacé par M. Lartigau, qui figure parmi les six. sténographes de 
J. or rang avec le titre de sous· chef. . 

Au Sénat: 
Un directeur : M. Menchàca; un sous-directeur: M. Parody; quatre pre­

miers sténographes; cinq seconds sténographes, auxquels ont été adjoints, 
depuis l'année dernière, quatre auxiliaires. 

A côté du Congrès national,il y a la législature provineiale de la Plata où 
9 
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le service est organisé de la même manière que dans le Congrès; c'est le 
même personnel qui fonctionne; il n'y a d: ~iffére~ce qu'au point de vue 
de la direction, en ce sens que M. CarloH Wilh:=tms, d1r~cteur, de la,C~1ambre 
des députés du Congrès, devient che~ du serviCe du Senat a .la leg:1slature 
provinciale de la Plata, tandis que ~est M. Inzaurraga, ancien directeur 
retraité du Congrès, qui dirige celm de la Chambre des députés de cette 
législature. 

1 
·, · 

Quant à l'Assemblée provinciale de Buenos-Ayres, -laque le ?Iege en ce 
moment et s'occupe de la revision de la Constitution, - le serviCe se corn~ 
pose de MM. Inzaurraga et Menchaca comme chefs et de quatr~ stén?gra·­
phes qui sont pris indistinctement dans les deux corps du Congres national. 

Enfin, pour compléter le tableau des servi?es p~rlementai~es officiels ~e 
la République argentine, il n'est pas sans mtéret ~e ment10nl}-er c~ fait 
que la municipalité de la ville de Buenos-Ayr~s, capital~ de la Re.J?ubhque, 
qui, jusqu'en 1888, ne faisait pas sténographier ses seances, VIent, tout 
r écemment d'organiser un service dont M. Menchaca est le c:qef, M. Po-

' d r ' t ciello le sous~ chef, et qui compte, en outre, eux premiers et qua re 
seconds sténographes. . . , 

La nomination du chef de serviCe de chaque Chambre est laissée a 
l'initiative du Président; les autres sténographes sont également nommés 
par lui, sur la proposition du chef. . . . 

Aucun titre spécial n'est exigé pour l'admission dans les serviCes offi­
ciels; il suffit de posséder des connaissances générales et de fai.re pre,uve de 
capacité professionnelle. Il est bond~ n~ter, en passant1 que, ~1e!l qu aucun 
titre littéraire ou scientifique ne soit recl~mé,. les serv.Ic~s, offic~els, c.omp­
tent, dans leur sein, quatre avocats, u~ med.ec\n ~t .troi~ eleves-mgeme~rs; 

Pour arriver à constituer ces serviCes, a l ongme, Il a fallu recourir a 
deux concours dont les épreuves ont duré trois jours; le premier jour, les 
candidats ont eu à faire une dictée d'une demi-heure; le deuxième et le 
troisième jour, ils ont été admis à ~onctionner dur.ant 1~ s~ance, sous le 
contrôle d'un sténographe de premier rang. - AuJourd hm que l~s ser­
vices sont complets, il n'y a plus de con~ours; les s~énographes de diverses 
classes avancent au fur et à mesure qu Il se prodmt des vacances; toute­
fois on tient compte, pour les choix nouveaux à faire, non seulement de 
l'ancienneté mais aussi de la capacité, 

M. Menchaca a bien voulu compléter ces renseignements en nous 
fournissant quelques indications sur le mode de fonctionnement 
adopté dans le service qu'il dirig-e au Sénat. du Congrès national. 

En séance, nous a-t-il dit, les sténographe.s son.t assis au-dessous du 
bureau où siégent le président et les secrétaires; Ils prennent par .deux 
pendant dix minutes, un premier et ~n s~cond sténo9raph: travaillant 
toujours en même temps. Lorsque les elix mmutes sont ecoulees, ~n autre 
premier sténographe vient remplacer le second sténographe tandi~ que le 
premier sténographe du groupe préc,édent reste encore quel9:ues mstants 
avant de céder la place au second stenographe du groupe smvant. 

Voici maintenant comment chaque groupe, en revenant dans le bureau 
où doit se faire la transcription, se divise le travail : le premier sténo­
graphe commence par dicter à son collègue les quelques mots qu'il a pris 
seul avant de se lever de facon à ce qu'il n'y ait pas de Lacunes; il dicte 
ensuite les cinq premières min :utes .de ~a prise à ~n auxiliaire,. tandis que 
le second sténographe transcrit lm-meme les cmq autres nunutes; les 
deux copies sont ensuite remises au chef de service, qui s'assure que les 
feuillets se· suivént sans interruption et, lorsqu'il a en mains l'ensemble de 
la copie, il s'en sert pour rédiger le sommaire de la séan~e. 

S~ANCE DU MERCREDI l4 AOUT 1 3 -t 

Ainsi qu'il est dit plus haut, les prises sont généralement de dix mi­
nutes, mais lorsqu'on prévoit que la séance sera chargée, les premières 
prises sont alors de quinze minutes et les dernières de cinq seulement. 

Le compte rendu est verbatim; les discours peuvent être modifiés quant 
au style mais la pensée de l'orateur ne doit jamais être altérée; les dialo­
gues animés et les interruptions qui viennent parfois couper les discours 
sont toujours fidèlement reproduits. -Il n'y a pas de tribune et chacun 
parle de sa place.- Les discours ne sont pas communiqués aux orateurs 
à moins que l'un d'eux ne le demande expressément; dans ce cas, le chef 
de service s'empresse de lui soumettre les feuillets manuscrits à moins que 
l'heure ne soit trop avancée. Ce n'est qu'après avoir revu l'ensemble de la 
séance que le chef de service fait son envoi à l'imprimerie, en aycmt soin 
de se faire donner par elle un reçu qui relate l'heure à laquelle les feuil­
lets lui sont livrés. 

Si le travail de transcription est terminé, par exemple, à minuit, les 
épreuves .lui reviennent le jour suivant vers midi; il les corrige et les 
renvoie avec le bon à tirer vers les 2 ou 3 heures, en sorte que la 
séance est publiée le soir même ou le lendemain matin au plus tard. Cha­
cun, sur sa simple demande, peut recevoir gratuitement le eompte rendu. 

Permettez-moi, messieurs, d'ajouter que la République Argentine 
ne semble pas devoir s'en tenir à ces mesures déjü si libérales, car) sur 
l'initiative personnelle de notre honorable confrère, le Sénat est en 
ce moment saisi d'une proposition qui, si elle était adoptée, permet­
trait de faire paraître dès le lendemain matin - et non pas, comme 
aujourd'hui, le surlendemain - le compte rendu ù~ extenso des 
débats des diverses assemblées parlementaires dans un journal 
spécial, dont une certaine quantité de numéros (5.000, par exem-

ple) seraient adressés gratuitement à tous les hommes politiques du 
monde entier 1 

Je suis convaincu que je serai le fidèle interprète de tous les mem­
bres du Congrès en félicitant notre aimable confrère d'avoir pris 
l'initiative d'une proposition qui honore son auteur non moins que 
le Parlement qui en est saisi, et en exprimant l'espoir qu'elle recevra 
un accueil favorable. (Applœudissements.) 

M. LE PR~SIDENT. -Le Congrès adresse ses remerciements à M. Men­
chaca pour la très intéressante communication qui vient de lui être 
faite en son nom et qui sera insérée, à la suite du rapport, dans le 
procès-verbal de ses séances. (Nouveaux applauclisse1nents.) 

M. Trr. LABORDE. -Messieurs, en ma qualité de rapporteur) j'ai eu 
à dépouiller un grand nombre de documents, au premier rang des­
quels se place le Record des délibérations de la commission d'enquête 
instituée en Angleterre pour étudier la question de l'établissement 
d'un service sténographique officieL Bien que cette question figure en 
tête de notre ordre du jour, je crois qu'il conviendrait d'en ajourner 
la discussion jusqu'à l'arrivée de notre éminent confrère anglais, 
M. Th. Allen Reed. On nous fait espérer qu'il sera à Paris demain et sa 
compétence, toute spéciale en cette matière, nous fait un devoir d'at­
tendre qu'il soit présent avant d'aborder un sujet qui soulève certains 
points très délicats. (Adhésion.) 

Restent la question de l'unité et celle du recrutement des services 
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officiels, qui sont également à notre ordre du jour et qu'on peut discu­
ter dès à présent. 

M. LE PRÉSIDENT.- En ce qui touche la première de ces que'stions) je 
dois faire observer que notre collègue, M. Delaunay, qui compte parmi 
les partisans zélés de l'application d'un sytème unitaire en France, 
et qui nous a témoigné le désir de prendre part à la discussion, n'est 
pas présent à la séance. Il serait regrettable qu'il ne fût pas entendu. 

M. L. P! GUÉNIN. - Si la discussion de cette importante question 
est renvoyée à une autre séance, je demande que, dans tous les cas 
elle ait lieu vendredi, alors même que certains de nos collègues, qu~ 
cela pourrait plus particulièrement intéresser, seraient dans l'impos­
sibilité de se joindre à nous. (Assentiment.) 

M. LE PRÉSIDENT.- Cela est entendu. M. Delaunay, qui est retenu 
en ce moment par des devoirs de famille, nous a laissé entrevoir qu'il 
pourrait assister à nos dernières séances; je v.ais lui écrire et luifaire 
part de la décision du Congrès. 

La parole est à M. Rindermann. 

M. RINDERMANN. - Messieurs, laissant, pour le moment, de c6té 
cette question de l'unité, je vous demanderai la permission de vous 
donner certains renseignements sur la composition des services parle­
mentaires allemands. 

J'ai lu dans un nu~éro de la Revue i.nternat!onale ~e sténographie 
que le bureau du Reichstag se composmt de dix stolz1ens et de dix 
gabelsbergiens. C'est une erreur; ce bureau compte six stolziens et 
six gabelsbergiens; mais ce détail a été rectifié par M. Laborde dans 
son rapport, et je passe. 

Je relève seulèment ce fait que j'ai trouvé consigné dans l'Annuaù·e 
sténo.g1•aphique intenwtional. publié cett~ année par M. Depoin, à 
sav01r que M. le docteur vVe1ss est charge du contrôle du travail des 
sténographes attachés au Reichstag. Je proteste absolument contre 
cette assertion; M. le docteur Weiss est sténographe au Reichstag 
comme les autres; le seul fait exact, c'est qu'il est employé d'Etat 
tandis que les autres sténographes sont simplement attàchés à 1~ 
Diète. 

Nos travaux sténographiques ne sont revus que par les chefs du 
bureau, et seulement lorsqu'il s'agit d'un discours prononcé par le 
prince de Bismarck. Dans .ce cas, ';I-ll des ch~fs pr~nd .en même temps 
que le sténographe et revise ensmte la copie qm lm est transmise. 
Sauf pour ce cas spécial, chaque sténographe à la responsabilité de 
son. propre travail et nous n'avons pas en Allemagne l'institution des 
reviseurs. 

M. ALBRECHT. - Mesdames et :Messieurs, quand j'ai lu dans le 
rapport de M. Laborde ce qu'il dit sur les bureaux parlementaires 
j'avou~ que j'ai été éto~:mé et vra~ment affligé de voir qu'il n'en avait 
trouve en tout que vmgt ou vmgt et un 1 Je me suis dit alors : il 
faut faire comme Diogène, il faut prendre sa lanterne et chercher 
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les sténographes et les bureaux sténographiques parlementaires. 
( 11 ilm·~t~ généra~e.) . . . 

Je n m pas pr1s delanterne,ma1s Je me smsrendu à celle qui est en 
haut de la tour Eiffel; de là, j'ai plongé mes regards sur le territoire 
de l'Europe et je dois déclarer que j'ai été un peu plus heureux dans 
mes recherches que M. Laborde, car j'y ai découvert, non pas 20, 
mais bien 51 bureaux parlementaires. 

Il y a, par exemple, en Suède, un hureau dont il n'est fait aucune 
mention dans le rapport; il y en a quatre en Finlande et je signalerai, 
en passant, ce fait très intéressant que, dans ce pays, la traduction en 
écriture ordinaire est toujours faite par des dames ; on· en compte 
jusqu'à quinze qui sont Gnnployées à ce travail ; les sténographes 
leur donnent leurs notes et ce sont elles qui les transcrivent en 
écriture usuelle à l'aide de machines à écrire. 

En troisième lieu, je citerai, en Serbie, la Skouptchina, dans 
laquelle les débaLs sont recueillis par des sténographes qui prati­
quent le système de Gabelsberger. 

Le rapport ne parle pas non plus de la Grèce ; je m'en étonne, et 
M. Mindler, qui dirige le bureau sténographique du Parlement grec 
et qui assiste à nos séances, pourrait vous donner, à ce sujet, des 
détails très complets. 

En Autriche. il y a ce que l'on appelle les pays de la couronne ; 
le rapport n'en nomme que deux et cependant il en existe neuf 
autres, pour ne citer, par exemple, que Salzburg, le Tyrol, la Bucho­
vina, l'Autriche supérieure et l'Autriche inférieure qui possèdent des 
bureaux parlementaires. 

Pour l'Allemagne, le rapport mentionne seulement quatre bureaux 
parlementaires, tandis que, pour ma part, j'en compte au moins douze: 
l'un d'eux, qui est étaLli à Munich et qui jouit d'une très grande 
renommée, comprend, à lui seul, un chef et quinze. sténographes; il 
y en a un autre à Dresde,l'Institut royal,sur lequel un rapport spécial 
vous a été présenté.Puis le Wurtemberg, dontles deux Chambres ont, 
chacune,un bureau composé de treize sténographes. Dans le duché de 
Bade, à Carlsruhe, un seul sténographe fait le service; il fonctionne 
pendant toute la durée de la Diète, laquelle siège quelquefois pendant 
7 ou 8 semaines : aussi ne livre-t-il sa traduction que plus tarcl. Il y a 
aussi la Hesse, la Saxe-Weimar (qui emploie deux sténographes), 
la Saxe-Cobourg,le duché de Strélitz, et enfin la Bourge'Jisie -c'est 
le nom que porte le Sénat de Brême- qui ont des sm vices sténogra­
phiques.- En Prusse, je citerai encore trois Diètes qui siègent, l'une 
en Silésie, une seconde dans la province de Saxe, la troisième dans 
la province Rhénane, et qui emploient des sténographes. Enfin quel­
quefois) mais pas toujours, les débats du parlement de Brunswick sont 
sténographiés. , · 

Eh bien, si je ne me trompe, voilà 31 bureaux en dehors de ceux 
qui sont indiqués dans le rapport de M. Laborde, et, dans tous ces 
bureaux, c'est le système Gabelsberger que l'on emploie. D'ailleurs, 
ceux d'entre vous, messieurs, que ces questions intéressent, trouve­
ront toutes les indications possibles dans le journal rédigé par l'Ins­
titut royal sténographique de Dresde. (Applaudissements.) 
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J'ai fini, messieurs; toutefois, avant de m'asseoir, je demanderai 
à M. le Président, au nom de plusieurs de mes collègues, quels sont 
les journaux de Paris qui rendent compte des travaux de notre 
Congrès. 

M. LE PRÉsiDENT. - Je ne puis vous citer, pour le moment, les 
divers journaux qui ont déjà publié des notes sur notre Congrès. 
Peut-être est-il regrettable que les renseignements fournis par cer­
tains d'entre eux ne soient pas toujours très exacts. En tous cas 
le bureau se tiendra à la disposition des rédacteurs qui voudront 
bien s'adresser à lui et leur communiquera l'ordre du jour des tra­
vaux du Congeès ainsi que le texte de ses résolutions. 

M. TH. LABORDE. - Messieurs, je désire répondre quelques mots 
à notre honorable confrère M. le Dr Albrecht. 

Je dois elire tout d'abord que lorsqu'il s'est agi de la réunion, 
cette année, à Paris, d'un Congrès international de sténographie) 
cette nouvelle a été, pour beaucoup d'entre nous, un sujet d'éton­
nement et qu'elle a obtenu parmi nous ce que j'appellerai un succès 
de surprise. En effet, dans le premier Congrès qui s'était réuni à 
Londres, en 1887, pour lequel, nous, membres des services officiels 
français, n'avions reçu ni avis, ni convocation ... 

M. LE PRÉSIDENT. - Permettez, il y a là une erreur ... 

M. TH. LABORDE. -Je ne parle, bien entendu, qu'au nom d'un 
certain nombre de nos collègues, et je reconnais que d'autres 
~:mt ét~ :pl;rs ,h.eu;eux que nou~. D~ns. ce pre:r;nie.r Congrès, dis-je) 
Il a~rmt ete decide. que la ~~ocha~ne ~eumon aurait heu en Allemagne, 
et si, pour des rmsons qu Il est mutile de rappeler, cette résolution 
s'est trouvée modifiée, il n'en résulte pas moins qu'un très court 
espace de temps -cous a été laissé pour nous livrer à une étude 
approfondie. des,. branch~s multiples et variées ~e l'art sténogra­
phique. Qum qu Il en smt, nous nous sommes m1s à l'œuvre avec 
l'espoir que vous nous tiendrier. compte de la hâte avec laquelle il 
nous avait fallu faire un choix parmi les questions qui nous sem­
blaient réclamer une plus prompte solution. 

En ce qui touche les critiques que m'adresse l'honorable Dr Albrecht 
je le remercie de rn 'avoir ouvert un horizon que ma vue, moins perçant~ 
que la sienne, ne m'avait pgts permis de découvrir; mais ma tâche 
était circonscrite : en dehors· des services officiels francais sur les­
quel.s il ~tait de mon devo~r de m:étendre parce qu'ils m.,éta'ient plus . 
particuherement connus, Je devais me borner à passer rapidement 
en revue les principaux services étrangers présentant quelque inté­
rêt au point de vue, soit de leur organisation, soit de leur mode de 
recrutement, laissant à ceux de nos confrères qui voudraient bien se 
JOindre à nous le soin de combler les lacunes de ce premier travail. 

Je saisis cette occasion pour rendre hommage au concours 
emr,ressé que j'ai reçu d'u.n grand no~bre de no~ collègues, parti­
?uheren~ent de. M. Depom, auteur cl un annumre sténograpbique 
International, am si qu-e de M. L. P. Gué nin, que vous connaissez tous 
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ar les ouvrages qu'il a publié;:; et par la correspondance a~ti,ve qu'il 
Ïchange journellement avec un gran~ nombre de confrères eti ange:~: 

D'autre part, les communications mtéressantes que n?us ~nt deJa 
faites ici plusieurs sténographes appartenant aux natwnahtés l~s 

lus diverses,depuis que le Congrès est .ouvert, celles que .nous solh­
~itons encore de chacun de vous, messieurs! sur les serviCes pa~le­
roentaires qu'il dirige ou qu'il con~aît,completeron~ ~n tableau ~en­
semble qui fournira, pour nos réun.wns futur·es des elements préCleux 
de comparaison. (Très bien 1 très b~en!) 

M LE PRÉSIDENT -Je tiens à constater qu'il y a quelque chose de 
parr'aitement exa~t dans ce que vient de nous dire notre collègue 
M. Laborde; ce n'est en effet que ta~'diveme!lt que nous avons ~u la 
certitude que le deuxième Congrès mternatwnal de sténographie se 
tiendrait à Paris. , . 

L'an dernier, lorsqu'il a été déci,d~ que le C?ngre~ de aMumch 
serait ajourné, nous avons demande a ;ws ?onfreres etrant:ers d.e 
se réunir à Paris. Les pourparlers ont eté tres longs~ le travml ef!ec­
tif n'a commencé pour nous que fort tard, et no~s n avons peut-et~e 
pas pu faire tout ce que nous aurions voul~; mais. uous avons pense, 
ainsi que vient de le dir~ M. L~borde,, qu'Il fal~ait avant t'ou~ pré­
parer un programme qm ser~ut .ensmte completé d~n~ les chs~~~­
sions auxquelles il donnerait heu en Assemblée generale. (T1 es 
bien/ très bien/ ) 

M. DEPOIN.- Je voudrais ajoute~ un. mot ~our q~e notre, c?nfrère 
allemand n'emportât pas l'idée qu on 1g!lormt ~:m F ran.ce l existenc.e 
des bureaux sténographiques auxq~els. Il a f!l'It) allusiOn. n. parait 
chaque année,\en France, une pubh,?atiO:'J. q~I n entr.e peut-etre pas 
dans des détails aussi comp~~ts q';II,l pou~rait ~e désirer .sur la plus 
grande partie des bureaux qu Il a cites, mms qm les ment~onne tous, 
en indiquant- c'est un point que je signale à son attentiOn - que 
la plupart de ces bureaux sont composés de sténographes appartenant 
à l'école de Gabelsberger. 

M. WEBER. -J'aurai à vous faire, messieurs! si vous rn~ le per­
mettez une communication sur un des plus pehts pays de~ Europe. 

Jusqu'à ces quatre ou cinq dernières années, on employait exclu­
sivement chez nous, dans le Luxembourg, la métho~e ~r,évost, et l'on 
était arrivé, à ce point de vue, en quelq~e sorte à 1 umte 1 

Les séances de l'assemblée.des Etats du grand duché du Luxem­
bourg durent généralement de deux à trois heures et nous avons deu.x 
sténographes qui prennent chacun à leur tour penda~t une de.mi­
heure. Aussitôt la séance terminée, ces stén?graphes dmvent rédiger 
un compte rendu, et ce, dans trois langues différentes, en ~uxembo_ur­
geois, en français et en allemand. Cette analyse est envoye.e grat~Ite: 
ment à tous les électeurs qui la reçoivent le lendemam matm a 
7 heures au plus tard; c'est l'extrême .limite .fix~e. , . 

Le eompte rendu officiel ne parait ordmmrement qu un mois 
après parce que ces deux sténographes, qui sont en séance de 3 heures 
de l'après-midi à 5, 6 ou 7 heures du soir, rédigent leur compte rendu 



CONGRÈS mTERNATIONAL DE STÉNOGRAPHIE 

a;1nlytique jusqt;'à minuit ou une heure elu matin et ne peu vent pas 
s occuper en meme temps de ce second travail. 

Eh. bien, cette unité, dont je vous parlais, nous l'avons supprimée 
depms quatre ou cinq ans en faisant venir un sténographe de 
Bruxelles que ,nous avo~s formé nous-~~me et qui pratique la mé­
thode Du ploye. Le service va tout aussi bien, et dernièrement encore 
le sténographe le plus ancien, qui pratique la méthode Prévost me 
dis~it q_u'il ne trouvait aucune différence entre le travail tel qu'il 
était fait autrefois et celui d'aujourd'hui. 

Le trai~ement de ces sténographes est fixé à 50 francs par séance ; 
la r~dactwn du compte rendu analytique est payée en sus. 

L u~ de ces sténographes, - et même tous les deux autrefois -
est pris parmi les employés rl' Etat; le gouvernement d'accord avec 
l'As~en:-blée, accor~~ toujou;s un c~ngé à ces employés qui sont 
ordmmrement choisis parmi les meilleurs de l'administration cen­
t;ale, de sorte que, pen.dant qu'il~ font le service de sténographes à 
l assemblée des ~tats, Ils n~ subissent aucune réduction de traite­
ment, et que le trmtement qu Ils touchent pour ce travail vient s'ajou­
ter à leur salaire ordinaire. 

M. !H. ~ABORDE. -Je tiens à faire une rectification) au point de 
vue histor1que, à ce que vient de dire M. Weber. 

Les dé~ats du Lux~mbourç; n'ont pas toujours été sténographiés 
par ~es éleves de Prevost. S1 M. Weber veut bien se reporter aux 
arc~Ives du Parlement de ce pays, il verra que c'est notre collègue et 
al}'u M. S~chehaye, actuellement chef du service sténographique du 
Senat, qm pendant de longues années a recueilli les débats de la 
Chambre luxembourgeoise. 

M. WEBER. -Il y a longtemps de cela l 

. M. TH. L~BORDE. - Il n'y a pas plus de vingt ans; je laisse aux 
Jeunes le som de parler du temps présent! 

~· Sechehaye, qui était alors attaché au Sénat de l'Empire, se ren­
dait ch?-que ann~e à Luxembourg pour la session de l'assemblée des 
~ta~s; I.l revenmt ensuite à Paris d'où il renvoyait les séances dont 
Il n avait pas eu le temps de faire la transcription sur place. 

M. MAx B.2ECKLER. -Je crois qu'il est important de signaler ce fait 
q~e les bureaux sténographiques a:uxquelsM. le docteur Albrecht fai­
scut tout à l'heure allusion, n'ont pas tous un caractère permanent. 

M. ALBRECHT.- C'est partout comme cela en Allemagne! 

M. MAx; B.2ECK~ER.- S! l'on dP;vait prendre ce qu'il a elit au pied de 
la lettre, Il en.resultermt que 1 Allemagne serait le paradis des sté­
n?graphes. (Rv·es.) Malheureusement, il n'en est rien· on y corn te 
bien quelqu:s b~reaux qui sont maintenus dans les èhambres p~n­
da~t toute l annee; d'autres sont engagés pour cinq ou six mois 
f?-IS) er:- général, ~es services se composent de sténographes qu'o~ 
ait vemr de Berlm ou de Dresde, pour la durée des sessions. En 
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réalité, il n'y a en A lle1_11:Jgne. que six ?n sept h.t~reau~ st~~wgrapbi­
~ues parLementain:;s qm IoncLwunent cl une maruere reguliere. 
'-1. J'ajoute, en terminant, que, pa_rmi les burea~x que mon hon_ora­
ble confrère a cités, s'il en est qm sont co!llposes de gabelsberg1ens, 
il en est d'autres aussi qui le sont de stolziens. 

M. RENÉ FouRÈS. -Il se produit en France le même fait qu'en 
Allemagne; nous avons également, chez nous, des sténographes 
appartehant au service, soit du Sénat, soit de la Chambre des dépu­
tés, qui sont chargés de faire le.s COll_lptes rendus des sé~nces de nos 
Conseils généraux. Si l'on cons1dérmt ceux de nos confreres des ser­
vices offlciels momentanément délégués auprès des Conseils géné­
raux comme formant autant de bureaux parlementaires, et si l'on y 
joignait ceux qui recueillent les séances des ~ssociations scientifi­
ques ou autres, on arriverait à trouver qu'au po mt de vue du nombre 
des services sténographiques, nous ne le cédons pas à l'Allemagne. 

M. TH. LABORDE.- Je n'avais à m'occuper, en effet, dans mon rap­
port, que des servi.ces parlementaires. Il est cer~ain q~1e si nous fai­
sions entrer en hgne de corn pte nos at semblees departemel_ltales 
nous aurions déjà, rien que de ce chef, 86 bureaux. slénographiCI~les 
en dehors de nos services parlementaires. Et pmsque la questi~n 
se pose sur ce terrain, je prierai M. le docteur Albrech.t de voulm.r 
bien préciser et de nous elire si les bure~ux sténo~raphiques dont 11 
me reproche de n'avoir point parlé constituent véntablement des ser­
vices attachés d'une manière permanente à une assemblée parlemen-
taire? 

Il me semble ressortir au contraire, des explications échangées 
que les Assemblées délibérantes de tous les petits Etats allemands 
cités par lui, font venir, s.uivant I,eurs ~esoin~, de~ sténograph~s de 
Berlin ou de telle autre v1lle del Empire, mais quelles ne possedent 
pas de bureaux parlementaires qui leur soie~t. propres. 

C'est un point qu'il serait intéressant de 1Jien fixer. 

M. ALBRECIIT. - S'il s'est produit une confusion dans l'esprit 
de mes auditeurs, la faute n'en est pas à moi, mais à M. Max Bœclder 
Je n'ai parlé en effet que de sténographes faisant le service de Diètes 
ou de Parlements et constituant, par conséquent, des bureaux parle­
mentaires. J'ai reconnu, il est vrai, que ces bureaux n'étaient pas 
permanents, qu'ils étaient généralement formés au jour le jour, sui­
vant les besoins; mais en quoi cela. leur enlève-t--il le caractère 
qu'on semble vouloir leur contester? . . 

Les choses ne se passent pas autrement au Reichstag prussien; 
quelques sténographes seulement y ~ont attachés ~'une manière per­
manente, mais la plus grande parti~ de ceux qm. composent le ~er­
vice n'y sont admis que pour la duree de la sess.wn parle!~1~ntmre: 
M. Max Bœckler ne m'a sans doute pas compriS quand J ai parle 
français (Sourires) car, clans mon énumération,. il n'a été nullement 
question de sténographes employés par des sociétés savantes ou au-
tres. 

Du reste, mon honorable confrère m'obligerait beaucoup en me 
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cit.ant ull: seul des bureaux sténographiques que J. 'ai énumérés CIU' 
smt stolz1en. . , 1 

, M · MAx B.iECKLER. - Il m'a semblé que les renseignements fournis 
par M. le ~octeu~ Albrecht au début de ses observations étaient d 
D:ature à fa1re crmre que no?s avions en Allemagne une grande quan~ 
~1tdé de bureau~ sténograpluques attachés d'une manière permanente 
a es Assemblees parlementaires. 

ED: ce qui me concerne personnellement, la confusion n'était pas 
:possible, parce que, m~n honorab!e confrère étant mon compatriote 
Je le comprends parfaitement meme quand il parle français ave~ 
l'accent allemand (Rù'es). Mais p~ut-êtr~ n'en est-il pas de même 
pou[ les ~utres. membres du Congres,et SI ses explications ont laissé 
que que 1~1c~rtit~~e, ce ~:est p~s .à moi qu'il.faut s'en prendre. 

_Qu~nt à 1 assertwn qu Il a emise en termmant, je me .bornerai à 
ll!I repondre que le service sténographique de l'Assemblée provin­
ciale de Saxe compte qua~re st~lzi~ns, qu'il y en a également dans les 
qhambres Wurtembergemses amsi qu'à la Diête de Anhalt Je ,. _ 
Siste ~as autrement car je n'oublie pas que les questions de' mét~~~e 
so;lt ecar~ées, de notre Congrès, mais puisque la docteur Albrecht a 
fmt a!,J~si.on ?- des.sténographes pratiquant le système de Gabelsber­
ger, J etms b~en mse de rappeler que nous comptons également as 
nb1al d) e stolziens en Allemagne. (Très bien 1 Très bien 1 sur di~ers 
@U, , 

M. LE PRÉSIDENT. -Nous allons continuer notre ordre du jour. 

M .. Tn. LAB?RDE. - La discussion sur le meilleur mode de re ro­
ductwn des deba,ts par,Ie~entaire? a été tout à l'heure ajournée, ~ais 
vous serez peut-etre davis, messieurs, au point de vue de l'avance­
ment ~e nos travau.x, d'entendre aujourd'hui la lecture d'un docu­
ment ;~portant qm se r~pporte à cette importante question. 

Il f agit d
1

u rappo:;t dune grande commission d'enquête in:stituée 
parbl'~ Parement d Angleterre, et dont les débats viennent d'être 
pu I.e~ tout récemment dans le Livre Bleu. 

VoiCI les conclusions de cette commisswn: 

~l paraît devoir être admis que le système d'après lequel se font à 
pre~ent les comp~es rendus des débats et travaux du Parlement est incom­
mo e et pe~ sahsfms,ant., Ceux qui sont actuellement fournis sont incom­
pltets,déle ~o1~t e~ est eleYe au delà du nécessaire, et la publication en est 
re ar e a exces 

La 
1
Çommission' cons~ate ensuite qu'il est pris des dispositions moins 

camp e1 t~s pour reproduire les débats de la Chambre des Lords que pour 
reproc mre. ,ceux de la Lhambre des Communes. 

La premiere et la plus importante question qu'elle a eu a' e · 
est celle de sa · ''l t d · · xam1ner VOir s 1 es esirable d'adopter un compte rendu fii · 1 l ' 
débats et travaux du Parlement. o ICie ces 

Un COJ?pte rendu de ce genre existe actuellement dans bon nombre 
fe pays ftrangers ~t de colonies anglaises, et il y a beaucoup à dire en sa 
aveur. I assurerait, sa_ns aucun doute, une reproduction complète et exacte 

des dé.battsd parlem.enta;res qui pourrait avoir de la valeur et de l'intérêt 
au pom e vue historique. 
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Il est cependant nécessaire Je bien comprendre, et, si possible, de 
définir clairement la nature et le caractère d'un compte rendu offidel. La 
Commission est arrivée à la conclusion qu'il doit être verbatim, et, sauf 
peut-être en ce qui touche les fautes grammaticales grossières, qu'il doit 
être publié non corrigé ( unco1'1'ected). 

Il doit être verbatün, parce que l'étendue à donner à la reproduction 
officielle des discours de chacun des membres des Chambres ne peut pas 
être laissée à la discrétion du rédacteur, et parce qu'il ne serait pas non 
plus désirable d'imposer à une commission quelconque, parlementaire ou 
ministérielle, la responsabilité de la condensation des discours: 

Il doit être non corrigé, excepté pour les fautes de grammaire, parce 
que, s'il est fait, comme il doit l'être, dans des conditions assurant d'aussi 
près que possible une exactitude absolue, des corrections ultérieures 
pourraient avoir pour conséquence l'altération de ce qui a été réellement 
dit et porter ainsi préjudice à l'utilité de ce compte rendu et à la con­
fiance qu'il doit inspirer. 

L'étendue d'un tel compte rendu serait nécessairement considérable 
et la demande en serait limitée ; sa confection entraînerait une d8pense 
qui grèverait lourdement les deniers publics, et dont une minime partie 
seulement serait recouvrée au moyen de la vente, si même ce recouvrement 
n'était pas tout à fait nul. 

On a fait observer à la Commission que la production rapide d'un 
compte rendu officiel verbatim des débats, au moment même où ceux-ci 
ont lieu, présenterait de nombreux avantages. T?~tefois la Çommissio.n 
est d'avis q1~'en présence des comptes rendus quotidiens fourms au pubhû 
par les journaux, les avantages qu'on retirerait d'une telle publication ne 
seraient pas proportionnés au travail et à la dépense qu'elle entraînerait. 

En conséquence, elle ne reco1nmancle pas qu'il soit procédé à la con­
fection d'un compte rendu ofiiciel des travaux du Parlement. 

Elle a examiné ensuite la proposition dont elle a été saisie d'autre 
part, tendant à la publication. d'un compte rendu d'une nature analogue 
à celui qui a été jusqu'ici fourni par M. Hansard. 

On compte-rendu de ce genre implique la désignation spéciale de la 
personne à laquelle sa rédaction est confiée, et qui, en retour de cer­
tains avantages à elle concédés, devrait remplir certaines obligations. 
Ces avantages pourraient consister dans un subside accordé par le Parle­
ment et dans l'octroi de certaines places déterminées dans la salle même 
des séances en vue de faeiliter la prise des notes. 

Les obligations consisteraient à observer les conditions spécifiées 
dans un contrat relativement à la forme, à l'étendue et au délai de publi­
cation de ce compte-rendu, et à se conformer aux vues du Parlement, 
telles qu'il les fE::rait connaître chaque fois que cela lui conviendrait. 

La Commission ast d'avis qu'un compte rendu organisé sur ces bases, 
qui pourrait être défini: « un Hansard perfectionné et amplifié » satisfe­
rait aux nécessités du service public et assurerait une reproduction com­
plète des débats et travaux du Parlement. 

La Commission recommande que ce compte rendu soit concédé par 
voie d'adjudication publique et que l'adjudicataire ait la faculté de pui­
ser son compte rendu à telle source qu'il lui plaira ; qu'il soit, d'au­
tre part, tenu d'avoir des rédacteurs constamment présents, durant les 
séances de chacune des Chambres, pour prendre des notes qu'il ne serait 
pas nécessairement besoin de transcrire, mais qui permettraient de sup­
pléer aux lacunes et de corriger les erreurs que contiendraient les passa­
ges empruntés à telle autre publication. 

La Commission exprime le désir que des places spéciales soient réservées 
à ces rédacteurs dans chacune des Chambres du Parlement. De nombreu-
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ses plaintes ont été faites pClr 1 , , 1 t 
galerie, louchant la diflicult '; d~ es 1 :cac eu~s actuellm~ent admis à la 
Chai;l~re des Lords et cerL~ine~n~ci~~~ o t'les discours, sp~cialemeut à la 
remedier à cette difficulté . mais ;,1~ tel~ IOns ~ont donnees en vue de 
la commission doit être lalssé à 1 ~, ~ ~n pdomt qui, dans l'opinion de 
du Parlement. ' a ecision e chacune des Chambres 

L'a~te!ltio_n particulière de la Commission ' t , , 

l
du del8:t q~I pourrait être accordé après la clôt~r~s d' por~.e sur~ étendue 
a pubhcatwn finale du com t ' cl . , une Iscussion, pour 

1'ecommande que les comptes r~n~~:nde~ ~~n'Ige de cette. discussion. Elle 
pour la correction, aux membres clos deuxi~~aurb ,ne dSoiepnt pas envoyés 
tard que le troisième · , ,-, . rn ,1es u arlement, plus 
serait au rédacteur leJ~~:U~~l â_s que Jf ch~cours a eté prononcé. Cela lais-
que donnent souvent les . e pro 1 er. es comptes rendus plus amples 
sentants des localités où ifsu~~a~~~;1fe~~t d~cou~~ p~·o~oncés par les repré~ 
deux jours pourraient être accordés . ans opm~on de la Commission, 
les orateurs et l'éd't' · , P?Ur la correctiOn des discours par 
quotidienne!ne.nt, u~~o~e~~~~~~e:u de;~:1! ~~se 1f~?liée ]?ar l'adj uclicataire 

La Commissio 1 · , l' .P . P Iscusswn. 
l'~t.enclue à donn~r ~~~ec~m~l~;,~,~~J~.,nq d~. 1 l'a~1';1clicataire la question de 
dltwn que le compte rendu d' d. . u I pu Iera,sous cette seule cou­
tiers de la lon ueur ' . un Iscours ne pourra avoir moins d'un 
los discussion~ des c~~~i~~ii~~~uJ!n~ ~~ quand ,il a été prononcé, et que 
les. discussions sur les projets de loi d'i~~g ·~~l 1 ~u~re Clhambrel ainsi que 
clmtes dans la mêm ét d 1 prive ou ocal soient repro-
té:êt public, sans ~u'i1ns~~ ~~eu c~~~sp~uà "P~~tent suàr

1
Ies questio~s d'in-

a eté prononcé. e eure aquelle le discours 
Elle exprime le vœu que la é ,. d l li 

~~~~;lt~t d! l~~Jsvi1~~ir n'excède ~aisi,~r~if~~~é!i~~ ~uesel~~n f~:! ;eéfe~~~i~~ 
notification faite u; .}rih~s tôt, SI ,Ion Juge cette résiliation utile, ptu une 

La Co . . Ois au moms avant la fin de chaque session 
mmisswn 1'ecommanrie que d l' é · · · 

des soumissions présentées our 1 ' ans appr ciatwn qui sera faife 
considération le prix auqu~l l'a~. C~!J.p~e. rendu, don.prenne en quelque 
Elle n'insiste pas 

0 1 JU lCa ai.re ven rait les exemplaires. 
distribués gratuitenfen~r à c{~~s \~~ n~~1~~~laixes dhu compte rendu soient 
Parlement U · . , Ie~ e ,c acune des Chambres du 
à nu prix fixt3·~~:~~~1td'~nd~~~~Il neanmboinsdè~re faitepour l'acquisition, 
miaistères. ' an nom re exemplaires destinés aux 

Enfin la Commission a été · f ' ' . . 
à l'effet' de I!J.ettre fin au co~~r~f~c~~~We~:n~otlficatwn régulière a eu lieu 

~i~e:\~~~~~ q~: la future publication soite~i~~~~~ ;v;scsitl~,Hd~~ssarf~ 
publiés. » q es volumes des comptes rendus parlementaires déjà 

M. LÈ PRÉSIDENT - Le Cong , t · , 
les différents poi.nt:3 ue soul~es ayat~ aJourl?-e la discussion sur 
avantaœes ou des incoq , . t v~, ce e questwn, et l'examen des 
éœalem~nt renvo , nvemen s c un systè~e unitaire ayant été 
t o . . , ye à la séance de vendredi nous passons à 1 
lroisietm.e question : Conditions du recrutem~nt des servJ'ces para 
emen aires. -

La parole est à M. Fuchs. 

M. RoBERT FucHs. - Messieurs ., · l'h ' · 
attention sur un point qui J·usqu'à p'ris:~t 'o~neu~ dfi attirer .votre 

· n aJa mais Iguré m aux 
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Congrès internationaux, ni aux Congrès voués seulement aux 
intérêts d'un système. Il s'agit du recrutement des sténographes 
parlementaires au moyen de sociétés sténographiques univer­
sitaire~. 

En Allemagne, il existe deux sociétés sténographiques de co 
genre, qui travaillent avec beaucoup de dévouement à donner à 
leurs membres une pratique suffisante pour entrer dans les services 
des parlements. L'une de ces sociétés, dont j'ai la faveur d'être le 
représentant, est la société académique de sténographie « Gabels.:. 
berger » à Leipzig; l'autre, suivant le même Rystème, a son siège 
à Marbourg. 

Vous constaterez, messieurs, à quel point ces sociétés s'occupent 
de leur but quand je vous aurai lu un passage du compte rendu 
de la première de ces sociétés, en date du 23 juillet 1888. Ce pas­
sage est ainsi conçu: 

«Nous notons, comme décision importante prise dans le semestre 
« passé, la suivante: La Société ne se bornera plus, comme c'était 
« le cas jusqu'à présent, à faire des exercices de sténographie pra­
«. tiques, mais elle s'occupera aussi de la partie scientifique de son 
« art. » 

Et, en effet, de nombreux membres, après les exercices faits aux 
séances hebdomadaires, ont pu se charger de recueillir des sermons, 
des discours scientifiques et politiques, ainsi que les communications 
faites et les toasts portés aux différents Congrès sténographiques. 
J'ajoute, détail très intéressant et très important, que trois des 
membres de la Société que je représente ont été engagés plusieurs 
fois par l'Institut royal de sténographie de Dresde, pour prendre, 
en qualité de sténographes-adjoints, les débats de la Diète saxonne. 

Les exercices des séances se font de deux manières: 
1. o comme cela se fait dans Je monde entier, en sténographiant 

des discours surtout politiques, que l'on dicte sur un ton plus ou 
moins rapide; puis, en relisant ce qui a été écrit, et, au second tour, 
en indiquant les abréviatwns qui peuvent être employées ; 

2° en se livrant à une imitation exacte de la Chambre des députés. 
Un des membres fait la dictée, les autres, qui se sont divisés en 
plusieurs parties, sténographient. Un bon praticien et un commen­
çant écrivent ensemble et,la dictée faite,ce dernier essaie de lire son 
sténogramme, en recourant, s'il en a besoin, à l'écrit de son voisin. 

De cette manière, les étudiants s'habituent vite à ce qu'on appelle 
le service parlementaire. Il va sans dire que maintes modifications 
peuvent être apportées à cette manière de travailler, suivant les 
usages du bureau parlementaire existant dans les différents pays. 

Ajoutez, messieurs, qu'on admet à ces séances tous ceux qui 
s'intéressent à notre art; de sorte que l'usage de ces exerccices 
pratiques devient peu à peu général. 

Je sais parfaitement que le Con grès international actuel ne peut 
pas s'occuper de la création en tous lieux de pareilles institutions : 
elles doivent se faire d'elles-mêmes; mais il peut bien - et c'est ce 
que je demande- témoigner son intérêt aux sociétés sténographi­
ques universitaires qui existent déjà, en exprimant le désir qu'elles 
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so~en~ àl'~venir invité~~,a~nsi.qu'orr vient de lef~ire pour la première 
fois, a assister a':x dehb~ratw,ns des Co?grès Internationaux et en 
les encour~geant a po.ursmvre l œuvre qu·elles ont commencée. 
. ~~ que~twn. de.s société~ ~coli ères est solidaire avec celle des so­

c.Ietes umverslfaires.ou, Sil on veut du recrutement partiel des sténo­
graphes parlementaires. Je demande donc la permission d'ajouter 
encore quelques mots sur les sociétés écolières. 

, Les sociétés. a?adémiq:ues ne peuvent exister que si l'on enseigne 
cl une façon s~IVIe et séneu.se la sténographie dans les écoles. Le 
temps~ au mol!~~ che~ no~s, ne s~ffi~ant pas toujours, on a créé 
u.ombi e, de S?Cietés eco heres, qm preparent facilement à une pra­
tique ~ecessmre pour l'entrée da~s ~e parlement. Il importe donc de 
sou~~n.Ir par tous les moyens 1 existence et la prospérité de ces 
soCietes. 

M. I.e J?'' . Albrecht a dit hi er que les philologues étaient les 
en.nemis mtnnes des sténographes. A un certain point de vue il a 
1:a:son. Je conn ai~ une yille, de plus de 100.000 habitants ot{ les 
eleves stén~~raphi~nt, smt à 1 école, soit pour _l'école,sont punis sévè­
re!llent. Mau,, en ge_neral, cette fureur exagerée et intempestive a 
fmt place à des sentiments plus raisonnables. J'en vois la preuve dans 
le developpement ét.onnant des sociétés écolières en Allemagne. II 
suffit de Citer les chiffres suivants : 

En 1877, il y avait 22 sociétés, avec 334 membres et 180 élèves· 
en 1888, on en comptait 47, avec 850 membres et 766 élèves. ' 

Pendant les trois premiers mois de l'existence de la commission 
de propagande, 8 nouvelles sociétés, avec 179 membres et 373 élèves 
ont 6té fondées. ' 

Je vous prie donc, messieurs, pour conclure, d'encouracrer de toutes 
vos forces, ,no.n pas seulement chez nous, mais aussi darfs les autres 
pays, la creatwn et les progrès des sociétés écolières sténo graphiques 
et de secon~er nos efforts pour arriver à montrer aux professeurs 
encore h?stile? à l'enseignement et à l'emploi de la sténographie, que 
leurs anbpatlues sont vaines et qu'elles ont pour résultat de nuire 
au bon r~crutement des bureaux sténographiques parlementaires. 
(Applaud~ssements.) 

M. TH. LABORDE. - Vous avez pu constater, messieurs, que le 
mode adopté pour .le recrutement des services parlementaires n'était 
P~,s .partout l~ :r;nem~ et gue, dans certains pays, les candidats 
n eta.Ient exammes q~ au pomt de vue de la capacité professionnelle, 
ta~ldis. que, dans cl autres, outre la capacité professionnelle on 
ex1g~mt la production de titres universitaires. ' 
Lms~~nt à nos confrè~es étrangers le soin de nous renseigner sur 

la mamere dont les. services se recrutent chez eux, je ne veux m'oc­
cuper que de ce qm se passe en France. 

Chez nous, quand une place est vacante, soit au Sénat soit à la 
Ch,ambre des déput~s, un. avis i~sé:é au Journal officiel annonce 
qu un co~c.ours aura~1eu tel jour et mvite les candidats qui réunissent 
les conditwns reqmses à se faire inscrire, pour pouvoir y prendre 
part. 
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Le mode de concours diffère quelque peu dans les deux assemblées. 
A la Chambre des députés, on procède par des dictées succes­
sives, de plus en plus rapides et prolongées, à la suite desquelles 
une première élimination a lieu. Les candidats qui ont subi cette 
première épreuve avec succès sont appelés ensuite à fonctionner en 
séance publique pendant une ou deux semaines, quelquefois même 
plus longtemps, si cela est jugé nécessaire, et celui qui est considéré 
comme ayant donné le meilleur travail pendant cette nouvelle 
épreuve, est nommé sténographe auxiliaire. 

Si je me trompe, je prie notre honorable Président de me rectifier. 

M.le PRÉSIDENT. -Ce que vous dites est parfaitement exact; je tiens 
seulement à bien préciser ce point, que, même après cette admission 
comme auxiliaire, le stage continue et que, pendant toute la durée 
de l'auxiliariat, ces jeunes gens peu vent toujours être éliminés si 
leur capacité n'est pas reconnue suffisante. 

M. TH. LABORDE.- Les épreuves sont un peu différentes pour 
l'admission comme sténographe au Sénat : Au lieu d'avoir à subir 
une série de dictées d'une rapidité progressive, les candidats se ren~ 
dent à un cours public, ordinairement choisi parmi ceux qui se font 
à l'École de droit et ils en sténographient une partie sous le contrôle 
du chef de service. De retour auSénat, ils traduisent deux passages 
de ce cours choisis à dessein de longueur inégale, et dont le texte a 
été arrêté par deux reviseurs délégués qui ont pris en même temps 
qu'eux; si les candidats classés les premiers sont de force à peu 
près égale, il est procédé à une nouvelle épreuve, et celui dont le 
travail estjugé le meilleur est admis dans le service. 

Mais il est certain que cette création d'auxiliaires révocables pen­
dant toute la durée de leur stage, création dont l'initiative est clue à 
notre honorable président, M. Grosselin, est une mesure excellente 
au point de vue du bon recrutement d'un service parlementaire. 

En effet, il ne suffit pas d'une ou de plusieurs clictfles et d'une 
courte épreuve au pupitre pour permettre d'apprécier la capacité 
d'un candidat à sa juste valeur, et l'on ne peut être réellement fixé à 
cet égard qu'après un travail prolongé pendant une ou deux sessions. 

Quant aux conditions d'âge, nous croyons que les candidats jeunes, 
en raison des fatigues denotreprofession,sont plus aptes à fonctionner 
dans nos services que les hommes d'un certain âge. Enfin, en ce qui 
touche la question des titres universitaires, je suis d'avis qu'il est 
indispensable d'exiger que les candidats soient pourvus de certains 
diplômes tels que celui de bachelier es lettres; j'ajoute même qu'au 
point de vue du relèvement de la profession, il serait bon qu'ils four­
nissent la preuve qu'ils ont suivi pendant un ou deux ans, à l'Ecole 
des sciences politiques, par exemple, des cours spéciaux sur l'organi­
sation des pouvoirs publics et sur le droit constitutionnel des divers 
pays. 

M. LE PRÉSIDENT. -La parole est à M. Cuesta, chef du service sténo­
graphique de la Chambre des députés en Espagn0. 
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M. NEMESIO F. CuESTA. - En sténographie, l'intelligence et 
l'instruction sont aussi nécessaires que la rapidité de la main. Non 
seule ment on doit exiger d'un candidat qu'il puisse suivre la parole, 
mais il faut encore qu'il possède des connaissances générales suffi­
santes pour bien saisir la pensée de l'orateur et le sujet qu'il traite. 
Dans les Parlements on discute des questions de toute nature, ques~ 
tions de droit, de finances, d'administration; et un bon sténographe 
parlementaite doit être apte à comprendre ces divers sujets .. 

En Espagne, nous exigeons de nos candidats le diplôme de bache~ 
lier, et ils doivent avoir vingt ans au moins. Nos sténographes 
parlementaires jouissent d'une retraite à soixante ans, comme tous 
les autres employés de l'Etat. 

Les épreuves du concours consistent en trois dictées d'une rapi~ 
dité graduelle, et en un examen sur le fonctionnement et l'histoire 
des différentes méthodes de sténographie. En 183 L, époque où j'ai 
appris la sténographie, il n'éxistait qu'une seule chaire de sténogra­
phie en Espagne; aujourd'hui elles sont très nombreuse5. 

Dans nos assemblées parlementaires, les sténographes éprouvent 
de grandes difficultés pour faire un bon travail, non pas que l'habi~ 
leté leur manque, mais à cause des mauvaises conditions dans .les~ 
quelles ils sont placés pour entendre. La table où le sténographe 
écrit se trouve bien à côté de la tribune, mais, chez nous, les ora­
teurs ne montent pas à la tribune, comme en France; ils ont l'habi~ 
tude de parler de leur place. Il en résulte que le sténographe, placé 
clans de très mauvaises conditions, est presque obligé de deviner les 
paroles de l'orateur. Dans cette situation, une connaissance appro­
fondie des questions discutées lui est nécessaire. 

M.LE PRÉSIDENT. -Il arrive alors· souvent que c'est le sténographe 
qui fait lui-même le discours de l'orateur. 

M. CuESTA. -C'est exact. J'ai été souvent obligé de refaire des dis­
cours que je n'avais pas ou que j'avais très mal entendus. 

Le service sténographique, en Espagne, est organisé de la façon 
suivante : les sténographes sont au nombre de quatorze et prennent 
deux par deux pendant dix minutes; quatre reviseurs en chef se 
relèvent d'heure en heure. Les l:>éances ne durent généralement que 
quatre heures; chaque sténographe traduit lui~même ses notes en 
écriture ordinaire et son travail est contrôlé par le reviseur. 

Jo crois impossible, du moins en Espagne, que les notes sténogra­
phiques soient transmises directement à l'imprimerie. Par suite de 
la déformation des signes, leur lecture est déjà difficile pour le sténo­
graphe qui les a tracés; combien le serait-elle davantage pour un 
autre l (T1'ès bien ll1·ès bien!) 

M. RINDERMANN. - Messieurs, je voudrais dire quelques mots sur 
le recrutement des sténographes. M. Fuchs vous a indiqué comment 
il se pratique à Dresde) je vais vous parler de Berlin. 

Nous n'avons pas d'institution spéciale établie dans ce but. Il existe 
seulement des cours de sténographie, dont les élèves, deux fois par 
semaine, sont soumis à des dictées faites pa1 les sténographes elu 
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Parlement. Les jeunes gens dont les aptitudes sont reconnues suffi­
santes entrent dans le service sténographique et un laps de temps 
de deux sessions leur est accordé pour se perfectionner. 

Les sociétés sténographiques sont assez nombreuses en Allemagne, 
surtout à Berlin ; on en compte une trentaine, dont douze à quinze, 
sont stolziennes. Le but de ces sociétés est d'exercer leurs membres 
dans la pratique de l'art de la sténographie. Il y a aussi, pour les 
élèves de l'Académie, une société de sténographie dont la création 
remonte à une dizaine d'années et dont je suis un des fondateurs; 
actuellement je suis an vieux monsieur, comme on dit, parce que j'ai 
quitté l'Université. Je suis ~eureux d'aj.outer qu'u~ g~and no~bre 
de membres de cette société académique ont .eté JUgés d1gnes 
d'entrer dans les bureaux sténographiques. 

Quant au recrutement des services des Chambres, il se fait par un 
examen qui consiste en une dictée de dix à quinze minutes. Mais il est 
bOil de r~marquer que les chefs de service sont déjà ~u. courant de 
la capacité des candidats, dont la plupart ont travaille sous leurs 
ordres, dans les cours auxquels je faisais allusion il n'y a qu'un 
instant. Enfin il faut avoir au moins de dix-huit à vingt ans pour être 
admis à concourirt mais il n'existe pas de limite d'âge. (Très bien! 
[7•ès bien !) 

M. LE PRÉSIDENT. -La parole est à M. Mindler , directeur du 
bureau sténographique du Parlement, à Athènes. 

M. MINDLER.- Messieurs notre service se compose de cinq sté­
nographes. Chacun d'eux prend seul pendant une demi-heure, puis 
dicte ses notes à un copiste. Nos fonctions sont assez dures, car les 
Chambres siègent tous les jours, même les jours de fête; les séances 
durent de 4 heures à 8 ou 9 heures du soir et se prolongent quelque­
fois jusqu'au matin; ainsi, l'année derni~re, il es~ arrivé ~e~x fo~~ 
que la séance, ouverte à 4 heures du soir, ne s est termmee qua 
6 heures du matin. 

Nos sténographes se recrutent exclusivem~nt parmi, les jeun.es 
gens ayant fait des études complètes et connmssant 1~ stenogr!lphw. 
Les sténographes actuels sont tous docteurs en drmt et trm~ sur 
cinq sont avocats. Quand un candidat se pr~sente, n?.us le faisons 
prendre en séance avec l'und~ nous e~ nous .Jugeonc:; s Il est su!fisam­
ment capable ou s'il a les aptitudes necessaires pour le devemr. 

Nous n'avons pas, dans notre service, ce qu'on appelle des sté­
nographes-reviseurs; un employé non sténo~raphe est ~hargé de 
réunir les feuillets et de les mettre en ordre; Ils sont ensmte trans­
mis directement à unbure~u spécial qui s'occupe de leur impression. 

Les orateurs ont la faculté de revoir, s'ils le désirent, le manus­
crit de leurs discours. 

M. LE PRÉSIDENT. -Je tiens à dire que les services sténographi­
ques du Parlement français compte.nt é~alemm~t Pél:rmi leurs mem­
bres plusieurs docteurs, soit en clrmt smt en medecme, et un grand 
nombre de licenciés en droit. 

10 
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M. L. P. GuÉNIN. - Messieurs, au cours de la délibération, et 
d)accord sur les points principaux de la discussion avec la plupart 
de nos collègues, j'ai rédigé le vœu suivant que j'ai l'honneur de 
soumettre à votre approbation. 

« Le Congrès émet le vœu : 
« 1 o Que le recrutement du personnel des services officiels suit tou­

jours effectué par la voie du concours; 
« 2° Que la revision des discours, lorsqu'elle a lieu) soit toujours 

confiée à des sténographes chargés de ce service; 
« 3° Que les chefs des service~ sténographiques soient toujours 

choisis clans le personnel des sténographes officiels; 
« 4°Que les sténographes soient admis au concours pour le recru­

tement des services officiels sans distinction de methode, ce mode 
de recrutement étant le seul qui permette de faire entrer clans les 
services les meilleurs praticiens et d'assurer tous les progrès au 
point de vue du perfectionnement des systèmes. » 

Je dois faire observer que ce dernier paragraphe touche plus 
spécialement à la question de l'adoption ou du rejet d'un svstème 
unitaire, et que la discussion) sur ce point, a été renvoyée à la 
prochaine séance. 

Quant au recrutement du personnel, nous sommes unanimes à 
reconnaître que l'habileté manuelle ne suffit pas) et que l'intelli­
gence et l'instruction sont absolument nécessaires pour obtenir une 
bonne reproduction sténographique des discours. De là, l'obligation 
pour les candidats de posséder des connaissances spéciales; seule­
ment je crois qu'il serai tb on de laisser aux chefs de service de chaque 
pays le soin de préciser la forme et les conditions du concours.­
Sur la question d'âge nous sommes également d'accord; nous croyons 
que les sténographes parlementaires doivent entrer clans les 
services aussi jeunes que possible, afin de pouvoir fournir une 
longue et laborieuse r.arrière. Sur ce point, j'estime aussi qu'il 
serait bon de laisser une certaine latitude à chaque Etat, en s1~ 
bornant à émettre le vœu que le recrutement se fasse, d'une manière 
absolue, par la voie du concours. 

En ce qui concerne la revision des discours, vous savez que, clans 
plusieurs pays, notamment en Belgique et en Italie, nos collègues se 
plaignent que le soin de revoir leur travail soit confié à des per­
sonnes étrangères à l'art sténographique. Ainsi, dans l'une des deux 
Chambres belges, on admet que le manuscrit sténographique d'un 
discours peut être livré à un secrétaire-rédacteur, non seulement 
pour le corriger, mais encore pour le compléter ! 

Il y a là quelque chose que nous considérons comm0 absolument 
défectueux, car, outre qu'on peut se demander quelle sera la valeur 
d'une revision opérée dans ces conditions et sans le contrôle de 
notes sténographiques, ce mode de procéder a pour résultat de 
pla~er le sténographe dans une situation inférieure, de créer un 
rouage inutile et d'apporter à la publicité un retard qui se traduit 
quelquefois par un délai de dix ou douze jours. 

Au. contraire) la revisio~ faite par un sténographe possédant, 
au po mt de vue de la valeur mtellectuelle et professionnelle. toutes 
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les qualités qu'exige l'accomplissement de fonctions aussi délicates, 
aura pour avantage de livrer à l'orateur un discours exact quant au 
texte, revu quant à la forme, et déjà prêt à être envoyé à 
l'imprimerie. 

Je suis convaincu qu'un vœu émis par le Congrès, demandant que 
le travail de revision ne soit jamais confié qu'à des sténographes, et 
blâmant énergiquement les errements qui existent clans certains Par­
lements, sera très efficace pour la défense des intérêts de notre pro­
fession dans tous les pays. 

Quant à la question du choix d'un chef de service non sténographe, 
si elle ne se pose pas actuellement pour nous) le fait s'est pourtant 
proJuit en France à une certaine époque, et l'on a pu voir, en 1860, 
par exemple, la direction elu service sténographique de la Chambre 
des députés confiée à quelqu'un qui n'appartenait pas à notre pro­
fession. Il est vrai que cela n'a pas duré longtemps et nous nous en 
félicitons. Toutefois) comme il y a encore certains par~ements 
éirangers, oü l'on semble considérer les sténographes comme inha­
biles à se diriger eux-mêmes,et oü l'on met à leur tête des personnes 
incapables quelquefois de revoir le travail même duderniel' des auxi­
liaires, nous avons cru devoir inviter tous les membres elu Congrès à 
se joindre à nous pour blâmer une tendance contre laquelle on ne 
saurait lutter avec trop d'énergie. (Vive approbation.) 

M. LE PRÉSIDENT. -La question me paraît élucidée) l'heure est 
avancée, et je crois que nous pouvons maintenant passer au vote. 
(Approbation.) 

Je vais mettre successivement aux voix les trois premiers para­
graphes du vœu de M. Guénin, en réservant le quatrième, qui a 
trait à l'unité, puisque la discussion de cette question a été renvoyée 
à vendredi. 

Le Congrès émet le vœu : 
« 1 o Que le recrutement du personnel des services officiels soit tou­

jons effectué par la voie du concours.» 
(Le premier paragraphe est adopté à l'unanimité.) 

M. LE PRÉSIDENT. - « 2° Que la revision dee, discours, lorsqu'elle 
a lieu, soit toujours confiée à des sténographes chargés de ce ser­
vice. ~, 

(Le paragraphe 2 est adopté à l'unanimité.) 

M. LE PRÉSIDENT. - « .3° Que les chefs des services sténographiques 
soient toujours choisis dans le personnel des sténographes officiels. » 

(Ce paragraphe 3 est également adopté à l'unanimité.) 

M. RINDERi\iANN. - Messieurs, ceux d'entre vous qui iront visiter 
demain l'Exposition sténographique pourront y voir, parmi les 
ouvrages qui y ont été envoyés, l'album de la Société stolzienne, 
sur lequel je vous demande la permission de vous donner quelques 
détails. Cet album, composé par M. F.vV. Kœding) de Berlin, qui a 
été longtemps président des sociétés stolziennes, se divise en deux 
parties, dont l'une, qui forme déjà la matière de deux volum11s, 
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contient cinq cents photographies dans un premier volume, et 
cent trente dans l'autre; la deuxièm0 partie est consacrée à des bio­
graphies. Les stolziens y figurent naturellement en plu~ grand nombre 
que les représentants des autres systèmes, mais ces derniera forment 
des séries distinctes, ce qui facilite beaucoup les recherches. Un 
grand nombre de photographies ayant été adressées de l'étrang~r 
à M. Kœding, celui-ci a l'intention de les comprendre dans un trOI­
sième volume et d'y ajouter plusieurs groupes de sociétés sténogra­
phiques. 

La partie biographique de l'album formera cinq volumes, dont les 
deux premiers sont achevés et le troisième est en cours d'exécution. 
Le tome cinquième sera réservé aux biographies des représentants 
des systèmes non stolziens, que leurs auteurs auront fait parvenir 
à M. Kœding. 

Je suis chargé par lui, messieurs et honorés collègues, de vous 
demander votre concours pour l'achèvement de cet ouvrage destiné 
avant tout à avoir un caractère universel au point de vue sténo­
graphique. 

Plusieurs de nos confrères, entre autres M. Stern, de Vienne, et 
M. le docteur Raetzsch, de l'Institut royal de Dresde, ont envoyé leur 
biographie, écrite à la fois en caradères ordinaires et en sténogra­
phie. Si vous vouliez bien suivre cet exemple) on aurait ainsi sous 
les yeux un nombre considérable de spécimens qui pourraient 
donner lieu à des comparaisons intéressantes sur les différentes 
méthodes de sténographie. Les photographies et les biographies 
qui seraient envoyées à M. Kœding devront lui être adressées à 
Berlin, Krausnickstrasse, no 1. 

M. LE PRÉSIDENT. -Si personne ne demande plus la parole, nous 
allons lever la séance. 

Je rappelle aux membres du Congrès que la prochaine réunion 
aura lieu vendredi, à 9 heures du matin, la journée de demain devant 
être consacrée à l'examen des machines à écrire qui fonctionnent 
dans les diverses sections de l'Exposition. Nous pourrons également 
visiter la Chambre des députés et le palais du Sénat, où nos collègues 
seront à même de se rendre compte des conditions d'installation et 
de fonctionnement de nos services officiels. 

(La séance est levée à midi.) 
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Présidence de M. EMILE GROSSELIN 

SUITE DE LA DISCUSSION SUR LA STÉNOGRAPHIE PARLEMENTAIRE 

MM. REED (Angleterre)) WEBER (Luxembourg), DLUSSICY (Rus;:;ie) 
et GALLET (France) prennent place au bureau. 

La séance est ouverte à 9 heures. 

M. LE PRÉSIDENT. -L'ordre du jour appelle la suite de la discus­
sion sur la sténographie parlementaire. 

Nous sommes heureux de voir aujourd'hui parmi nous notre con­
frère M. 'rhomas 1\.llen Reed, ql}e des devoirs professionnels avaient 
retenu ces jours derniers en Ecosse et empêché d'assister à nos 
premières séances. 

M. TH. LABORDE. -Je demande à présenter une observation. 
La question qui figure en tête de notre ordre du jour est la sui­

vante: Examen du fonctionnement des services parlementaires: 1 c 

officiels; 2° semi-officiels, et 3° indépendants. Or, l'Angleterre est à 
peu près le seul pays qu~ n'ait pas ~ncore adopté l~ cmr~p~e. rend? 
officiel pour la reproductiOn de ses debats parlementaires. J ai Signale, 
dans mon rapport, qu'à la suite d'une enquête toute récente les 
chambres anglaises s'étaient prononcées en faveur d'un compte 
rendu semi-officiel. 

Ici se pose une première question. Nous désirerions savo!r de nos 
confrères anglais ce qu'ils entendent ou ce qu'on entend au JUste dans 
leur pays par « comp~e rendu semi-officiel ».. . . . 

Nous connaissons bien la façon dont est fm te la pubhcatwn qm 
porte le nom de Hansard's debates, mais nous ignorons abso­
lument ce qui peut différencier un compte rendu semi-officiel d'un 
compte rendu.officiel., No~s prions don.c l'h~no~able M. Allen Rb.~d, 
de bien voulmr nous ecla1rer sur ce pomt, ainsi que sur la mamere 
dont les services fonctionnent actuellement au Parlement anglais. 

M. WEBER. - Notre confrère M. Reed me prie de répondre 
en son nom qu'il a donné, dans une série d'articles qu'il a publiés 
dans le Phonetic Jott?'nal, tous les renseignements qu'il a pu se pro­
curer et qu'il n'a rien à ajouter à ce qui est dit à ce sujet dans le 
rapp~rt de M. Laborde, sinon que, depuis quelques jours, le représen­
tant des Hansatd's lJebates est admis à la Chambre des lords 
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pour sténographier les débats et qu'il 'assiste aux séances avec un 
caractère semi-officiel. 

M. BoNvoux. - A-t-il une place spéciale? 

M. REED. - Oui, et c'est la première fois qu'elle lui est attribuée. 

M. BoNvoux. -Est~ il placé dans la galerie ou dans l'hémicycle 'l 

M. REED. - Il a une place dans la salle même des séances. 

M. Tn. LABORDE. -J'en reviens à ma question : qu'entend-on par 
un compte rendu semi-officiel? 

M. REED. -Il m'est bien difficile d'expliquer en quoi consiste 
exactement un service semi-officiel. 

M. Tn. LABORDE. -Il me parait, en effet, que cette qualification 
donnée au compte rendu actuel des débats elu Parlement anglais n'a 
pas un sens très précis et c'est pour cette raison que j'insiste. 

Presque toutes les nations, je le répète, ont fini par adopter la 
forme officielle pour la publication de leurs débats parlementaires, 
et je sais, par les très intéressants articles, qui ont paru sous votre 
nom dans le Phonetic Jou1'nal, que vous êtes très favorable à ce 
système. Je sais aussi que des membres du Parlement, très haut 
placés, ont cherché à faire prédominer ce que nous appelons le 
compte rendu officiel) fait et rédigé par des sténographes fonc­
tionnaires, engagés à divers titres) soit d'une façon permanente, soit 
seulement pour le cours d'une session, suivant les pays, et remettant 
leur travail aux journaux officiels. En Angleterre, actuellement, le 
compte rendu des débats parlementaires, publié par les journaux et 
mi~ ,à la disposition du public au fur et à mesure des débats, est 
ent1erement dans les mains des journaux; en un mot, ce compte-rendu 
se trouve clans les mains d'une série d'entreprises pri-vées et la seule 
stén?graphie revêtant un caractère officiel est celle des sténographes 
spécialement attachés aux commissions. 

N'est-ce pas là, si je ne me trompe - et c'est sur ce point que j c 
désirerais obtenir quelques éclaîrcissements - le travail dont est 
chargé spécialement M. Gurney-Salter? 

M. Rr<::ED. -Il ne prend pas de notes officielles pour le compte 
rendu des séances publiques du Parlement. · 

M. TH: LABORDE. -Alors les débats publics ne sont recueillis que 
par les JOUrnaux qui les publient au jour le jour? 

M. REED. -En réalité, le compte rendu que publient les journaux 
est absolument officiel; seulement, en Angleterre, on ne se sert pas 
de ce mot pour le qualifier. 

M .. vVEBER. - ~i j'ai bien compris, messl.eurs, ce qui a été dit au 
premier Congrès mternational de Londres, la seule distinction qu'on 
établit est la suivante: le compte rendu des Hansard's debates est 
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considüé comme officiel aussi longtemps qu'il plaît aux orateurs, et 
surtout aux ministres, de le reconnaître comme exact; mais, du mo­
ment qu'ils refusent de prendre la responsabilité de telle ou telle pa­
role qu'on leur attribue, le compte rendu n'est plus considéré comme 
officiel. 

M. TH. LABORDE. -J'ai vu, dans les deux enquêtes qui ont eu lieu, 
le première en 1880 et la deuxième qui vient seulement de se termi­
ner au mois de février 1889, cette opinion, nettement ressortir de 
l'ensemble des dépositions, qu'il fallait maintenir l'état actuel qui 
existe en Angleterre en matière de compte rendu parlementaire. Ce 
sont, je le crois bien, les représentants des journaux qui, grâce à 
leur nombre et à leur valeur, ont beaucoup contribué à faire domi­
ner cette opinion; toujours est-il que certains membres du Parle­
ment, et non des moins autorisés, ont réclamé la création d'un 
compte rendu officiel, à l'exemple de ceux qui existent dans beau­
coup d'autres pays, en faisant ressortir les inconvénients qui étaient 
trop souyent résultés de l'inexactitude des comptes rendus analyti­
ques. Dans tous les cae, cette opinion n'a pas prévalu. 

M: REED. - C'est très vrai. 

M. TH. LABORDE. -Le Livre bleu a publié la sténographie in extenso 
des dépositions qui se sont produites pour ou contre l'adoption de telle 
ou telle forme de compte rendu. Et puisque la commission d'enquête 
a conclu formellement en faveur d'un compte rendu semi-officiel, c'est 
toujours à cette même question que j'en reviens: Qu'est-ce que c'est 
qu'uncompte rendu semi-officiel? Est-cele compte rendu que M. Han­
sard publie en volume trois, quatre ou cinq mois après la session? 

M. HEED. - C'est un compte rendu officiel, mais non verbatim. 

M. LE PRÉSIDENT. - C'est sans doute un mot inventé pour tourner 
la difficulté, ainsi que M. Weber vient de nous l'indiquer. 

M. Ta. LABORDE. - ll me semble résulter des explications qui vien­
nent d'être échangées que le Congrès de sténographie doit émettre 
le vœu que l'Angleterre arrive un jour, pour 1 'honneur de la sténogra­
phie, à se ranger sous la loi commune et que ses représentants se 
prononcent en faveur d'une publication officielle des débats de la 
Chambre des lords aussi bien que de la Chambre des communes, qui 
ait lieu dès le lendemain matin ou au plus tard le surlendemain. 

M. REED. - C'est à ce résultat qu'on finira, je l'espère, par 
arriver. 

M. Trr. LABORDE. -L'Autriche, l'Allemagne, la Bulgarie et beaucoup 
d'autres pays ont un compte rendu officiel. La République Argen­
tine ne se horne pas à prendre des mesUres pour que ce compte rendu 
officiel soit distribué à tous ses nationaux; elle entend lui donner 
une très grande publicité, et M. Menchaca) son représentant au mi­
lieu de nous, a même déposé au Sénat du Congrès national une péti-
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tion par laquelle il demande que le compte rendu soit envoyé gra­
tuitement aux personnages politiques de tous les pays amis de son 
gouvernement. Je crois que l'organisation adoptée en Angleterre, au 
point de vue de la sténographie parlementaire laisse beaucoup à 
désirer. En effet, ce n'est qu'au boul de plusieur5 mois que le recueil 
qu'on peut considérer comme ayant le caractère le plus officiel, 
publie les délibérations du Parlement, et encore en s'aidant 
souvent des discours reproduits par les différents journaux, qui 
sont la propriété ou qui représentent l'opinion de tel ou tel mem­
bre de l'une ou de l'autre Chambre. Il est certain que le Congrès ne 
saurait exercer aucune pression sur le gouvernement anglais; mais 
il constate avec plaisir les efforts tentés pour améliorer un état de 
choses, dont l'honorable M. Allen Reed est le premier à reconnaître 
toutes les imperfections. 

M. WEBER. - M. Laborde fait-il une distinction, au point de 
vue du caractère officiel du compte rendu, selon que les sténogra­
phes sont nommés par le parlement ou par le gouvernement? 

M. TH. LABORDE. -Nous avons, en France, une règle que je crois 
bonne c c'est que les parlements, comme les tribunaux, sont maitres 
de leurs délibérations. Ce sont eux qui nomment leurs employés, 
qui organisent leurs services. Dans certains autres pays la nomina­
tion des sténographes relève du gouvernement. Je n'ai pas étudié 
suffisamment les deux systèm-es pour me prononcer d'une façon 
absolue sur leurs avantages ou leurs inconvénients. C'est là, je crois, 
une question qui pourra faire l'objet d'un examen sérieux lors d'un 
prochain congrès. Ce que je puis elire dès aujourd'hui, c'est qu'à mon 
avis, un service sténographique, affecté à une Chambre et nommé par 
le gouvernement, se trouve, au point de vue de l'impartialité, dans 
de moins bonnes conditions qu'un service nommé par le bureau d'une 
assemblée, qui n'est lui-même que l'émanation de la majorité de 
cette assemblée. 

M. LE PRÉSIDENT. -Nous passons à la deuxième question: 
Le Congrès avait ajourné à la séance d'aujourd'hui l'examen des 

avantages ou des inconvénients d'un système unitaire parce qu'il 
comptait sur la présence de M. Delaunay. Je crains qu'il ne puisse 
assister à notre réunion et, conformément à ce qui avait été décidé 
mercredi, nous allons ouvrir la discussion. (Assentiment.) 

Mais, auparavant, je donne la parole à M. le docteur "Veber pour 
une communication. 

M. WEBER. -Messieurs, j'ai l'honneur de portor à votre connais­
sance la lettre ci-jointe) adressée à M. le Président par l'un de nos 
confrères: 

« Honoré Monsieur et cher Collègue, 
«Je suis au regret de ne pas pouvoir assister au deuxième Congrès 

sténo graphique international qui se tient en ce moment à Paris) mais 
J'espère que l'école d'Arends y sera représentée par quelque autre 
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membre. Veuillez, clans tous les cas, me permettre de vous exprimer, 
au nom de l'écolA d'Arends. nos meilleur,:; vccux pout' la réussite 
plein~ et entière elu Congrès. Pui?se la c~llaborati?n paisible de. tous 
les stenographes, à quelque systeme qu Ils appartiennent, con tm uer 
sans cesse; pnisse l'esprit de concorde faire des progrès constants! 

« J'ose encore vous prier de vouloir bien porter en temps oppor­
tun cette lettre à la connaissance du Congrès et d'agréer l'assurance 
de mes sentiments respectueux et confraternels. 

« BERTIIOLD, 
c< Pl'ésident de l'association pr·incipale de sténographie Arends »e 

(A pp laudiss ements.) 

M. LE PRÉSIDENT. - J'ai reçu également, messieurs) la lettre sui- . 
vante de M. Emilio Inzaurraga: 

« Buenos-Ayl'es, le 14 juillet 188\:l. 

« Monsieur, 
« En réponse à votre estimée circulaire elu 25 mars, invitant les 

sténographes argentins à s'associer à l'initiative prise par leurs 
confrères du Parlement français, j'ai l'avantage de vous mander <rue 
nou_s avons tous applaudi à une s~ louable iclôe, dont la réalisati.on, 
sous de si bons auspices, prodwra sans nul cloute les plus utiles 
résultats pour le progrès de notre art. 

« J'ai, en conséquence, ouvert une souscription qui a produit la 
somme détaillée dans la liste ci-jointe. 

« En outre, jugeant qu'il était convenable qu'un sténographe a~'­
gentin assistât au Congrès international de sténographie, je me suts 
adressé dans ce sens au pouvoir !l;gislatif de ma nation et j'ai 
obtenu la sanction d'une loi accordant le crédit nécessaire à cet 
effet, et désignant, sur. mon indication, pour remplir cette mission, 
M. Angel Menchaca, chef du service elu Sénat, lequel devra présenter 
à son retour un recueil des travaux de ce Congrès et un rapport 
spécial sur le système le plus pe.rfectionné au point de vue d'un 
service sténographique parlementaue. 

« M. A. Menchaca partira le 14 courant, et je profite de cette 
occasion qui m'est offerte pour vous faire parvenir le produit de la 
souseription susmentionnée, ainsi que l'humble travail que je me 
permets de vous adresser, et pour le<1uel je réclame dès à présent 
toute l'indulgence de mes collègues. 

« Veuillez agréer, Monsieur, mes salutations très distinguées. 
« EMILIO lNZAURRAGA, 

« Doyen des sténographes At•gentins. >> 

(Nouveaux applaud·issentents.) 

M. TH. LABORDE. -Nous exprimons le souhait que, clans les futurs 
Congrès, l'exemple du gouvernement argentin soit suivi par les autres 
gouvernements. (Vive approbation.) 

M. LE PRÉSIDENT. - Je reçois à l'instant de M. Berli, gérant de 
l'institution de propagande sténographique, une lettre par laquelle 
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il m'annonce qu'il ne lui est pas possible d'assister aux séances du 
Congrès. 

Je dépose également sur le bureau du Congrès une lettre de M. Rai­
mondo Costa, professeur de sténographie à Girj en ti, qui exprime 
ses regrets de ne pouvoir se joindre à nous. 

Nous reprenons maintenant notre ordre du jour. 
M. Max Bœckler a demandé la parole sur la sténographie parle­

mentaire en Allemagne. Je la lui donne. 

M. MAx B.lECKLER. - Messieurs, la marche des délibérations de 
~e.rcredi et le, co'!-rt espace de .temps qui nous reste n~'amènent à mo­
difier ~n peul obJet de mon discours. Je me bornerai à quelques ob­
se~vatwns sur le développement qu'a pris lu sténographie parlemen­
tmr~ en .Allema~ne, me réservant de m'étendre davantage sur la 
partie qm vous mtéressera le plus, c'est-à-dire sur le fonctionne­
ment actuel des services parlementaires clans ce pays . 

. Il ,n'y. a une sténographie parlementaire en Allemagne que depuis 
l'mve.~twn de Gabel.sberger) qui, presque immédiatement après la 
premiere constructwn de son système, eut l'occasion d'en faire 
l'épreuve au Parlement bavarois. Il lui fallut d'abord travailler tout 
seul, jusqu'à ce qu'il eût réussi à former des élèves capables de l'ai­
?er. C,'~st le syst~me de Gabelsberger qui est seul pratiqué aujourd'hui 
a la D1ete BavarOise. 

En Prusse,, sauf à l'origine et pendant très peu de temps, le système 
de S~olze ,~tait et est encore employé seul à la Chambre des députés, 
tan~Is qua la C?amb.re des Seigneurs nous a v ons eu pendant plusieurs 
annees '!-~ service qm a été partagé d'une manière presque égale entre 
les praticiens de la méthode de Stolze et les adeptes de Gabelsberger. 
Actuelle~ent, nous n'avons plus, dans le service, qu'un seul sténogra­
phe pratiquant le système de Gabelsberger ; tous les autres suivent 
celui de Stolze. 

A la tête du service de la Chambre des Députés il y a ur1 chef et un 
sous-chef. ~e nombre des sténographes devrait être normalement de 
douze; m:=t~s .quelque~-uns de ces sténographes sont remplacés par 
deux auxiliaires, qm ne touchent chacun qu'un demi-traitement. 
Entre les . s~énographes auxiliaires et les sténographes en pied il y 
a. une tr01s!ème catégorie de sténographes, qui touchent les deux 
hers du traitement des sténographes attitrés. 

A l'excepti~n du, chef et du s.ous-chef, deux sténographes seulement 
sont emp~oyes d Etat, tandis que les autres touchent un salaire 
mensu~l; Ils sont engagés au jour le jour et peuvent être cono·édiés 
à tout .mstant; néanmoins ce fait ne s'est pas encore présenté

0 
à ma 

connm.ssance1 et l'on a généralement l'habitude d'employer pour 
l~t sesswn smvante les sténographes q'-li ont été appelés à fonc­
tionner pendant la session précédente. 

Chaque sténographe a son secrétaire. Ces secrétaires connaissent 
to~.s ordinaire.ment la sténographie, et ils peuvent, pendant le temps 
qu Ils ont de libre, aller s'exercer clans la salle des séances. 

Lorsqu'une place est vacante, il est ouvert un concours de vitesse 
auquelpeuventprendre part,non seulement les secrétaires,mais encore 
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lessténographes extraparlementaires qui en ont fait la demande au 
chef elu service. La durée de ce concours est d'environ dix minutes, 
pendant lesquelles il faut écrire environ deux cents mots par minute, 
chaque mot ay;:mt en moyenne deux syllabes. ,qe~ui dont le travail est 
jugé le meilleur est nommé sténographe auxiliaire. 

Le chef du service et les sténographes qui prennent les notes ont 
leurs places devantle président et devant la t~ibune: mai~ comm~ beau­
coup d'orateurs parlent de leurs places, s Ils le font dune vmx trop 
faible, i1 est permis aux sténographes de se déplacer. P?ux sténogra­
phes en pieJ ou un sténographe en pied et deux auxiliaires prennent 
à la fois pendant dix minutes; au bout de ces dix minutes ils sont relevés 
par deux autres sténographes, l'un d'abord, l'autre quelques secondes 
après. Ils se rendent aussitôt d~ns leur b~reau, o~ ~l,s p~rtagent ~eur 
prise en deux parties ; chacun deux trach~1~ sa mm~Ie et I~ a le st~no­
gramme de l'autre pour compléter et faciliter sa tache, s~ cela lm.est 
nécessaire. C'estainsi que chaque sténographe n'a à traclmre que cmq 
minutes, sur les notes qu'ila prises et illuireste cinquante minute~ pour 
Je faire avant de retourner dans la salle des séances.- Le travml des 
auxiliaires dont le roulement ne dure que deux ou trois minutes cha­
que fois, e~t révisé par les sténographes attitrés, c'est-à-dire par ceux 
qui sont employés à vie. La traduction des autres sté~ographes n'est 
revisée que par les orateurs, auxquels elle est remise pendant la 
séance. ()uant aux discours, qui sont prononcés vers la fin de 
la séance, la traduction en est envoyée au domicile particulier des 
orateurs, qui la rendent le lendemain. Le texte est livré alors à l'im­
primerie; les épreuves typographiques sont renvo~ées, a~x sténogra­
phes, qm les corrigent, et le compte rendu. para;lt generalement ~e 
troisième jour après la séance. C'est ce qm explique que le public 
préfère lireles débat parlementaires dan~ les)o.ur~aux, q~1i; pour la 
plupart, publient des comptes rendus tres deta1lles, rediges P.ar des 
bureaux sténographiques spéciaux, qui travaillent dans les tnbunes 
des journalistes. Le compte rendu officiel n'est lu que par les députés 
et par les personnes qui ont un intérêt particulie~ à se tenir au cou-
rant de la question spéciale qui a été discutée ce JOUr-là. . 

Le traitement elu chef est environ de 5.000 francs par an, celm elu 
sous-chef de 4.100 francs. Les sténographes touchent 22 fr. 50 par 
jour, pendant la session, pour les jours où il y a. ~é:;wce, et 11 fr. 25 
seulement quand il n'y pas séa~ce. Les auxiliaires touchent la 
moitié ou les deux tiers de ce traitement. 

Les sessions de la Chambre des députés elurent environ quatre mois 
par an, chaque mois ayant en moym~ne quinze séa_n?es. , 

Le service de la Chambre des Smgneurs est trm te à peu pres de 
la même manière. Mais les sténographes de cette chambre sont peu 
occupés, parce qu'il n'y a que vingt ou vingt-deux séances pendant 
la session. 

Le bureau sténo graphique elu Reichstag se compose: d'un chef 
et d'un sous-chef qui pratiquent tous les deux le système de Stolze; 
d'un sténographe à vie, pratiquant la méthode Gabelsberger~ et de 
onze autres sténographes, dont six elu système de Stolze et cmq elu 
système de Gabelsberger. Cette organisation est basée sur ce que 
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l'on a consirl<'Té le système de Gabelsherger comme étant celui des 
Etals dn sud et de la Saxe, et celui de Stolze comme étantle système 
des Etats du nord, particulièrement de la Prusse, et que l'on a 
voulu avoir des égards pour les différents pays de l'~mpire alleman~. 

Les stolziens, qui font partie elu bureau du Reichstag, sont pns 
pour· la plupart parmi les sténographes de la Chambre cl~s députés, 
mais non sans avoir subi un nouveau concours, et Ils restent 
attachés au service de. la Chambre des députés. Aussi, lorsque les 
deux assemblées ont séance en même temps, il en résulte naturel­
lement pour eux un surcroît de travail considérable. 

Les sténographes elu système de Gabelsberger sont envoyés par 
l'Institut royal sténographique de Saxe et par la Société sténogra­
phique centrale de Munich. Autrefois les sténographes qui étaient 
présentés par ces deux corporations n'étaient pas astreints à subir 
un examen· mais actuellement, à la suite d'un incident que je ne 
veux pas r~ppeler, il a été résolu que tou~ les sténographes .qui 
n'::mraient pas encore été employés par le Reichstag, et qm serment 
envoyés soit de Munich, soit de Dresde, seraient obligés de faire 
la preuve de leur capacité professionnelle. 

Au Reichstag, le traitement des sténographes est le même que 
celui des sténographes de la Chambre des députés et le service y 
est réglé de la même manière; on n'y compte qu'un seul sténo­
graphe auxiliaire parmi les stolziens. 

La revision entre sténographes ne se fait que pour les discours du 
prince de Bismarck, dont les paroles sont prises en double comme 
tous les autres discours, en même temps qu'elles sont recueillies par 
le sous-chef, le Dr Engel, qui a la mission particulière de 
reviser entièrement la traduction des sténographes. 

Le compte rendu officiel elu Reichstag paraît dans le même délai 
que celui elu Landtag, c'est-à-dire trois jours après la séance. 

Voilà fort longtemps que l'organisation des services officiels reste 
stationnaire, sans faire de progrès ; la seule amélioration qui y ait 
été introduite a consisté dans la création cl'auxilin,ires à la Ghambre 
des députés ; c'est là une combinaison que je juge excellente pour 
former les jeunes sténographes. Mais, en somme, je dois avouer que 
l'organisation du service me paraît moins bonne qu'en France ; 
l'institution des reviseurs, par exemple) me semble très utile en ce 
sens qu'elle permet de corriger immédiatement les fautes des secré­
taires et de revoir les discours au point de vue de la forme. Il me 
suffit, pour justifier cette thèse, de rappeler que tous les discours 
de M. de Bismarck sont recueillis dans ces conditions. Il serait éga­
lement préférable que les deux sténographes ne fussent pas relevés 
en même temps, et que l'un d'eux posséclâtl'ensemble de la discussion. 

Enfin, il ne me paraît pas juste qu'il ait été décidé qu'un ou deux 
systèmes seraient seuls appelés à composer le service des sténo­
graphes officiels. Je crois qu'il vaudrait mieux ne pas s'arrêter au 
système pratiqué par l'aspirant sténographe et ne s'occuper que de 
ses qualités individuelles et de sa capacité personnelle. (App1'0-
bation.) · 

Quant au mode de recrutement, celui adopté en France est éga-
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lement préférable. En effet, une épreuve de dix mi~ut~s n'est pas 
suf'tisante - étant surtout donnée la lenteur de la dictee - pour 
juger et apprécier la valeur du candidat. _J'app~ouve b~a.ucour, pour 
ma part, le système suivi en Fran~e, qm cons:ste à f~Ire fmre un 
stage aux jeunes gens ayant rem ph a_vec sucees les epreuves de la 
dictée et à leur faire prendre une parti~ de l,a séance. . , . 

Messieurs et chers confrères, je serais tre~ heur~ux SI les delt­
bérations de ce Congrès pouvaient ~ppeler ~ attenb.on des. ch~[s de 
service sur les différentes amélioratiOns qu'Il conviendrait cl Lntro· 
duire dans les bureaux sténographiques et accél8rer ainsi le progrès 
de la sténographie parlementaire. (Vifs applaudissements.) 

M. LELIOUX. -Je désirerais savoir de l'orateur si, avant ~:ê~re admis 
au concours, les candidats au poste de sténograph~s auxil.mire~ ~ans 
les Chambres allemandes doivent présenter des titres umversllmres 
quelconques ? 

M MAx B.iECKLER. - Cela n'est pas nécessaire, mais ceux qui 
pos~èdent des titres universitaires et qui sont li~enciés ou même 
simplement étudiants, sont préférés aux autres candidats. 

M LÈ PRÉSIDENT. -Je vois entrer M. Delaunay dont nous regret­
tian~ l'absence to11t à l'heure. Nous pourrions l'entendre dès à présm:t 
sur la question de l'unité, mais l'he1;r~ est déjà asse~ ava~cée et .1.e 
rappelle au Congrès que M. le .President de la ,R~pubhque clmt 
recevoir notre délé O'ation ce ma tm à 1.1 heures preCises. Il est donc 
probable que la di~cussion sera interro~rue, à, moi,ns qu'on ne 
décide qu'elle continuera pendant notre visite à l Elysee. 

M. Trr. LABORbE. - S'il ne s'agissait que d'un vote à én~ett.re, rie_n 
ne nous empêcherait d'y procéder immédiaten~ent, mms Je :r.ms 
que cette question qui divise profondément l~s st~nographes merite, 
en raison même de son importance, d'être discutee sous toutes ses 
faces. . , 

1 
1 

Ne pourrait-on pas suspendre la séance JUsqu au retour ce a 
délégation? 

M. DELAUNAY. -Si la séance devait être suspendue pour être. re­
prise dans l'après-midi, je craindrais qu'il ne me fô.t pas possible 
de revenir. 

M. L.-P. GuÉNIN. - Il me semble que ce serait. imposer ~ !los 
collègues étrangers, venus à Paris en grande partie pour VIsiter 
l'Exposition universelle, une perte de temps regr~ttable que de les 
obliO'er à tenir aujourd'hui une seconde séance. Rien ne nous em­
pêche de continuer à siéger jusqu'à midi et demi ou une heure. 

M. LE PRÉSIDENT. - On peut toujou:rs commencer la discussion 
et je prierai M. Gallet de vouloir bien me remplacer ~an,s me~ fonc­
tions de président, pendant que nous nous rendrons a 1 Elysee. 
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M. TH. LABORDE. - Cette visite ne saurait d'ailleurs se prolonger 
hien longtemps et la délégation pourrait être de retour pour prendre 
part à la fin de la discussion et au vote. (Assentùnent.) 

M. LE PRÉSIDENT. -Il n'y a pas d'opposition? ... (Non! Non!) La 
séance est suspendue pendant une demi-heure. 

(La Séance est reprise à onze heures.) 

M. LE PRÉSIDENT. - Messieurs, nous avons eu l'honneur d'être 
reçus par le premier magistrat de l'Etat. 

M. le Président de la République nous a dit que la sténographie 
occupe un rang honorable et rend des services très appréciés dans 
les travaux parlementair8s en permettant de faire mieux connaître 
aux électeurs les discussions auxquelles se livrent leurs élus pour 
débattre les intérêts dont la défense leur a été confiée. 

Il a reconnu que la sténographie pouvait être utile dans l'ensei­
gnement, en raison de l'économie de temps qui résulte de son em­
ploi; et, abordant une question que je n'avais nullement soulevée 
il a exprimé l'idée qu'il serait peut-être possible d'arriver a un sys~ 
tème unique. (Sou1·ù·es.) 

.lVI. DE~Al!NA ~. -:- Je suis ~ien aise que M; 1? Pré.sident de la Répu­
JJhque ait Indique que l'umté de système etmt d8s1rable. 

M. LE PRÉSIDENT. -J'ai répondu qu'à mon point de vue, clans l'état 
de la question, on ne pouvait guère songer à atteindre cet idéal d'un 
système si perfectionné, si supérieur aux autres, qu'il s'imposerait 
nécessairement à toutes les opinions. 

M. DELAUNAY. -On n'arrivera jamais à un système parfait, vous 
le savez bien. 

~· ~E ~RÉSIDENT. -M. le ~résident de la République a déclaré 
qu Il etmt heureux de recevOir les membres du Congrès. En termi­
nan!, il a ajouté qu'il aimait tout ce qui réunit et rapproche, et qu'à 
c~ t1tre il était particulièrement satisfait de notre visite. ( J!ifs applau­
d~ssements.) 

L'ordre elu jour appelle la discussion sur les avantages ou les in­
convénients de l'adoption d'un système unitaire. Je donne la parole 
à M. Delaunay, 

M. DELAUN~Y. -.Messieurs, je ne désire présenter que quelques brè­
ves observatiOns. Auparavant je vous remerciè de vouloir bien m'en­
tendre à une heure aussi tardive; je n'abuserai pas de vos instants. 

L'unité ~le l'écriture sténographique est une question dont je m'oc­
cupe ~epms l?ngtemps; à ce titre, et à ce titre seulement, je crois 
pouvmr en dire quelques mots. Elle a été désignée spontanément 
par mon ~onorable ami, M .Laborde) parmi les questions qui elevaient 
~tre ~xammées par ~e Congrès, et j'en suis très heureux; cependant 
Je cl ms ayouer que Je ne ~'atten~ais pas à ce que ce débat vint elevant 
le Congres, parce que Je savms que le plus grand nombre de mes 
estimés collègues étaient opposés à l'adoption d'un· système de sténo-
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graphie unitaire. Ils convient donc que je remercie la majorité des 
membres du Comité d'avoir hien voulu laisser poser une question sur 
laquelle ils avaient une opinion déjà faite. 

Sans avoir l'espoir que la solution que je préconise soit adoptée 
par le Congrès) j'espère cependant que les explications que je vais 
fournir appelleront l'attention des sténographes français et étrangers 
sur cette question. J'éviterai d'entrer dans de longs détails; il me 
semble pourtant utile d'indiquer que les avantages de l'unité de 
l'écriture, s'ils sont réels, s:ils existent, se îont sentir clans toutes 
les applications de la sténographie. La question peut être généra­
lisée: elle a été posée par lVI. Laborde au point de vue de la sténo­
graphie parlementaire; mais il est évident que, s'il est préférable 
d'adopter une écriture sténographique uniforme) l'avantage existe 
pour toutes les applications de la sténographie. Je v.ais examiner 
très rapidement ces différentes applications. 

En dehors de la sténographie parlementaire, qui est placée dans 
des conditions spéciales, l'avantage d'une écriture unique pratiquée 
par divers sténographes, collectivement, est incontestable. 

Quelles sont les applications de la sténographie? 
Individuellement) chacun a le choix de sa méthode, quelle qu'elle 

soit; Ja liberté personnelle est absolue; mais dès que vous voulez 
faire appel au concours d'un collègue, d'un confrère, à titre d'auxi­
liaire, vous ne pouvez méconnaître la nécessité d'un système uni­
forme. Même dans les travaux purement personnels, il est souvent 
nécessaire de faire faire des copies, des traductions de paroles qu'on 
a recueillies. Pour la correspondance également, quand on a recours 
à la sténographie, moyen si rapide et si avarttageux) il est impos­
sible de contester la nécessité d'une identité d'écriture. 

Les avantages de cette unité au point de vue de l'usage privé sont 
manifestes et sont démontrés par le simple bon sens) auquel je fais 
appel et qui constitue, en somme, la meilleure de toutes les preuves. 

J'appelle encore travaux privés - non pas individuels, mais 
privés- ceux qui sont désignés à l'ordre elu jour du Congrès sous 
la rubrique « travaux extraparlementaires ». 

Cette dernière expression est peut-être un peu vague; mais) 
admettons-la pour désigner la sténographie judiciaire, celle des con­
férences, réunions, cours, sermons, etc. ; dans tous ces cas, l'asso­
ciation de plusieurs sténographes facilitera certainement et 
considérablement le travail, le rendra beaucoup plus rapide et 
meilleur s'il y a identité d'écriture sténographique. 

Un sténographe elu palais, un sténographe judiciaire- je prends 
cet exemple parce que j'ai été appelé à faire des travaux dans ces 
conditions - qui aura des collaborateurs connaissant et pratiquant 
le même système que lui, pourra les employer, non seulement à 
recueillir avec lui la parole des avocats, mais encore comme 
lecteurs. Grâce à cette manière de faire, il traduira plus rapidement 
et mènera à bien son travail avec beaucoup moins de fatigue et de 
peine. 

Ce sont là des avantages qui sont de toute évidence et qui ne 
peuvent pas être contestés. La question est de savoir si, en dehors 



160 

de cette. ~pplicati~n de la sténographie à tous ces travaux que j'ap­
p:lle pnv~s, les memes ava~l,tages peuvent se présenter dans les ser­
vices publics, dans les maberes d'ordre public. 

A cet é.gard, je signale en passant un sujet qui n'est pas à 
l'ordre du JOUr de cette séance, mais dont je désire dire un mot: je 
veux parler de l'enseignement public. 

L'enseignement public de la sténographie est recommandé par 
les stér ... ographes de tous les systèmes, et, parmi ceux qui ont éerit 
sur ce sujet, il n'en est pas un qui ne se plaigne de l'indifférence 
montrée par les pouvoirs publics et des difficultés auxquelles on se 
heurte dès que l'on parle d'introduire l'étude de la sténographie 
dans les écoles. 

Nous sommes tous d'accord sur ce point: la vulgarisation de la 
sténographie ne peut que procurer des avantages immenses, et il im­
porte de la répandre partout. C'est parfait; mais quelle méthode 
convient-il de choisir? Chacun dit: moi, j'enseigne ma méthode; 
l'élève choisira celle qu'il voudra . - Singulier langage l Car c'est 
précisément dans la diversité des méthodes que se trouve le grand 
obstacle à l'enseignement de la sténographie. Oui, il peut exister 
cinq ou ~ix bonnes méthodes, mais pas vingt ni vingt-cinq; il faut 
donc arn ver forcément à un triage, à un choix, de plus en plus 
restreint, et finalement à !"élimination des divers systèmes au profit 
d'un seul. Inévitablement, vous devez aboutir ii l'uniformité d'écri­
ture ou vous n'enseignerez pas la sténographie, car il n'est pas 
admissible, surtout pour les établissements d'instruction publique, 
qu~ chac?-n professe sa méthode, quelque bizarre qu'elle soit, ce 
qm aurait pour conséquence ce résultat singulier que les élèves 
d'un lycée, par exemple, ne pourraient pas lire J'écriture de leurs cama­
racles d'un autre lycée. Ce serait ridicule. 

Si vous sollicitez l'introduction de l'étude de la sténographie dans 
les établissements d'instruction publique, il n'est pas sérieux de 
demander l'autorisation de faire cet enseignement à la condition que 
chaque professeur enseigne la méthode qu'il préfère. Une pareille 
situation ne peut être acceptée dans les établissements de l'Etat. On 
comprendrait à la rigueur une pratique semblable dans les écoles 
libres, indépendantes de l'Etat; mais on ne la conçoit pas dans les 
établissements d'instruction publique parce que l'Etat est tenu de 
fournir le meilleur enseignement possible, de donner aux élèves la 

·méthode la plus perfectiOnnée) celle qui doit être préférée. Donc, 
pour obtenir l'introduction cl,e l'étude de la sténographie dans l'en­
seignement officiel, il faudra tôt ou tard arriver à l'écriture uniforme. 

Telle est la thèse que je soutiens depuis de longues années que 
j'ai développée dans des articles de journaux et clans des c'onfé­
rences. 

Ces avantages de l'unité d'écriture existent-ils également pour les 
services publics, notamment pour le service officiel de la sténogra­
phie parlementaire ? 

M~ttons-n?us d'abord d'accordsur la définition de la sténographie, 
car Je ne crOis pas que les meilleurs praticiens s'entendent hien sur ce 
point. On J'appelle une écriture ; mais, entre soi, on déclare que 
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chacun a la sienne, que lorsqu'il faut recueillir une parole très ra­
pide, on laisse le maître de côté, que si ce dernier s'avisait d'exam ner 
l'œuvre de son élèYe, il ne le reconnaîtrait plus, que tous les sio·nes 
sont déformés, modifiés, et que chacun est forcé de recourir à 

0 
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abréviations individuelles ; en un mot, que la pratique est la néo·ation 
de toute écriture sténographique. C'est là ce que je ne puis pfs ad­
mettre. La sténographie est bien, pour moi, une écriture, et pouvez~ 
vous conc~v.oi~' l'id.ée d'écriture sans un système ~hoisi, désigné et 
fixe? Je n ai Januns pu comprendre la sténographie autrement; je 
la considère comme une écriture qui doit être soumise à une méthode, 
à des règles déterminées. Nous n'avons pas en France deux genres 
d'écriture orthog:raphique ~t c'est ainsi que nous pouvons correspon­
dre ensemble, fmre collectrvement des travaux. Il n'en est pas ainsi 
en sténographie 1 Les sténographes elu parlement, qui occupent clans 
notre art une situation prépondérante, déclm~ent que, quand il s'agit 
de recueillir les paroles prononcées à la tribune, l'important est 
d'arriYor au but cherché, que la diversité des méthodes importe peu, 
que chacun peut et doit faire des abréviations individuelles pour 
accomplir convenablement sa tâche. Plus de théorie, la pratique 
avant tout. 

A ce sujet, puisque l'occasion se présente, je demande à répondre 
quelques mots à mon excellent ami M. Laborde, qui, clans une partie 
de son rapport, m'a pris personnellement à partie. Ce passage, sans 
me blesser, m'a étonné. 

M. Laborde, clans ce rapport, me reproche de m'être écarté des 
théories libérales de mon maître H. Prévost. J'ai toujours trouvé 
le plan de la méthode Prévost excellent; j'ai expérimenté et pratiqué 
cette méthode; j'ai cru qu'en la développant on pouvait la rendre 
meilleure, et je l'ai fait. Quant à permettre, à conseiller de faire indi­
viduellement telle abréviation ou telle modification que chacun juge 
convenable,àcetégard,j'ai toujours été l'adversaire déclaré de Prévost. 
Vous appelez une pareille latitude une théorie libérale 1 Est- il libéral 
de laisser à chacun toute liberté en fait de système d'écriture? Je ne 
puis l'admettre. Il m'est impossible de laisser dire que je me suis 
écarté des idées libérales de Prévost; je me suis borné à combattre 
l'arbitraire. 

Si la méthode que vous pratiquez est bonne, suivez-la, ou hien 
dites qu'aucune méthode n'est suffisante et vous arriverez ainsi à la 
négation de l'art sténographique. Il n'y a plus alors de système 
sténographique; ce sont simplement des signes, plus ou moins 
cabalistiques, au milieu desquels les sténographes parviennent à 
se reconnaître après une longue pratique et beaucoup d'efforts. 
Dans ces conditions, aucun enseignement de la sténographie n'est 
possible. 

Est-ce là ce que vous appelez les idées libérales'? Gardez-vous 
de confondre la liberté avec la licence; c'est cependant ce que vous 
avez fait clans votre rapport, mon cher collègue. Je me suis écarté 
de la licence, mais non pas des idées libérales. 

Je trouve encore dans le rapport une expression nouvelle et assez 
étrange pour qualifier nos idées, celle d'unitw'isme. 

11 
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Qu'est-ce que l'unitarisme? C'est ,un~ yt?,Pi~, sans ,doute? ~on, 
nous ne défendons pas une utopie. L umte ~ ecn~ure ste:1og~,~pluque 
est une idée qui peut être combattue, mais qu~, en de.fimbv~, ~st 
très sérieuse; elle n'est pas la .cons~quence d UJ?-e vame theor~e, 
mais un résultat indiqué et sanctwnne par la prabqD:e. ~.a~1s song~r 
à faire ici mon éloge, ce qui est bien loin d~ ~a pens~e, J ai le. drmt 
de dire pourtant que j'ai longtemps ;rratique la stenograplue. Je 
ne suis pas un auteur d'ouvrage qm recom~and~ son œ~vre. et 
conseille de prendre SOn livre, et cerendant, ] e SUIS ~Il ;tn~tarzste 
déclaré, pour me servir d'une expressiOn qu on aur<:-It du eca~;er 
parce qu'elle a un sens que vous n'avez pas voulu lm donner, J en 
suis convaincu. , . 

Laissons de côté cette qualification regr,ettabl~, a l~quelle Je 
n'attache pas, du reste, plus d)imp?rtan?e gu elle n,~n ~ reellem.ent, 
croyez-le hien, po.ur revenir à. l applicatiOn de l ecnture umque 
dans la sténographie parlementaire. ,. . . , 

Sur ce point, le rapport expose1, ~ve~ heau.c?up d unpartia~Ite: 
je dois le dire, les argument~ que J ?.I ,fmt valmi ~ans de nomb1 e~x 
articles. Ma tâche se trouve am si abregee à ce po mt de vue et Je 
n'ai pas besoin d'insister beau~oup. . 

Certainement la sténograplue parlemeJ?-taire es~ d~n.s ~~s .con­
litions particulières · examiner la questwn de l mute d ecnture 
~ténographique à f'e point de vue, c'est évidemment se placer sur 
un terrain restreint et peu avantageux .pour ~ormuler une a-pJ.?ré­
ciation générale. Quoi qu'il en soit, Je crms . que les conditi.ons 
d'application d'un système unique dans les s~rv;?,es parlementaires 
ne sont pas impossibles à réaliser. Je les ai deJa souvent exposées 
je les résume en quelques mots. . , . 

Vous savez tous comment fonctionne ~e scrv1ce s.tenograph~que 
dans les Chambres; il comprend trms catégories de steno­
graphes: les chefs les ;:eviseurs et les rouleurs. Cette façon de pro­
céder impose à ch'acun un travail considérable et souvent pé_mble. 
Sans vouloir émettre une critique blessan~e p~ur perso~ne, Je cons­
tate, en outre, que ce système crée des categones au pom.t de vue du 
mérite et de la capacité. S'il est incon~esta?le que le reviseu:~, a plu~ 
d'expérience que le rouleur, ce der.mer, Il faut le ~econnaüre, est 
placé dans des conditions de travail b~aucoup m.oms. favorables. 
Mon idée, et celle de tous ceux qui me sm vent d,epms qumze ans, e~t 
qu'il serait possible de ramener les sténographes a une seule catégorie 
de praticiens, notoirement capables, co~m~ le so~lt ,actuellement les 
reviseurs et d'arriver ainsi à une orgamsatwn di.fferente sans léser 
les droits' acquis. On pourra~t, à c.ôté d'eux, rém~Ir un pe~sonnel ~e 
secrétaires-sténographes, qm seraient reçus, apres av~1~ eté soumis 
à des épreuves ~érieuses, sans être. cepe~d~nt des .praticien~ de pre­
mière force. Leur travail, qui cons1st~raü a tradmre ~es femllets des 
sténographes, sera~t simple~ent rev1sé p~r ceux-~1, tous, stér;o­
graphes et secrétaires) pratiquant une methode umfo.rme. Au heu 
d'un roulement établi sur un lap.s de temps. de deux.mm~tes comme 
aujourd'hui, les sténographes proprement dit~ recueilleraient le~ pa­
roles des orateurs pendant quinze ou vingt mmutes, et leurs femllets 
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seraient remis au fur et à mesure, ou tout au moins à l'issue de 
chaque tour, aux lecteurs,pour en faire la traduction. 

Je laisse de côté les détails d'organisation; c'est une question de 
principe que nous discutons en ce moment, et non pas une question 
d'application. Quand il ne s'agit plus que de trancher les petites 
difficultés que soulève la pratique, on peut être assuré du succès. Le 
service, tel qu'il est organisé actuellement, a présenté à l'origine des 
difficultés considérables, qui n'ont été aplanies qu'à la longue. On est 
arrivé, je le crois, à la perfection relative dans les conditions où se fait 
aujourd'hui le service parlementaire. Mais il est certain- c'est une 
question qui, en somme, se résume par des considérations de bon 
sens -il est certain, dis-je, pour nous du moins, que la faculté de 
pouvoir se relire entre sténographes produirait des avantages nou­
veaux, aussi considérables) aussi désirables, si on adoptait un sys­
tème unique, dans les ser·vices parlementaires, que pour toutes les 
autres applications de la sténographie. Pour nous) il est hors de 
doute que si vous pouvez confier vos feuillets, sans revision préa<o 
labie, ou bien après une légère revision) à un lecteur qui en fera la 
traduction immédiatement, le travail ù~mandera moins d'efforts et 
de temps, causera moins de fatigue à tous, et sera meilleur. 

Ce qui m'a toujours frappé, en effet, dans le service parlementaire, 
c'est la difficulté, l'impossibilité pour le simple sténographe, de 
saisir le sens des paroles qu'il recueille. Le rouleur se trouve placé 
dans une situation singulièrement pénible pour sténographier en 
séance, et, en outre, il est obligé de traduire avec une extrême 
célérité. Eût-ille plus grand talent, il est exposé à commettre des 
erreurs considérables. Sans doute, le reviseur est là pour corrige1· 
ces erreurs; mais c'est un nouveau travail, qui demande du temps. 

Au contraire, au lieu de rouleurs prenant deux minutes, si l'on 
avait de bons sténographes qui recueilleraient les discours pro­
noncés pendant un espace de temps suffisant pour bien suivre la 
discussion, il est incontestable que l'intelligence jouerait un plus 
grand rôle dans le travail. 

On peut m'objecter que la revision par les orateurs doit toujours 
être réservée. Il n'est pas question d'empêcher l'orateur de revoir 
son discours; c'est un droit qui est même indispensable) car il 
n'existe pas de sténographe infaillible, quelque talent qu'il puisse 
avoir. Il importe donc que l'orateur revoie son texte; c'est néces­
saire surtout s'il a cité des chiffres ou fait un exposé technique. Mais 
l'emploi d'une écriture uniforme dans un service parlementaire 
n'empêche nullement la revision des orateurs; elle l'aide, au con­
traire, elle la facilite, en permettant de soumettre aux orateurs un tra­
vail plus complet et plus rapide. 

On ne peut donc soulever aucune objection à cet egard;· il y aura 
ou il pourra toujours y avoir une revision par les orateurs, en 
dehors de celle des sténographes, même si ces derniers prenaient 
pendant un quart d!heure ou vingt minutes. La revision des orateurs, 
telle qu'elle existe aujourd'hui, doit être maintenue; on ne peut pas, 
dans certains cas, s'en passer; l'abus seul doit être évité. 

Ceci m'amène à elire un mot, avec le rapport, ù'un avantage que 
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nous paraîtrait présenter notre système, celui ~e l.a cons_:rvation 
d'un texte original. Le rapport de M. ~aborde ~ns1ste meme ~ur 
ce point. Selon le rapport, il y a dès <n:Jour~l'hm un .texte o~~~l81, 
et quant à la conservation elu manuscnt stenograpluque onamal, 
elle est impossible et inutile. ,. , · . , , , . , 

Il me semble, au contraire, qu Il n est pas sans Interet cl avo,n ~e 
texte orio·inal des débats. Je sais bien que beaucoup sont cl av1s 
que les séances J'une ass?mbl~e, soit de la ~han~b~e des cléputés,.so~t 
du Sénat, n'ont pas besom cl'etre reproclmtes htter~lement: Ma1s .J~ 
pense qu'on est peut-être allé trop loin dans cette vme. La httér~llle 
·1bsolue personne n'y sonae pas plus nous que nos aclversmres. 
Comme) le dit Prévost, ell~ 1;ourrait être parf?is .ridicule. Il n'en 
est pas moins vrai que de trop nombreuses alteratwns sor;tt regret­
tables, surtout; ce ,qui e.st fréquent, ~uand elle~ mochfiBI~t des 
l)assao·es essentiels cl un discours ou quelles suppnment des mter-

c c b ' • d' cl . 1 ruptions significatives. Elles se font à la. smt,e un acco~ , Je e 
veux bien entre l'orateur et le bureau, ma1s c est au détnment de 
la majoriÙ de la Chambre et du public, qui n'el?- savent rien. En effet, 
on ne lit pas la reproduction du Journal offi?Iel au comm~ncem.ent 
de la séance, et par suite il n'y a pas, qum qu'on en pms.se dire, 
de sténograhie officielle proprement dite. 0~ se borne à hre et à 
adopter un procès-verbal, très analytique, qm n'est qu'une ,consta­
tation plus que sommaire des dé~ats et que personne n ~ntend. 
Pas un député n'a le temps de hre avant la séan~e du JOUr ~e 
Jounwl officiel qui rend compte des débat~ ~e la veille; les !llocli­
fications apportées au discours passent amsi sans ?bservatwn, et 
la vérité historique n'est pas absolue, n'est pas complete. 

Le texte original ne serait peut-être pas absoh~ment c?n~orme a.u 
texte revisé qui paraîtrait dans le Journal offiCiel, m~Is Il. consh: 
tuerait un document important au point de vue des rectificatiOns qm 
se produiraient ultérieurement, et il est certain qu'en adm~ttant son 
exactitude - et ü faut l'admettre, ou nier l'art sténograpluque- ce 
texte aurait une valeur historique des plus sérieuses. 

Je m'arrête, messieurs, et je prie instamment les membres elu 
Congrès de relire avec soin le passage du rapport clans lequel 
l\1. Laborde expose les argu~ents ~n faveur de l'~nit~ et cl~. peser les 
objections qui sont faites; Je crms que ces obJections n Infirment 
en rien les arguments que nous présentons. . 

En résumé, - je conclus pour ne pas abuser de vos mstan.ts - 1~ 
sténographie est, selon nous, une écrit':lre prop~emen,~ d~te, qm 
doit être soumise à des règles fixes. Je va1s même JUsqu a dire que 
cette écriture ne doit pas être divisée en deux degrés; que la sténo­
graphie réelle doit être :uniforme dès l'~b.ord, du co,mmenc~~ent 
jusqu'à la fin. Sans vouloir contester le m~r.It~ des systemes, q~I lad­
mettent, je combats absolument cette diVISIOn en deux ecntures, 
l'une pour les enfants, pour les co~merçants ou :pour la ~orr~spon­
dance, et l'autre plus cursive, dédmte de la .prem~ere, m~I~ q.m com­
porte assez de différences pour que ceux qm pratiquent l ecr1tu~e du 
premier degré ne puissent lire celle du second. Nous avons touJours 
pensé que l'idQftl serait d'arriver, quelle que soit la méthode em-
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ployée, à un système absolument unitaire, ne se di visant pas en deux 
phases. . 

J'insiste particulièrement, à ce propos, sur un dernier point auquel 
je viens de faire allusion. Il ne s'agit pas ici de donner la préférence 
à telle ou telle méthode actuellement existante. Le rapport de 
M. Laborde constate que j'ai toujours déclaré clans mes articles que 
la question d'unité d'écriture était indépendante de la question de 
méthode. Il ne s'agit pas de la méthode Prévost-Delaunay ni de la 
méthode Duployé, ni d'aucune autre ; le choix entre ces méthodes 
n'est pas en cause. 

Sans cloute -je vous demande pardon de me laisser entraîner 
par les idées qui me viennent au fur et à mesure de la discussion -
sans cloute, il serait indispensable, si l'on adoptait une écriture uni­
forme, de choisir une méthode unique pour les services parlemen­
taires. Alor3, nous elit-on, c'est une sténographie d'Etat que vous 
voulez? Et la liberté, qu'en faites-vous ? 

Cette forte apostrophe n'est pas nouvelle ; elle a été lancée) en 
i848, à M. Flocon, qui soutenait, à l'Assemblée nationale, la cause 
que je défends aujourd'hui. Mais l'interruption est plus éclatante que 
fondée. La liberté, en effet, n'est pas la licence. Nous sommes parti­
sans de la liberté, non de la licence. 

Il n'est nullement question d'édicter une sténographie d'Etat, de 
décréter arbitrairement un système officiel ; mais si l'on enseigne la 
sténographie clans les lycées, dans les établissements publics, il faut 
bien que ce soit par la même méthode ; si on l'applique clans les ser­
vices publics, par exemple clans le service parlementaire, il est juste 
et avantageux que ce soit encore par une seule et même méthode. 

Je ne vous clis pas de choisir immédiatement cette méthode, qui 
peut-être n'existe pas encore, au moins complètement, et si vous 
voulez attendre la perfection, il est possible que vous l'attendiez fort 
longtemps. Mais, du moins, faites des expériences, des concours, 
réunissez des adeptes que vous formerez; pour tout cela, faites 
appel à tous les systèmes, et vous arriverez 11insi à déterminer la 
meilleure méthode, qui deviendra l'écriture uniforme, la méthode 
unique, sinon parfaite, du moins la plus satisfaisante. 

Je sais bien que les choses ne vont pas toujours vite en fait de 
progrès, et chez nous, en France, du tr11in dont nous y allons, 
devant la puissante opposition de nos confrères du Parlement, et 
malgré l'exemple de plusieurs pays étrangers, il est possible que 
l'application des idées que je défends ici n'ait lieu que clans 50 
11ns ou plus tard encore. Nos prétentions ne sont pas, comme vous 
le voyez, absolument immédiates; mais nous ne sommes nullement 
découragés, nous ne sommes pas près de nous déclarer battus; 11u 
contraire, nous nous consicléror1s comme trL'S encoumgés par l'ins­
cription de cette question à l'ordre du jour du Congrès. 

Je répète que je ne l'ai pas provoquée, et que je ne rn 'y attendais 
rms. Je considère comme une grande satisfilction pour nous, ct 
comme un effet de la puissance de la vérité, que cotte question 
d'un système unitaire soit posée et discutée clans un Congrès qui 
représente non seulement la France, rnais toutes lof) autreR nations. 
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Je n'ai pas parlé de ce qui se fait ailleurs qu'en ~rance. Sur ce 
point, je laisse le soin de prendre, la p~rol~ aux c?nf.r~res ét~angers 
qui m'écoutent. Les avantages del apphcatwn de l_umte de methode, 
telle qu'elle est pratiquée à l'étranger, po~lr l'ensmgnemen.~ .et ~ar:s 
les services publics, m'ont séduit lors dun voyage que J ai fait, 11 
y a déjà longtemps, en Allemagne. J'ai été très frappé des excellent~ 
résultats obtenus par la lecture réciproque, et ce sont surtout deux 
sténographes éminents, mon ami l\1. Zeibig, de Dr:sde, et le regretté 
M. Léopold Conn, directeur du service sténographi':Iue ~es Cha:n.bres 
à Vienne, qui, par leurs renseignements et leurs SI utiles et SI Inté­
ressantes explications, m'ont donné l'idée d'ent~eprend~e cette 
campagne dans mon pays. Cette i.dée ne m: ?eralt peu~-e~re P,as 
venue sans cette circonstance: mms ma conviction une fms formee, 
je l'ai défendue avec mon ardeur habituelle, et j'ai été heureux de 
m'être rencontré, sans l'avoir su) en France,. dès 1.8~8 •. avec un 
homme politique universellement estimé, dont Je vous clta1s le nom 
tout à l'heure, Flocon, qui fut longtemps un sténographe distingué, 
avant d'occuper la haute situation où le portèrent le~ événen:ents. 
L'unité existe et est pratiquée à l'étranger; pourquoi ne sermt-elle 
pas appl~cable en France? . . , , . , 

A ce SUJet, un membre du Congrès, l\L Bouhll:-er) ma ecr1~ recem­
ment qu'à l'Exposition universelle, dans la sectwn de la Finlande, 
figurait, parmi des travaux de sténographie parlementaire, des tra­
ductions de discours prononcés par des orateurs du Parlement de 
ce pays, traductions qui sont faites par des dames. 

ll y a clone encore, en Finlande, comme en Autriche, comme en 
Saxe et ailleurs, unité d'écriture; sans cela, cette traduction ne serait 
pas possible. 

La question est posée :elle est grave et mérite d'être étudiée. J'espère 
qu'elle le sera. Je ne dis pas qu'elle comporte une solution immédiate; 
mais elle est digne d'appeler sérieusement l'attention. 

Je termine ?.n disant que s'il est reconnu - c'est une simple ques­
tion de bon sens- s'il est reconnu qu'il y a avantage, au double point 
de vue intellectuel et matériel, à travailler en commun grâce à une 
écriture sténographique uniforme, cet avantage existe pour toutes les 
applications de la sténographie, publiques et privées. C'est par cette 
réflexion que j'ai commencé, et c'est par elle que je termine. Cet em­
ploi d'une écriture unique peut être aujourd'hui, à l'heure présente, 
impossible; mais, avec le temps, avec plus ou moins de temps selon 
la volonté et les efforts) on peut et on doit y arriver, aussi bien clans 
l'enseignement que dans les services parlementaires et· autres applica­
tions quelconques de la sténographie. 

Je vous remercie, messieurs, de votre bienveillante attention. (Vifs 
applaudissernents.) 

M. HINDERMANN. -Je prie M. le Présjdent de donner une nou­
vellelecture du texte du vœu présenté par M. Max Bœckler. 

M. LE PRÉSIDENT. -Plusieurs ordres du jour ont été déposés; il 
en sera donné lecture quand le moment sera venu de procéder 
au vote. 
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La parole est à M. Depoin. 

M. DEPOIN. - Je désire répondre à une partie des observations 
présentées par mon cher et vénéré confrère M. Delaunay, quand 
il a fait allusion à une question qui a été discutée par ce Congrès 
au cours d'une séance précédente et qui a été résolue à une majorité 
considérable :je veux parler de l'enseignement de la sténographie 
dans les écoles primaires. 

M. Delaunay a émis l'opinion qu'il fallait enseigner une méthode 
unique dans l'école de t'Etat. J'avoue que cette façon d'envisager 
la question ne me parait nullement pratique et, pour mon compte, 
je ne puis me faire à l'idée d'une sténographie officielle. 

Si l'on avait procédé ainsi dans les siècles passés, on aurait été 
conduit à faire apprendre aux élèves de nos universités le système 
de Tiran, modifié par Gerbert, qui s'appela depuis le pape Sylvestre II. 
Cette sténographie aurait assurément joui d'une incontestable 
autorité puisque, après avoir été la seule employée au Sénat romain, 
elle a reçu ensuite la sanction pontificale; et naturellement, si on 
l'avait adoptée pour seule méthode, nous n'aurions vu surgir ni les 
systèmes anglais, qui se sont depuis concentrés dans celui de Pit­
man, ni les systèmes allemands, ni les systèmes français, qui comptent 
tant de praticiens distingués. Le monopole aurait, comme toujours, 
enrayé le progrès et paralysé le génie. 

Je ne crois donc pas qu'on puisse, comme le demande M. Delaunay, 
attendre cinquante ans ni un siècle pour mettre à l'ordre du jour 
du programme de l'instruction publique une sténographie idéale 
qui, il vient de le déclarer, n'existe pas encore d'une façon complète. 

Il faut aller de l'avant, et s'inspirer de l'exemple de nos confrères 
d'Allemagne et d'Angleterre. Dans ces deux pays) on fêtait hier ou 
l'on célébrera demain les jubilés d'illustres sténographes, dont les 
disciples ont fait admettre les méthodes dans les programmes 
officiels. Mais cet enseignement est libre, facultatif, et, chaque année) 
des milliers d'élèves, en Allemagne et en Angleterre, apprennent 
dans les écoles de l'Etat des méthodes dont le choix est laissé au 
libre arbitre des maitres. 

Ces exemples suffîsent pour démontrer les résultats que nous 
pourrions obtenir en France si nous nous occupions activement de 
la vulgarisation de notre art. Il n'est pas nécessaire pour cela d'en 
venir à une sténographie d'Etal; bien au contraire) dans cet ordre 
d'idées,ilest infiniment plus avantageux et plv_s sûr, comme dans tous 
les autres, de laisser aux maîtres la faculté de choisir la méthode qui 
leur convient. (Très bien ! Très bien!) 

M.L.-P. GuÉNIN.-Messieurs, je commence par apporter aux théories 
de M. Delaunay une adhésion qui fera certainement grand plaisir à 
nolre confrère: c'est celle de M. Stéger, directeur du service de la 
sté:1ographie aux Etats-généraux des Pays-Bas. Adaptateur à la lan-· 
gue hollandaise de la méthode Aimé-Paris, M. Stéger partage en 
partie, mais en l'appliquant à sa méthode, l'opinion de M. Delaunay. 
Il m'a prié de soumettre ses idées au Congrès. 
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Désirant avant tout demeurer le représentant fidèle de ceux de 
nos collègues étrangers qui ont hien voulu m'adresser leurs commu­
nications, je considère comme un devoir de vous d?nner l~cture ~'un 
passage d'une notice que M. Stéger m'a fait parvemr et qm a trmt à 
la question qui nous occupe : 

« M. C.A. Steger, directeur elu service de la sténographie des États. 
aénéraux des Pays-Bas, a l'honneur de demander au Congrès de sténo­
graphie internaùonal de Paris (1889) de soumettre à l'étude d'une com­
mission spéciale, avec l'invitation de présenter un rapport au prochain 
Congrès, la questio~1 de savoir s'il serait possible. que le~ sténograph~s de 
profession s'entendissent clans chaque pays pour mtroclmre et .soutemr un 
seul et même système de sténographie, qui serait ensei~né par eux, à 
l'exclusion de toute autre sténographie; et par quelle vo1e on pourrait 
obtenir ce résultat et en assurer la continuation. 

<.< Quelques lignes seulement suffi,ront pour ~ppuyer cotte prop~sit~on. 
« Dans une courte notice adressee au Congres de Londres et mserée 

dans les « Transactions » (page 333) j'ai soutenu la thèse que chaque 
pays devait avoir son système de sténographie officiel, adopté générnJe­
ment et à l'exclusion de tout autre, par les sténographes de profession et 
les professeurs ùe sténographie autorisés. 

« Veut-on que notre art devienne populaire? Il est absolument néces­
saire de ne pas laisser aux candidats le choix d'un système de sténo­
graphi_e parmi les douzaines de méthodes qui existent. La multiplicité des 
systèmes ne peut que dérouter le public et augmenter son appréhension à 
l'égard d'un art qui se présente à lui sous des formes si différentes. 

« Comment espérer que la sténographie devienne « la propriété com­
mune de toutes les personnes lettrées et civilisées, » si, dans un seul et 
même pays, il y a tant de systèmes qui divisent les sténographes, - 220 
en Allemagne seulement ; 521 en Angleterre; - et entretien:nent parmi 
des confrères ce qui, à bon droit, a été appelé au Congrès de Londres: «la 
haine sténographique >>. Un bien vilain mot pour une chose plus vilaine 
encore! 

« Un des grands avantages de la sténographie est de nous permettre de 
correspondre au moyen des signes qui se tracent rapidement et en grand 
nombre clans un petit espace: c'est, en effet, une écriture très écono­
mique. 

«En outre, la sténographie, ne pouvant jamais être le bien commun 
des personnes non lettrées, constitue encore une excellente écriture 
secrète. Avec elle, nos cartes-correspondance ne seront plus lues par nos 
concierges et nos domestiques avant d'être portées à notre connaissance. 

«Je n'ignore pas qu'il est impossible de défendre aux auteurs de publier 
leurs systèmes et de les répandre; mais, elu moment que les sommités de 
l'art, les hommes de la pratique, déclarent que tel ou tel système doit 
avoir la préférence sur les autres, du moment qu'ils s'entendent pour 
ne pas enseigner un autre système, les auteurs de livres sur la sténo­
graphie, qui pullulent en ce moment clans tous les pays, et qui ne méri· 
tent pas qu'on les considère autrement que comme des spéculateurs sur 
la bourse et sur l'ignorance en matière de sténographie qui se rencontre 
encore, même de nos jours, chez des personnes instruites, ces auteurs 
seront bientôt réduits au silence. 

<< Si même il était possible de choisir, entre les meilleurs systèmes et 
les plus pratiques, la sténographie par excellence, et de la faire accepter 
par tout le monde civilisé, afin d'en faire la sténographie universelle, cette 
rwlution devrait être préférée.;. )) 
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Qu'il me soit permis, maintemmt) de répondre, en mon nom, à 
M. Delaunay, en restant toutefois sur lo terrain de la sténographie 
parlementaire, dont il me paraît s'être quelque peu écarté, et en 
laissant de côté les questions d'enseignement qui ne sont pas à l'ordre 
du jour de cette séance. 

Messieurs, il y avait une fois un homme qui était sourd autant 
qu'on peut l'être et qui disait : La nature est bien ingrate, elle aurait 
dù faire tout le monde pareil à moi. C'était un partisan de l'unité. 
(Ri?·es.) 

Un autre était bossu. Les bossus sont souvent spirituels ; celui-là 
ne manquait pas à la règle, et il elisait de son côté: La nature est une 
bonne mère. - Il ne critiquait pas comme le sourd ; il remerciait le 
ciel de sa condition, mais il ajou tait : Il est bi~m regrettable que 
tout le monde ne soit pas bossu. C'était un autre partisan de l'unité. 
(Nouveaux 1·ires). 

Tous deux se trompaient; la grande loi de la nature, c'est la diver­
sité; elle n'a fait ni deux hommes absolument semblables, ni deux 
esprits absolument égaux. 

Je sais qu'on a déjà tenté de réagir contre cette loi, que des sa­
vants - ils sont terribles quand ils s'y mettent- ont eu l'idée 
d'applique1· à l'unité de langage ; ils ont créé le volapuk, et voyez si 
les progrès sont rapides dans notre siècle, le volapuk n'était pas 
inventé que des auteurs publiaient déjà des méthodes do sténographie 
volapukiste. (Hilarité générale.) Il ne leur manque que des orateurs 
ponr le parler. 

J'avoue que, pour ma part, à l'époque où nous sommes, je ne com­
prends même pas une proposition de la nature de celle qui nous est 
faite. Est-ce que les méthodes sont absolument parfaites ? N'y a-t-il 
donc plus, à ce point de vue, de progrès à espérer? Personne de nous 
n'a la prétention, je suppose, de poser des limites à l'esprit humain. 
Ce que nous considérons aujourd'hui comme excellent en fait de 
méthode peut être, pour nos successeurs, comme une vieille patache 
en comparaison des locomotives. Pourquoi vouloir former la porte 
à tous les progrès? 

Qui dit sténographe, dans l'acception élevée du mot, dit homme de 
liberté; est-ce que le mot n'a plus de signification lotsqu'il s'agit de 
sténogTaphie? Je comprends que des individus étrangers à notre pro­
fession désirent arriver à toucher les traitements des sténographes 
officiels et que le moyen le plus simple pour eux soit de chercher à 
occuper les places par des influences plus ou moins occultes, quitte 
à apprendre ensuite la sténogTaphie s'ils le peuvent; mais il me 
semble que notre devoir est de leur répondre : Si vous voulez ces 
traitements et ces plac8R, méritez-les. 

C'est ce que vous avez déjà fait avant-hier, messieurs, en émettant 
le vœu que le recrutement des services officiels ait toujours lieu par 
la voie du concours. 

Ce qu'on vous propose aujourd'hui, c'est de restreindre, de limiter 
ce concours à un petit groupe dans chaque pays, à des élèves qui 
seraien! préparés à exercer, mécaniquement on quelque sorte; notre 
professwn; 
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Ah l combien je regrette que Prévost, cet esprit si fin, ce praticien 
et ce lettré si distingué, ne soit plus là, assistant aux séances de ce 
Congrès! Il vous dirait: Rayez, je vous prie, mon nom de votre liste· 
j'ai écrit, moi, j'ai répété, j'ai posé comme un axiome que, tant vaut 
l'homme, tant vaut la sténogTaphie. Mes élèves, des sténographes­
machines, des dextres attrapeurs de mots, des traducteurs infidèles à 
force de littéralité, incapables de s'élever à la conception supérieure 
de l'art 1 Jamais ! 

Et ce praticien si remarquable en était arrivé, pour éviter l'entrée, 
dans son service, de sténographes de cette nature) à ne plus être même 
partisan du concours. Il écrivait, en effet, le 25 juillet 1869, à un jeune 
candidat, une lettre, dont j'ai ici l'original et dont voici les termes : 

« Monsieur, je ne sais pas quand il y aura des vacances dans le 
service sténographique elu Sénat. Le concours n'est pas le mode que 
je préfère pour le choix d'un collaborateur; il n'établit qu'un point 
intéressant : celui de la dextérité manuelle. Mais il est d'autres pré­
parations qui ne sont pas moins indispensables à l'exercice int~tlli­
gent de la profession; je tiens corn pte essentiellement des études 
littéraires et des titres universitaires.» 

Cette pensée, il l'a fait constamment dominer au point de vue du 
recrutement de son service) et il suffit, pour en être convaincu, de 
voir quels étaient ses collaborateurs à cette époque. 

Son adj o1nt était notre chef et ami, M. Séchehaye, praticien du 
système Aimé-Paris; puis venaient MM. Laborde, son élève et son 
ami, le continua te ur de se.s traditions élevées clans notre service ; 
Limouzain, adepte du système de Taylor, et dont le fi}s, notre jeune 
confrère, assiste aux séances ùe ce Congrès, Fauconnet, Lelioux, 
Dréolle, nos collègues, fidèles défenseurs des idées du_ maître; le 
docteur Letellier, qui sous les yeux du chef, avec ses encouragements, 
modifiait et transformait sa méthode; Lemarchand, praticien du 
système de Conen de Prépéan, et d'autres encore. (Très bien! t1·ès 
bien!) 

Où est l'unité à. travers tout cela? Prévost n'y a jamais songé, et il 
avait bien raison. Elu par ses pairs chef du service en 1848, il avait 
alors pour collaborateurs des hommes comme Auguste Grosselin, le 
père de notre sympathique président, disciple de Taylor; Bonheur 
Lagache, le frère de notre vénéré doyen, pratiquant une méthode 
dérivée d'Aimé-Paris; Compigné, le dernier élève de Oonen de Pré­
péan, que nous regrettons de ne pas voir parmi nous; notre vieil et 
savant ami Lequien, élève d'Aimé-Paris; et cette pléiade d'hommes, 
aux systèmes les plus divers, mais ayant tous la plus haute idée de 
leur profession, a toujours mérité les constants éloges des Assem­
blées parlementaires par l'impartialité absolue et la scrupuleuse 
fidélité de ses comptes rendus. (Applaudissem,ents.) 

Est-ce que l'unité de méthode aurait permis la réunion de prati­
ciens de cette valeur qui sont l'honneur et la gloire de notre profes­
sion'? On peut en douter. Leur talent, leur loyauté, et leur instruction 
étendue étaient, pour les Assemblées auxquelles ils étaient attachés 
la plus sùre et la meilleure des garanties. Aussi n'a-t-on jamais songé 
à contester leur texte, à prendre la précaution de les inviter à déposer 
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dans les archives leurs notes sténographiques, et je puis ajouter 
qu'aucun d'eux n'a jamais eu l'idée de faire imprimer un discours 
sur ses notes. 

J'ai parlé au début de ces quelques observations d'un sourd et d'un 
bossu; voulez-vous me permettre maintenant, pour achever 1 de faire 
intervenir un aveugle? (B1·uyante hilarité.) 

Ignorant et infirme, il va elevant lui sur une route: ~nyeloppé clans 
sa nuit éternelle ; à quelques pas se trouve un precipiCe beant. Le 
dévoir du passant est de l'avertir du danger, de lui crier casse-cou. 
Eh bien, nos confrères, partisans de l'unité, me paraissent jouer le 
r6le de cet aveugle, et notre devoir est de les informer du péril au 
devant duquel ils courent innocemment. 

Ils parlent de copie littérale, de transcription mot à mot, sans 
retouches) de composition sur la sténographie, de texte déposé clans 
des archives, pouvant être invoqués pour ou contre les orateurs, d'un 
travail, en un mot, inintelligent et mécanique ; mais ils ont devant 
eux un concurrent autrement inintelligent, autrement mécanique, 
dont on contestera bien moins encore le texte, car il n'y aura même 
pas là les chances d'erreur inhérentes à la nature humaine : c'et>t le 
phonographe. . , . . 

Si on prétendait nous aba1sseraur6le cl ouvrier manuel enregistrant 
la parole, il n'y aurait pas de I.)Oncurrence possible entre l'ouvrier 
et la machine ; c'est à cette dernière que l'avenir appartiendrait! 

:M. DELAUNAY.- Je suis obligé de protester contre une pareille 
théorie. C'est contraire à tout ce que j'ai écrit. Vousnem'avezjamais lu 
probablement. 

M. L.-P. GuÉNIN. -Je vous demande bien pardon, et je connais 
aussi fort bien les théories de votre Ecole. 

Je continue: 
Heureusement, ce n'est pas elu toutains~ que nous apprécio.ns le r6le 

du sténographe. Loin de l'abaisser au mveau de la machme, nous 
entendons au contraire le maintenir dans les sphères élevées de l'art : 
nous voulons que les sténographes soient avant tout Jes hommes 
instruits, mettant une main habile au service cl'un0 intelligence 
cultivée, et nous estimons que le meilleur moyen d'assurer le recru­
tement de nos services, c'est de placer à l'entrée le concours et la 
liberté des méthodes. 

Le concours, avec les garanties d'instruction solide que nous deman­
dons, nous donnera toujours les meilleurs praticiens ; la liberté des 
méthodes, en n'excluant aucun homme de valeur, permettra tous les 
progrès ; et, s'il en est une supérieure aux autres, elle le démontrera 
en survivant seule. (Très bien ! très bien !) 

C'est par ces raisons, me~sieurs, que nous vous prions d'achever 
yotre œuvre en adoptant le quatrième paragraphe du vœu dont vous 
avez déjà voté à l'unanimité la première partie clans votre dernière 
séance. ( Vifs applaudissements.) 

M. BoNvoux. -Je demande la parole. 
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M. LEPRÉSIDENT.-M. Max Bœckler a demandé la parole le premier. 

M .. MAx RECKLER. - Messieurs, je clésir·è répondre quelques mots 
au cli~cour.s prononcé par lVl. DelaunHy, mais comme j'éprouve une 
certame cbfficulté à m'exprimer en français, je préférerais me servir 
de la langue allemande. M. le docteur vV éber consent à recueillir 
mes pa~'oles en sténographie; il les traduira ensuite à l'Assemblée. 
(Assentmu?nt.) 

(M. MAx B1ECKLER présente ses observations en allemand.) 

, l\f ·. V~EBER), t1:aduisa,nt e~~ j1·anç;tis s~s notes sténog1'aphiques. _ 
Niessiem s~M. MaxBœckler vient des expnmer clans les termes suivants: 

,« Le pon~t de vu,e auquel s'est placé l\1 . Delaunay pour définir la 
sten~g~aphie est egalement le nôtre en Allemagne: nous aussi, nous 
co~siclc.rons qu~ la stépofSraphie est une écriture ordinaire. De même 
qt~ Il existe plusieurs ecn.tures, nous avons deux sténographies : la 
~tenogr~phie parlementaire, puis la sténographie que nous voulons 
n~tr?dmre da~s les é~oles .qui doit servir à toutes les applications en 
general. Ce. n est p~s l~ peme, pour un petit nombre de sténographes 
parlementa:.res, qm vrvent rl;: leur art et q;ui tro_uveront toujours le 
moyen de ~ app~en~re pmsqu Il leur est necessaire, de forcer tous 
les ~utres a se reumr à eux. Au point de vue de l'intérêt o·énéral ce 
serait une faute. 0 

' 

Ensuite,. aucune sténographie ne permet de recueillir textuelle­
mont ~m chscours sans avoir recours à des abréviations· la sténo­
g~·aplne est . clo;1c, avant tout, un art individuel... (Très' bien! très 
J~re,n ~) ... qm depel,ld de la valeur e.t de la capacité. de la personne qui 
l ~xe1ce: Quand l orateur est rnp1de, les caracteres sont toujours 
deformes et la lecture par d'autres sténographes en est impossible ... 

. lVI. L.-P. GUÉNIN.- Très bien ! C'est la conclusion de tous les prati­
Ciens. 

M. ~VE~ER.- ... ou, elu moins, très peu de personnes seraient capa­
bles d executer cette partie du travail. » 

M. DELAUNAY. -Il n'est pas nécessaire qu'il y en ait un grand nom­
bre. 

M.,vVEBER, conti,nuant. à traduire:-« Un système unique ne me 
pa~alt clone pas nocessmre, malgré la possibilité qu'il offrirait de pou­
v?n' se reporter, l?ngtemps après, aux notes sténographiques clépo-
sees dans des arclnves. , 

L'auth,enticité textuelle ~u discours, dont on fait si grand cas, ne 
rn~ par~It pas tellem.ent Importante, tellement désirable que l'on 
I~ms.s~ tirer de c~tte, Circons~a~ce un argument probant en faveur de 
lt~mte. Sel,on mOI, l ~uthentlclté consiste surtout clans les corrections 
fa,Ite.s par l or.ateur }m-m ème a~ discours qu'il a prononcé. Si, clans un 
dola~ moral, JUsqu au lenclemmn, pm exemple, personne ne réclame 
l~ .chscours tel que l'?rat,eur l'a revu c.~nstitue le texte authentique; 
et 11 ne peut y en av01r d autre, ( T?·ès lnen.' très bien!) 
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D'ailleurs, l'emploi de deux méthodes différentes, loin de nuire à 
l'authenticité, ne peut que lui être favorable, car les deux systèmes 
se contrôlent l'un par l'autre. (Nouvelle app1·obation.) 

L'unité se comprendrait si on se trouvait en présence d'une méthode 
meilleure que tou tes les au tres ; mais ce n'est pas le cas1 et nous no 
pouvons discuter sur une situation qui n'existe pas. En tout cas, si 
on voulait entrer dans cette voie, ce n'est pas par la sténographie 
parlementaire qu'il faudrait commencer, parce que, dans cette partie 
de notre art, c'est l'individu qui doit être considéré avant tout. et 
non pas le système. (Asse·ntiment). Pour les écoles, la question 
change, un système unitaire me parait nécessaire. » (Très bùm ! tJ·ès 
bien!) 

M. BoNvoux. -- La sténographie, à mon avis, ne devrait pas être 
enseignée dans les écoles. 

M. WEBER, terminant sa traduction : - « 11 serait très regrettable, 
parce qu'on aurait admis un système unique, de voir écarter des 
services parlementaires tous les adeptes des autres systèmes, même 
quand ils seraient supérieurs) comme capacité, aux praticiens de la 
méthode choisie. Je le répète, dans la sténographie parlementaire, 
c'est l'homme, c'est l'individu qu'il faut considérer avant tout. 

La concurrence, l'émulation, résultant de l'existence des divers 
systèmes en présence, ne peuvent avoir que d'heureux effets) et 
c'est la seule manière d'arriver à faire reconnaître l'excellence de 
telle ou telle méthode qui sortira victorieuse de la lutte. Dans une 
Assemblée,je ne connais pas de meilleur système pour faire ressortir 
la supériorité d'une méthode que la dualité ou la pluralité des sténo­
graphies pratiquées concurremment. 

Je conclus en elisant que l'unité serait nuisible dans les services 
parlementaires, mais que je la considère comme très nécessaire 
pour l'enseignement dans les écoles. Quand il s'agit, je le répète, 
de la reproduction des débats d'un parlement, c'est l'individu qu'il 
faut envisager: s'il ne vaut rien, ce n'est pas le système qu'il pra­
tique qui le rendra capable; pour les écoles, la question est tout 
autre, » (Applaudissements.) 

M. LE PRÉSIDENT.- MM.Rindermann et Grignan sont encore inscrils 
pour prendre la parole. Je donne la parole à M. Rindermann, en 
faisant observer qu'il est près d'une heure, et que cette heure avan­
cée n'est pas prop.ice aux longs discours. 

M. RlNDERiVIANN. -- Messieurs, permettez à un partisan des idées 
de M. Delaunay cl'aj outer quelques mols. 

Je crois qu'il ne peut qu'être excellent pour un pays d'avoir l'unité 
de système de sténographie, ~1on seulement pour les services parle­
mentaires, mais aussi pour la correspondance commerciale. Il ne 
parait pas possible actuellement de réaliser d'une façon générale 
cette unité ; il convient donc, pour le moment, d'envisager la ques­
tion au point de vue particulier des services sténog;raphiques des 
Assemplées. 
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Les observations pour et contre l'unité de méthode dans les ser­
vices officiels de sténographie doivent être formulées par les nationaux 
des divers pays représentés à ce Congres. Chacun, à ce sujet, est 
invité à faire connaître les résultats qu'il a été à même de constater. 
Parlant de mon expérience personnelle, je puis dire qu'il arrive sou­
vent qu'un sténograplw doit lire un ou plusieurs sténogrammes d'un 
collègue qui, pour une raison quelconque, ne peut déchiffrer son 
texte. Vous voyez donc qu'il est absolument nécessaire qu'un sténo­
graphe puisse lire les sténogrammes tracés par un collègue. 

1\tl. MAX B.JECRLEH.- Les reviseurs sont là pour corriger et compléter 
le texte fourni par les simples sténographes. 

M. RlNDERlVIANN. - Nous n'avons pas de reviseurs dans nos 
services. Et quand bien même cette fonction existerait chez nous, on 
resterait toujours en présence de cette situation fâcheuse que les 
deux sténographes, après avoir sténographié pendant quelques mi-
nutes, ne pourraient pas se relire l'un l'autre. . 

Quand les deux sténographes qui ont sténographié le même dis­
cours, n'ont pas rendu de la même façon un passage du discours 
d'un orateur, il faut bien en arriver à la comparaison des textes sté­
nographiques. Dans ce cas , si les deux sténographes, reviseur et 
simple sténographe, si vous voulez, pratiquent le même système 
l'un peut lire les sténogrammes tracés par l'autre, même en l'ab~ 
sence de celui qui a écrit les signes ; s'ils pratjquent des méthodes 
différentes, le reviseur ne peut ni vérifier lui-même le texte du sté­
nographe, ni contrôler l'exactitude du travail de ce dernier ; enfin, 
il est nécessaire que tous les deux soient présents pour faire les cor­
rections. 

M . BoNvoux. - Si les deux sténographes pratiquent le même 
système, il arrivera fréquemment qu'ils feront les mêmes fautes aux 
mêmes endroits dans les passages difficiles, et ils ne pourront m 
l'un ni l'autre se relire et compléter le texte. 

M. RINDERl\IANN. - Il est nécessaire aussi de reviser l'épreuve 
du compositeur. Cette revision doit être faite par les sténographes 
eux-mêmes. Elle a lieu presque toujours dans un autre local et ceux 
qui sont chargés de procéder à ce travail sont obligés, qua~d il y a 
doute, de se reporter au texte sténographique afin de constater les 
fautes commises par le compositeur ou par les secrétaires des sténo­
graphes. 

M. BoNvoux. - Les reviseurs relisent la traduction manuscrite 
et non pas les sténogrammes. 

M. LE PRÉSIDENT - Tout dépend de l'organisation des services qui 
n'est pas la même en Allemagne qu'en France. ' 

M. RINDERMANN. - Les traductions, même quand elles ont été 
revues par les orateurs, contiennent encore des fautes. Il arrive sou­
vent que l'orateur laisse passer des erreurs sans les apercevoir. Il 
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est clone indispensable de pouvoir vérifier l'exactitude de la traduction 
en se reportant au texte sténographique et, clans ce but, celui qui 
a mission de reviser les épreuves doit pouvoir lire les sténogrammes 
tracés par le sténographe rouleur. Les quelques inconvénients 
que l'on peut signaler ne sont pas assez grave!:-) pour faire renon­
cer au système unitaire pour les Chambres parlementaires. Le bon 
fonctionnement du service exige que le système de sténographie 
employé soit le même pour tous les sténographes d'une même 
Assemblée. 

Il n'est pas possible, dit-on, d'établir cette unité dans tous les pays. 
- C'est une autre question. 

On a fait observer que si la proposition de M. Delaunay était 
acceptée par le Congrès, et ensuite par les Chambres, on ne parvien­
drait pas à réunir assez d'adh8rents à aucun système français pour 
fournir un service complet. Si cela est exact, la difficulté sera tranchée 
par l'enseignement de la sténographie adoptée à un nombre suffi­
sant de jeu nes gens. 

L'émulation entre les divers systèmes en présence permet d'oh­
tenir, assure-t-on encore, un meilleur service. 

Ce n'est pas exact, car ce n'est pas l'émulation entre les systèmes, 
mais l'émulation entre les individus, qui donne ce résultat favo­
rable. 

Je vous ai dit avant-hier, messieurs, que j'appartiens au senrice offi 
ciel de la Chambre de Prusse, où l'on n'emploie qu'un seul système. 
Dans notre service, les inconvénients dont on a parlé ne se présentent 
pas. Je fais aussi partie du bureau sténographique elu Reichstag, où 
deux systèmes sont en usage ; mais la difficulté résultant de cette 
dualité disparaît par suite de cette circonstance que les deux chefs 
elu bureau et la plupart des sténographes lisent les deux systèmes. 
Si, au lieu de deux, quatre ou cinq systèmes 8taient on présence, 
l'embarras deviendrait alors très grand. 

On doit avant tout s'efforcer de faciliter et d'assurer le bon fonc­
tionnement du service; or, je crois que, dans cet ordre d'idées, 
l'intelligence du sténographe est l'un des principaux facteurs. C'est 
pour ces raisons que je donne mon plein assen ti ment aux idées 
émises par lVI. Delaunay. 

Je suis également de son avis quant à la division du service en 
rouleurs et en reviseurs. 

En ce qui concerne le recrutement, j'estime qu'il ne faut pas se 
borner à faire subir des concours aux jeunes sténographes, mais 
qu'il est nécessaire de les admettre momentanément à la Chambre 
même, pour faire un stage en prenant part au travail des sténogra­
phes. 

M. Bœckler a exprimé le vœu que les chefs elu service sténographi­
que correspondent directement avec le président. Je fais partie de 
deux bureaux sténographiques officiels ; dans chacun d'eux, il existe 
un chef qui sert d'intermédiaire entre le chef du JJureau et le prési­
dent de l'assemblée. Dan'3 ces conditions, vous comprendrez, mes­
sieurs, que je ne puis que m'abstenir, car je ne dois pas émettre 
un vote contre mes supérieurs. (Applaudissements.) 
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M. GRIGNAN. -- Messieurs, je vous demand~ la pern;-iss_i~n cl: pr~­
senter quelques observations sur cet.te cgwstwn de l mute. J y ~ms 
absolument désintéressé, car je réalise, pour mon compte, l~ reve, 
l'idéal de l'unité étant seul -au moins au Parlement françms.- à 
pratiquer ma méthode. (On rit.) Je puis donc émettre un avis dénué 
de toute partialité. . . . . 

Je commence par déclarer que Je sms un ad versmre convamc.u 
de la thèse si habilement soutenue par M. Delaunay .• Té n'aurms 
jamais voulu lui opposer la question préalable, ~es ure qui ;~vêt 
toujours un caractère désolJligeant p~ur l' a~teur cl une propositiOn, 
mais je tiens à constater que la discussiOn à laquelle nous nous 
livrons sort complètement du cadr~ d'étu~les, que le Congrès s'est 
tracé. Nous nous sommes, en effet, 1nterclit dune façon absolue­
·et avec raison selon moi- toute discussion de méthode; or, à mon 
avis, la question de l'unité est inséparable de la discussion des 
méthodes. 

M. DELAUNAY. - Il me semble que nous ne discutons nullement 
les méthodes, et ce n'est pas au Congrès qu'incombe la mission de 
choisir entre elles. 

M. GRIGNAN. - Parfaitement; mais on ne concevrait pas, ce me 
semble) que le Congrès se prononçùt en faveur du princil?e de 
l'unité sans arrêter son choix sur une méthode pour l'appliquer, 
étant ;ons-entendu, naturellement, que cette méthode .est celle qui 
présente le plm: d'avantages. 

M. Delaunay faisait tout à l'heure appel au bon sens, en faveur 
de l'unité; nous ne voyons évidemment pas les chos~s de la même 
manière, car c'est éo·alement au nom du bon sens que Jela combats, , 
au moins tant qu'on °ne nous aura pas indiqué la meilleure méthode .... 
s'il y a une meilleure méthode 1 • • 

Je ne voudrais introduire clans cette discussiOn aucun argument 
personnel; mais M. Delaunay me permettra bien cl~ lui f~ire . ob­
server qu'il n'était pas encore unitaire à l'époque oü 1l pratiqumt la 
méthode Prévost pure, et qu'il n'est devenu p~rtisan de l'un,it~ que 
lorsqu'il a modifié cette méthode, dans le but évident de l'ameliorer. 

Pourquoi n'était-il pas unitaire auparavant ? 

M. DELAUNAY. - Parce que je n'étais pas encore allé en Allemagne. 

M. LEPR~SIDENT. -La question de l'unité peut parfaitement se traiter 
de plus haut) au point de vue du principe. 

M. GRIGNAN. -Assurément; je n'entends faire, je le répète, aucune 
personnalité, et mon observation n'a rien de désobligeant p~ur 
M. Delaunay. Je veux dire simplement qu'il est clans la nature hum ame 
de devenir unitaire le jour où l'on croiL être arrivé à la perfection. 

l\1. DELAUNAY.- On n'arrive jamais à la perfection 1 

M. GRIGNAN.- C'est pour cela que je n'admets pas le principe de 
l'unité, qui est fatalement lié à une idée de supériorité absolue, 
sans quoi l'unité n'aurait aucune raison d'être. 
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M. Delaunay m'objecte qu'on ne trouvera pas de méthode parfaite. 
Je suis bien de son avis et je dis que c'est déjà là un grand obstacle· 
mais je vais plus loin. Un chercheur, fût-il parvenu à la suite cl~ 
consciencieuses études à constituer une méthode réellement supérieure 
à toutes les autres, je suis persuadé qu'il aurait, pour mille raisons_, 
le plus grand mal à convaincre ses confrères de cette supériorité 
et à leur faire abandonner et leurs idées et leur pratique acquise au 
prix de longs efforts. 

L'unité est assurément un principe séduisant, non seulement en 
sténographie) mais en toutes choses. Qui de nous ne désirerait voir 
régner l'unité en matière politique, en matière de religion, en 
matière de nationalité, etc ... '? Malheureusement les faits nous 
démontrent chaque jour que c'est là un rêve irréalisable. 

M. BoNvoux.- L'homme est ondoyant et divers, a dit Montaigne. 

M. GRIGNAN.- Nous pouvons compter clans cotte salle plusieurs 
professeurs, chefs d'écoles, inventeurs de méthodes ; n'est-il pas 
évident que, s'ils acceptaient le principe de l'unité, ce ne pourrait être 
qu'à la condition de l'appliquer à la méthode qu'ils pratiquent? 
Rien de plus rationnel et de plus compréhensible; le contraire ne 
serait pas humain. 

Dès lors, vous voyez le danger- et j'ajoute l'inutilité- qu'il y a 
à discuter cette question de l'unité, surtout clans un Congrès interna­
tional. 

En France,par exemple,nous avons une grande quantité de méthodes 
sténographiques; je n'en sais pas le nombre, mais mon coll<~gue, 
M. Guénin, avec son érudition en ces matières, pourrait nous le elire 
immédiatement. J'estime que ce nombre peut être évalué à une 
centaine, au moins, en chiffres ronds. C'est là un chiffre respec­
table et nous aurions déjà affaire à des compétitions assez embarras­
santes. Mais si la question se posait elevant un Congrès international, 
la difficulté augmenterait considérablement, car il faudrait, cu 
conscience, examiner aussi les méthodes étrangères, afin de voir 
s'il ne s'en trouverait pas qui présenteraient de sérieux avantages 
sur les meilleures méthodes françaises. Où irions-nous alors? 

M. DEPOIN.- Il existe 480 méthodes en Angleterre seulement ! 

lVI. GRlGNAN.- Je remercie mon collègue, M. Depoin, elu renseigne­
ment qu'ilme donne; cette simple indication suffit, ce me semble, à 
montrer l'impossibilité d'arriver à une entente relativement à l'adop­
tion par tous d'une méthode unique, en sacrifiant toutes les autres 
sur l'autel de l'unité. 

L'heure s'avance, messieurs1 et je ne voudrais pas abuser de votre 
patience; je vous demande seulement la permission de dire un 
dernier mot relativement aux observations qui ont été présentées 
par MM. les délégués de l'Allemagne. 

M. Rindermann voudrait voir les services parlementaires de son 
pays dotés de l'unité absolue, tandis que M. Max Bœckler• ne partage 
pas cette opinion et se borne à approuver l'institution d'un service 
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de reviseurs. Eh bien, je crois, quant à moi, qu'au {)Oint de vue 
professionnel, c'est bien là, en effet, qu'est ·la vérité; l'expérience 
nous l'a démontré en France et je suis convaincu que cette orga­
nisation) si elle était généralisée en Allemagne, au lieu de n'être 
pratiquée qu'exceptionnellement, donnarait, à elle seule, les plus 
féconds résultats. 

M. BoNvoux. - J'avais demandé la parole, mais, vu l'heure 
avancée, j'y renonce. 

M. LE PRÉSIDENT. - M. Max Bceckler a proposé un vœu ainsi 
conçu: 

« Il est inutile de rechercher l'unité de système dans le fonction­
nement du service des reviseurs et des rouleurs. » 

Je fais remarquer que ce vœu n'embrasse qu'un côté de laques­
tion, les services parlementaires. 

M. TH. LABORDE. -Nous n'avons, si je neme trompe, à nous occu­
per en ce moment que de l'unité de système appliquée à la sténo­
graphie parlementaire, mais comme certains orateurs viennent cl) envi­
sager cette question de l'unité de système au point de vue tour à 
tour de la sténographie parlementaire, de la sténographie extrapar­
lementaire, de la correspondance commerciale, etc., et que la discus­
sion est loin d'être épuisée, je crois qu'il serait hon de nous renfermer 
clans notre ordre du jour, en ne faisant porter le vote que sur la 
sténographie parlementaire et en ajournant toute décision sur les. 
autres points jusqu'aux prochains Congrès. 

M. LE PRÉSIDENT. - Voici le texte du vœu proposé par M. L. P. Gué­
nin, qui formerait le quatrième paragraphe de la rédaction qu'il 
a soumise au Con!jrès dans notre précédente séance et dont les trois 
premiers paragraphes ont déjà été adoptés à l'unanimité. 

« § 4. - Que les sténographes soient admis au concours pour le re­
crutement des services officiels, sans distinction de méthode,ce mode 
de recrutement étant le senl qui permette de faire entrer dans les 
services les meilleurs praticiens et d'assurer tous les progrès au point· 
vue du perfectionnement des systèmes. » . 

Je fais observer que ce texte ne vise que les services parlemen­
taires. 

M. TH. LABORDE. - Les opinions pouvant être différentes suivant 
qu'il s'agit cl~ ~a sténographie app~iq~ée .a~ ?ommerce, à la corres­
pondance pnvee, à la sténographie JUdiCiaire ou à la sténographie 
parl~mentaire, et~· Delaunay. aya1:t reconnu lui~mê~e q~1~ c~tte 
clermère se trouvait dans une situatiOn toute partwuhere) J ms1ste. 
pour que le Congrès émette un vote dès aujourd'hui sur ce point 
précis. J'imagine que l'idéal préconisé par notre honorable confrère 
et qui consisterait à arriver à un Rystème absolument unitaire, quelle 
que soit la méthode employée, aura de la peine à réunir l'unanimité 
des collègues qui assistent au Congrès; en ce qui me concerne per­
sonnellement, j'y suis opposé pour les services parlementaires, falltH­
il, ainsi que M. Delaunay nous y invite, attendre cent, peut-être 
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cent cinquante ans avant que la réalisation de ce programme devînt 
possible. Quant à t'enseignement, quant à la correspondance privée 
il est possible- je n'en sais rien, je n'ai pas à me prononcer su~ 
ce point- qu'une sténographie uniforme présente certains avantages. 

M. DELAUNAY.- Je demande que les paroles que M. Laborde vient 
de prononcer soient consignées au procès-verbal. Elles ont un grand 
intérêt pour nous, étant données son autorité et sa compétence. Il 
reconnaît qu'au point de vue de l'enseignement et de la correspon­
dance, l'écriture uniforme pourrait offrir des avantages. 

M. L. P. GuÉNIN. - Permettez, il ne va pas tout à fait jusque là; 
c'est une question réservée. 

M. LE PRÉSIDENT.- Je consulte le Congrès sur le quatrième para­
graphe du vœu de M. Guénin, dont je viens de donner lecture et qui 
comprend la proposition de M. Bœckler. 

M. DELAUNAY. -Monsieur le Président, j'admets le concours avec 
l'unité de système; comment voulez-vous que j'émette un vote sur le 
vœu tel qu'il est formulé ? 

M. Trr. LABORDE. -Le principe du concours a été adopté clans la 
dernière séance par le Congrès et à l'unanimité des membres présents. 

M. LE PRÉSIDENT.- On pourrait diviser.)e vote et réserver, dans 
le texte dont je viens de donner lecture, les mots: « sans distinction 
de méthode », que je mettrais ensuite aux voix. De cette façon, 
M. Delaunay aurait satisfaction. (Assentùnent.) 

::VI. L. P. GuÉ NIN. -La rédactionlque je propose forme le quatrième 
paragraphe d'un vœu unique s'appliquant aux Assemblées parle­
:mentaires. 

Le Congrès a déjà émis le vœu: 
1. 0.-Que le recrutement du personnel des services officiels soit tou­

jours effectué par la voie du concours; 
2°.- Que la revision des discours, lorsqu'elle a lieu, soit toujours 

effectuée par des sténographes chargés de ce service; 
3°. - Que les chefs des services sténographiques soient toujours 

choisis dans le personnel des sténographes officiels. 
Il reste à statuer sur le quatrième alinéa de ce vœu qui est ainsi 

concu: 
4°·. - Que les sténographes soient admis au concours pour le recru­

tement des services officiels, sans distinction de méthode, ce mode de 
recrutement étant le seul qui permette de faire entrer dans les servie es 
les meilleurs praticiens et d'assurer tous les progrès au point de vue 
du perfectionnement des systèmes. » 

M. LE PRÉSIDENT.- Je mets aux voix ce quatrième alinéa, en réservant 
les mots : « sans distinction de méthode. » 

(Le 4me paragraphe, sauf les mots réservés, est adopté.) 
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M. LE PRÉSIDENT.- Je mets maintenant aux voix les mots:« sans 
distinction de méthode». 

(Ces mots sont adoptés.) 
(Le paragraphe 4·, mis aux voix dans son ensemble, est adopté.) 

M. LE PRÉSIDENT. -Il reste à ex amin er la question de savoir si l'unité 
de système peut être désirable en dehors des services parlementaires. 

Aucun vœu n'a été formulé à cet égard. 

M. L. P. GuÉNIN.- Il faut bien laisser quelque chose à discuter aux 
Congrès futurs 1 

M.BoNvoux. -Cettequestionaurait dûêtretranchéelejour oùl'on a 
discuté l'application de la sténographie à l'enseignement. 

M. TH. LABORDE.- La décision que vient de prendre le Congrès con­
cerne uniquement la sténographie parlementaire. Il a été convenu 
que les autres questions restaient réservées et qu'elles pourraient 
faire l'objet de nos longues méditations. (Rires app1·obatijs.) 

M. DELAUNAY. -Je prends acte de cette réserve. 

M. L. P. GuÉNIN.- Nous sommes tous d'accord sur ce point. 

(La séance est levée à une heure et un quart.) 
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SÉANCE DU SAl\IEDI 17 AOUT 1889. 

Présidence de M. ÉMILE GROSSELIN. 

Li\ STÉNOGRAPHIE EXTRAPARLEMENTAIRE 

La séance est ouverte à neuf heures. 

Prennent place au bureau : 

1 8 1 

MM. MENCRACA (République Argentine), CuESTA (Espagne), ELLIOT 
BERRY (Angleterre), RrNDERMANN (Allemagne) et T. ALLEN REED 
(Angleterre). 

M. LE PRÉSIDENT. - Messieurs, l'ordre du jour est très chargé et il 
sera bien difficile de l'épuiser, même en nous réunissant après-midi. 

La séance de ce jour doit être consacrée aux communications rela­
tives à la sténographie extraparlementaire, (IUi comprend quatre 
parties principales: 

1° De l'utilité d'une tarification des travaux sténo graphiques et des 
moyens de l'établir; 

2° De l'utilité de l'organisation de syndicats de sténographes; 
:Jo De la sténographie judiciaire ; 
4° De la sténographie commerciale. 
Nous devrons aussi nous occuper de la fixation du troisième Con­

grès et de la question de savoir s'il y a lieu de renouveler les pou­
voirs du comité de jonction, dont la mission est de maintenir la 
tradition d'un Congrès au suivant. 

J'adresse un pressant appel au zèle de tous nos confrères pour 
terminer, au moins, l'examen des questions les plus importantes dans 
cette dernière séance. 

Je donne la parole à M. Reed, pour lire un mémoire sur le com­
mencement de la sténographie professionnelle en Angleterre. 

M. THOMAS ALLEN REED. - Messieurs, l'Angleterre ayant vu la 
naissance des premiers systèmes modernes de sténographie, il n'est 
pas surprenant de t:rotwer, dans le même pays, les plus anciens exem­
ples de l'emploi de sténographes à des usages professionnels. Je ne 
crois pas qu'il y ait quelque preuve de l'emploi du plus ancien sys­
tème, celui de Timothy Bright, en 1588, pour le reportage; et, du reste, 
il n'est pas facile de cow·evoir aujourd'hui comment une môthocle 
aussi compliquée pourrait être utilisée à des travaux sténographi­
ques. Le système plus récent de vVillis ('1602) était mieux adapté au 
reportage; mais je n'ai pu trouver d)exem ples) au moins dans ses 
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débuts, de son emploi d'une manière professionnelle pour prendre 
des discours ou des procédures légales. J'ai compulsé un grand 
nombre de rapports des causes célèbres du XVIie siècle, dont une 
quantité considérable a été publiée, pour découvrir l'emploi de la 
sténographie clans leur composition. Les Gomptes rendus imprimés 
clans la première moitié du siècle sont tels qu'ils ont très bien pu être 
pris en écriture ordinaire. Il est vrai que la déposition des témoins 
est souvent donnée très complètement, mais comme les juges avaient 
alors l'habitude, qu'ils ont encore maintenant, de prendre eux-mêmes 
toutes les dépositwns importantes des témoins, l'examen devait 
marcher très lentement, et un écrivain ordinaire avait peu de diffi­
culté, avec quelques abréviations, à suivre l'interrogatoire. Certains 
discours sont aussi donnés très longuement et à la première per­
sonne; mais nous savons que les avocats engagés dans les causes 
importantes écrivaient quelquefois leurs plaidoyers d'avance, et il 
n'y a pas de doute que les reporters recevaient leurs manuscrits. En 
efi'et, dans le procès de Charles II, en iG48, recueilli par un des gref­
fiers de la cour, il fut imprimé un discours qui n'avait pas -été pro­
noncé et qui porte cet étrange en-tête: « Discours que M. Cook avait 
l'intention de prononcer si le roi avait plaidé. » C'est un discours 
préparé avec soin et fondé sur la supposition que le roi aurait plaidé; 
mais comme il a refusé de le faire, le travail du pauvre M. Cook 
était perdu; il n'a pas voulu néanmoins que la postérité soutirît de 
la perte qu'elle aurait supportée s'il n'avait pris la précaution d'écrire 
son discours. (On 1'it.) 

Il est elit aussi clans le compte rendu du procès d'un célèbre arche­
vêque en1642, <<que le texte en avait été écrit par lui-même pendant 
son emprisonnement dans la Tour de Londres. » 

Le plus ancien compte rendu d'un procès où la sténographie ait 
été indubitablement employée, est celui de John Lilburn, accusé po­
litique, à Londres, en 1649. Non seulement l'usage de la sténographie 
est assez clairement démontré par l'étendue et le style général elu 
compte rendu lui-même, mais le titre du volume dans lequel il est 
imprimé dit catégoriquement qu'il a été «exactement pennecl et pris 
en sténographie aussi bien qu'il était possible de le faire dans une 
telle foule et un tel bruit. »Des notes sténographiques fure:pt aussi 
prises clans un autre procès de Lilburn, en 16;)3, mais il ne parait 
pas qu'elles aient été imprimées entièrement. 

Quelques années plus tard un autre procès, celui de Christopher 
Love, pour haute trahison, est donné d'une manière si détaillée 
qu'un critique soupçonnerait immédiatement, s'il n'était pas abso­
lument convaincu, que la sténographie a dû être employée clans sa 
préparation. On ne dit pas, comme dans le procès de Lilburn, que 
les notes furent prises en sténographie, mais il y a un passage dans 
l'un des discours qui ne laisse pas de doutes à ce sujet. Jl y est elit 
d'une des personnes intéressées clans le procès qu'elle « sténo­
graphiait à côté de M. Love >>. Ge sténographe paraît être un 
M. Farthing qui a publié vers cette époque un système de sténo­
graphie dont le tilre mentionne qu'il avait sténographié le procès 
de Love pour le prisonnier lui-même. 
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Il existe encore un compte rendu teès complet du procès des 
Régicides, An i660, qui constate jusqu'à l'évidence l'empl<;>i de la 
sténographie, et l'évèque Burnet nous dit nettement que le« gouver­
nement veillait à ce que les procès de régicides fussent sténo­
gt·aphiés et fidèlement imprimés. »C'est le ·premier exemple de l'em­
ploi d'un sténographe par le gouvernement, et la circonstance mérite 
d'être notée. 

Depuis ce temps, on trouve beaucoup de comptes rendus dans 
lesquels les témoignages et les d:ï.mcours sont donnés avec une telle 
minutie que, sans aucun cloute, la sténographie a été le moyen de leur 
conservation. Parmi eux sont ceux de procès connus comme celui 
de Popish Plot, presidé par le célèbre juge Jeffreys, homme d'une 
!:!'rande habileté, mais très grossier de pensées et d'expressions. Les 
ëomptes rendus s'étendent tellement qu'il est impossible qu'ils aient 
été recueillis en écriture ordinaire; c'est évidemment le travail d'un 
sténographe accompli. Un de ceux-ci, nommé Blayney, fut appelé 
comme témoin dans un des procès qui eurent lieu plus tarJ,- celui de 
Titus Oates pour conspiration. -et de ses dépositions il ressort qu'il 
avait l'habitude de prendre des notes sténographiques dans les pro­
cès, car il elit, en réponse à une question, qu'il avait cherché« parmi 
toutes ses notes celles d'un procès spéeial auquel il avait assisté, 
mais qu'il n'avait pas pu les trouver. » 

Le caractère brutal du juge Jeffreys est fidèlement dépeint par 
ses propres paroles rapportées sténographiquement dans ce compte 
renclu.llest elit, en effet, que M. Blayney, en transcrivant ses notes d'un 
procés pour le juge lui-même, omettait avec une louable prudence 
les expressions grossières tombées de sa bouche pendant les débats. 
Mais elles sont conservées dans les rapports imprimés qui nous 
sont parvenus) et elles révèlent éloquemment le caractère de 
l'homme. 

J'ai un vieux livre de loi contenant nombre de comptes rendus de 
causes jugées clans la dernière partie du xvne· siècle, et clans l'un 
d'eux (1683) il y a un ou deux curieux passages qui indiquent que 
l'usage de la sténograph~e était assez répandu dans le~ cours à .ce~te 
époque. Le lord chancelier, par exemple, Lord Nottmgham cl1smt, 
parait-il : « Il y a tant de sténographes ici qu'aucun mot ne peut 
nous échapper sans qu'il soit tout de su,~te re~ du public, e~. qu~ique 
un homme ne parle pas en caractères cl 1mprnner1e, ce gu Il cht est 
cependant immédiatement imprimé. » Et plus tard, il aJou te sur le 
même sujet : «Ce qu'on a dit au tribunal, des deux côtés, a 8té 
sténographié. Je sais que les avocats cl~s deux parties l'on~, -yu ou 
le verront, et s'ils peuvent me prouver raisonnablement que J a1 tort, 
je retirerai m8s paroles sans difficulté.» On ne peut pas. dire ayec cer­
titude si ces sténographes étaient engagés par les parties plmclantes, 
comme aujourd'hui, ou s'ils étaient des journalistes, Je suis disposé 
à croire que les deux classes d'écrivains étaient employées à ce 
mo01ent-là. 

Au xvme siècle, nous trouvons les sténographes très fréquemment 
occupés et principalement avec des procès. Il est probable qu'ils ne 
s'attachèrent pas exclusivement à cette spécialité, mais qu'ils se 
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livrèrent également à d'autres occupations s'y rapportant. La pre­
mière nomination officielle d'un sténographe dont on trouve trace 
est à Old Bailey, une ùes cours criminelles les plus anciennes et les 
plus connues, dans la cité de Londres. Vers l'année 1737 -la date 
n'est pas connue- la municipalité de Londres nommait Thomas 
Gurney, un ancêtre du sténographe actuel des chambres des Lords 
et des Communes, pour sténographier les procès devant cette cour, 
afin qu'ils fussent imprimrs dans une publication qui avait été com­
mencée quelques années avant et qui contenait des comptes rendus 
plus ou moins complets de toutes les causes jugées par ce tribunal. 
Cette publication a été continuée jusqu'à ce jour, et c'est, je crois, le 
plus long recueil qui ait été fait en sténographie de n'importe quelles 
procédures, sans même excepter les débats parlementaires. Les 
comptes rendus) il est vrai, ne sont pas toujours donnés ve1'batim, 
mais ils sont préparés sur des notes complètes prises par le sténo­
nographe officiel. 

Le plus ancien exemple de l'emploi de la sténographie au Parle­
ment remonte de 173;) à 17 43, période pendant lac1uelle l'archevêqr:.e 
Secker est supposé avoir pris des notes sténographiques clans la 
chambre ùes Lords, desquelles une transcription fut faite et impri­
mée. Cependant, ces rapports sont si courts qu'ils auraient facile­
ment pu être pris en écriture ordinaire. Plus tard clans le même 
siècle, de 1768 à 1774, un membre très laborieux de la chambre des 
Communes, sir Henry Cavendish, recueillit d'une manière assez com­
plète, avec le système Gurney, des discours dont la transcription 
conservée au musée Britannique, ne forme pas moins de 48 volumes. 
La valeur de ces comptes rendus varie beaucoup. Quelques-uns des 
discours, peut-être ceux des orateurs lents et distincts, sont repro­
duits intégralement ou avec peu d'omissions, pendant que d'autres 
paraissent avoir été pris très imparfaitement, la transcription pré­
sentant des lacunes considérables qu'il serait difficile de combler 
avec certitude. Cavendish s'en excuse en disant qu'il était souvent 
mal placé, qu'un grand désordre régnait quelquefois dans la cham­
bre et que les mots favoris « Ecoutez 1 écoutez 1 » résonnaient si 
fréquemment qu'ils l'empêchaient souvent d'entendre. 

Le fait, pour un étranger au parlement, de prendre des notes sur 
les discours prononcés était considéré en ce temps-là com'tne une 
haute indignité et une punition sommaire fut infligée à ·ceux qui 
osèrent imprimer les discours des membres. Le temps dont je puis 
disposer ne me permet pas de raconter la longue lutte qui eut lieu 
entre le parlement et les éditeurs, et qui finit par le triomphe com­
plet de ceux-ci. Ce n'est que durant le dernier siècle que le droit des 
sténographes a été reconnu et qu'on leur a accordé une place clans 
le parlement. Les sténographes sont principalement attachés aux 
journaux inclépenclanis; il n~y a pas de compte rendu absolument offi­
ciel, même aujourd'hui. Il y a maintenant environ 200 personnes em· 
ployées dans les« Reporter's Galleries » (tribunes de la presse dans les 
Jeux chambres). Leur nombre a été singulièrement augmenté pendant 
les dernières dix années en raison de la demande par les principaux 
journaux de province de comptes rendus des débats parlementaires~ 
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Pour la reproduction des sermons, la sténogL·aphie parait avoir 
été employée à une époque très. an.ci~nne; .c'e~t un des pren~iers 
usages pratiques auxquels elle mt ete appliquee. Dans un vwux 
volume du musée Britannique, il y a un sermon, prononcé en 1.653 et 
publié par le prédicateur lui-n_1ême, ,dans leqt:el ~l elit qu'il a. é~é 
amené à l'imprimer par la cramte cl une pubhcalwn non a~tor1see 
par un notaire maladroit; ce qui semble montrer que la pratique de 
la sténographie des sermons était l'épandue. . 

Je ne me propose pas de parler longuement des usages professiOn­
nels de la gténographie.de nos jours. Mon ami M. M~rten, un sténo­
grapbe disting'ué, a préparé un mémoire sur c.e SUJet, auquel cette 
brève histoire. servira d'introduction. (Applaudtssements.) 

M. LE PRÉSIDENT. M. Vannaisse a la parole pour lire au nom de la 
commission' extra parlementaire un rapport sur la sténographie com­
merciale et les secrétaires-sténographes. 

M. RENÉ VANNAISsE. - Messieurs, il serait bien difficile de préciser 
qui a eu le premier l'idée d'utiliser la sténographie à la correspo~­
dance commerciale ; mais c'est certainement en Angleterre qu'Il 
faudrait rechercher les origines de cette application. Nos voisins 
estiment, en effet, qu'il y a environ quarante ans qu'on a comn~encé 
à se servir chez eux de la sténographie clans le commerce. AuJOUr­
d'hui. on évalue approximativement le nombre des sténographes 
commerciaux à 20.000 pour Londres et. à 10.000 pou~ le rest: de 
l'Angleterre; et il n'est p~s rare de ;o1r dans. une ~eme mms,on 
plusieurs employés connmssant la stenographie qumque ne sen 
&ervant pas spécialement pour leur travail. Ce développement con­
sidérable s'est surtout ·produit depuis une vingtaine d'années. On 
peut l'attribuer à diverses causeH; il est juste pourtant de recon­
naître que M. Isaac Pitman, le père de la pho_n?gr~phie, comn,te 
on l'appelle, y a été pour beaucoup. Pa~ la tenacite <Jl! ~l ~ ap\~orte~ 
à la propagation de son système, par ltmmense publicite qu Il lm 
a donnée, il a contribué pour une grande part à ce résultat qu'à 
l'heure actuelle, si l'enseignement de la sténogr.aphie n'e,st pas abso­
lument obligatoire en Angleterre, sa connaissance lest presque 
en raison de la préférence accordée partout aux employés sténo-
graphes sur les ~utres. . . . . . 

Il y a eu aussi, comme mstruments de chffuswn, les écoles sp.ecmles 
de sténographie qui se sont créées pour satisfaire les ~esoms du 
commerce ; mais ce n'est pas à elles qu'on peut clevmr quelque 
reconnaissance pour la considération dont jouit l'art abréviatif en 
Angleterre et en Amérique. N'ayant d'autre but que de délivrer le 
p1us grand nombre possible de diplômes à leurs élèves afin d'obtenir 
l' a,pparence des meilleurs résultats pom~ le~r e!1seignement, elles m;.t 
sacré sténographes des jeunes gens qm n avaient que quelques mois 
d'étude et qui, plus tard, en présence d'un trav~il sérieux, n'ont pu 
donner qu'une triste idée de l'art qu ïls prétendaient connaltre. 

Aux Etats-Unis la sténogTaphie commerciale s'estaussi extrêmement 
développée, et il 'en a été de même, croyons-nous; en Allemagne: 

• i 
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En France, on pourrait malheureusement dire que le commerce 
i5nore complètement la sténographie. Et pourtant que d'avantages, 
que d'économies il retirerait de son emploi, s'il la connaissait! 
Plusjeurs sociétés se sont bien occupées depuis quelque temps de 
former des secrétaires sténographes et de les lancer dans le 
commerce; mais leurs moyens d'action sont si faibl.es et la r?u~i~e 
est si grande que les résultats obtenus peu vent et re consideres 
comme nuls. 

Dans un article publié sous forme deLett·re d'Amérique(!), onafait 
un résumé assez complet du parti qu'on peut tirer d'un sténographe 
dans une maison de commerce. 

En voici un extrait : 

« ..... Il y a une chose entre toutes que le commerçant est obligé de lire, c'est la 
col't'espondn.nce qu'il reçoit. 

C'est ce que les Arnrricains ont compris. Ils se sont mis à adres:>er des lellPes 
particulières aux personnes qu'ils jugent capables de leut• faire des commandes. 
Dans ces lettres, Hs ne s'occupent que de l'article qui peut faiPe l'objet de transac­
tions déterminée& avec tel destinataire. Un marchand de cuirs adressera à un caPros­
sier une lctli•e qui diffél'cra cs~cntiellement de cdle qu'il enverra à un fabricant de 
courroies mécaniques. 

Ainsi, la lettre pm•ticuliè'l·e dont la lecture s'impose et dont le contenu ne porte 
que sur tel sujet pl'écis, objet de tPansactions possibles, la lettre est devenue le 
procédé de Péclame le plus efficace. Mais il faut que cette lettre soit rédigée par• le 
commerçant lui-même, sinon ce procédé perd 75 OfO de sa valeur. Le temps d'un 
chef de maison est précieux. Notre éet•iture est trop peu rapide. Le commerçant 
dicte à son sténographe en une heure, un nombre de lett1•es qui eût exigé autre­
ment huit heures entières. Le sténographe les transcrit et le chef de maison signe 
sa corresponchnce. Voilà pour la réclame. 

Mais la réclame n'est qu'un objet secondaire; il y a quelque chose de très impor-
tant dans un commerce, c'est la CO'I'I'espondance. 

Le commerçant vient de recevoir son comrier. Il le dépouille, et séance tenante 
le sténographe enregistre ses réponses ; eela ne demande à peu près que le temps 
de la parole, et le commerçant est libre de vaquer à ses affaires avec la certitude 
absolue d'avoir fait lui-même sa correspondance. Le sténographe fera le travail 
manuel de la transcription en écriture ordinaire. 

Payer un sténographe, même 10 à 20 francs par jour, c'est sonvent réaliser une 
grande économie. L'emploi de l'écriture 1•apide permet à un chef d'établissement de 
consacrer tl'ois fois plus de temps à d'autres affaires. Les Américains soRt avant 
tont des gens pt·atiques qui ne dépensent qu'à bon escient. 

Il .;st vrai.nent curieux de voir quels développements a pris ce nouveau procédé. 
La conesponùance est devenue un factem si important clans le commerce qu'on 

en a été réduit à employCI' avec la ~ténographie la machine à écrit•e, qui reproduit 
les lettres en belle impression typographique avec une économie de temps de 50 OrO. 

Une autre conséquence c'est que ces lettres, tout en étant plus nombreuses et plus 
lisibles, sont devenues plus longues. Dans beaucoup de ras, un sténographe rem­
place des commis-voyageurs. Le chef de maison, qui connaît personnellement plu­
sieurs de ses clients, ne !em envoie plus de lettres formulées dans le style baroque 
dit commercial. Il s'enferme dans son cabinet avec son sténographe; il s'imagine 
avoir son client elevant lui; il lui pa1'le, il cause avec lui, et le sténog1•aphe ne fait 

1. Par M. J.-P.-A. M::trtin, ancien député-consul des Etats-Unis d'Amél'ique, qu'un 
triste accident empêche de prendre part au congrès. 
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qu~ transcrire cette co?-versat.ion imaginaiPe. Ce genre de leltres, qui por~e !'em­
premte de la perwnnahté elu chef, donne les meilleurs résultats. 

Que dire elu sténographe ? Le chef de maison va faire un voyage· il saute en voi­
ture, car le train n'attend personne; mais il à encore deux lettres à dicter. Le sténo­
gi•aphe vient avec lui, écrit la première dans la voiture ; il écrîl'a la seconde dans 
le train et redescendra à la premièt•e gare ..... >> · 

Nous él:j outerons à ces li,gnes qu~]ques indicàtions, comme point de 
comparmson, sur le procedé habituellement employé pour faire la 
correspondance. 

Le chef d'une maison un peu importante fait écrire son courrier 
~a: des employ.és spéc!aux, au.xquels il donne quelques instructions 
'e1b~les. P~rfms, ces ms~~uctwns ne, sont pas comprises, ou sont 
malmt~rpretées, 0~1 ~ubhees, @~ les reponses ile sont par conséquent 
J?as c?n~orm~s aux I~ees elu chef ; dans tous les cas, elles ne peuvent 
Jamms ~tre 1 expressiOn exacte de sa pensée. Il peut, il est vrai, faire 
le ~ro;nllon de ses lettres lui-même et le donner à recopier ensuite, 
rn ms c .est ~ne grande perte de temps et si la correspondance est un peu 
forte, Il lm est certainement impossible d'arriver à la faire. De toute 
façon, les lettres se réduisent au strict nécessaire et souvent à des 
fo~'mules. I~ est inutile d'insister sur ce point. Les avantages de la 
s~enopraphie sont si évidents qu'on arrivera à les reconnaître 
])lentot, nous l'espérons, d'une manière générale. 
. Du rest~, ù~puis deux a~1s ei~viron, un certa~n. progrès s'est accompli; 
Il faut. principalement l attnbuer aux machmes à écrire. En effet 
l'~vemr de la machine à écrire et celui de la sténographie commer. 
c.Iél;le ~é~enden~ l'un de l'autre. Il n'y a pas de plus puissant auxi­
l~a~re a, l emplm de sténographe que la machine à écrire, cet auxi­
hmre par excellence de la sténographie. Ceci s'explique facilement. 
Quand un commerçant achète une machine, il demande très souvent 
qu.elqu'un connai~s~:r:t bien son fonctionnement, afin de profiter de 
sm te de son acqmsltwn. Les vendeurs de machines sachant cela s'ar­
rangent. P?ur avoir toujours sous la main des pers~nnes remplissant 
ces conmtwns et de préférence des sténographes. Le client est initié 
aux usages de la sténographie, et il est tout naturellement conduit à 
s'ep servir. Nous connaissons plusieurs exemples d'achats de ma­
?h~~es déci~és P.ar _l'interv~ntion d'un ~ec~étaire sténographe; car, si 
a 1 ~conom1e qm resulte ~une transcr1ptwn deux à trois fois plus 
raJ)ld,e que la plu.me, on aJoute celle que procure comme temps gagné 
un steno15Taphe, Il y a un bénéfice tellement réel et visible à modifier 
I.a.. manière de procéder jusqu'alors employée que toute hésitation à 
fmre une dépense relativement élevée dis1Jaraît. 

La sténographie commerciale et la machine à écrire ont donc un 
intérêt commun; et c'est en se soutenant l'une et l'autre qu'elles arri­
vero:r:t) à notr~ avis, ,à.se rép,an~~e. Les jeunes gens qui connaissent 
la .stenog:raplue et des1rent 1 utlbser dans le commerce ne peuvent 
mieux fa1re que d'augmenter leur bagage de connaissances de celle 
de la machine à écrire et d'acquérir sur cet instrument la plus grande 
habileté possible. 

Il y a encore un point sur lequel l'utilité de la sténographie se 
mamfeste pour le commer<;ant, e'est la prise des communications 

• 1 
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téléphoniques. Les commandes, les inslructions transmises par télé­
phone ne peuvent généralement' pas ètre exactement notées en écri­
ture ordinaire, ou cela demande un temps beaucoup trop long et une 
répétition fatigante. De crainte d'erreurs, il faut attendre la confir­
mation par lettre de la conversation, et alors celle-ci a été inutile. 
Le sténographe placé au téléphone note tout ce qui est dit et on peut 
agir avec confiance d'après sa transcription. 

Une grande agence télégraphique de Paris a bien compris l'im­
portance de cette application ; elle vient de former un service sténo­
graphique destiné à recueillir les communications qui lui sont 
faites par téléphone de la province et de Bruxelles. Dans cette ville 
même, le sténographe de cette agence dicte les notes qu'il a prises 
au téléphone à trois machines à écrire, lesquelles font six copies 
à la fois, de sortt-\ qu'en vingt minutes on peut avoir dix-huit 
reproductions semblables d'une transmission téléphonique de cinq 
minutes. 

La sténographie commerciale n'exige en général qu'une rapi­
dité moyenne de cent à cent-vingt mots par minute. Il ne faut pas en 
conclure pourtant que le travail soit exempt de difficultés et purement 
mécanique. On pourrait s'imaginer que la prise d'une correspon­
dance ne demande pas une grande précision, qu'elle peut se faire avec 
le minimum d'attention possible ; il n'en est rien. Le secrétaire sté­
nogl'aphe doit ètre extrêmement exact dans ses notes; s'il peut aisé­
ment se créer des abréviations techniques, il lui est difficile, même 
s'il est pressé - ce qui peut lui arriver et c'est pourquoi il doit 
être plus fort que cela ne semble nécessaire dans la pratique com­
merciale ordinaire - il lui est difficile de sauter un mot, car 
il d0it pouvoir se relire immédiatement, couramment, sans hésita­
tion aucune. Et ceci lui est justement demandé dans les cas les plus 
délicats, où l'erreur est facile: spécifications, énumérations d'm'ti­
cles, contrats, etc. alors que celui qui dicte s'aide de notes ou lit des 
phrases écrites d'avance et que, par conséquent, il a le texte dicté 
devant les yeux et contrôle l'exactitude de la sténographie. D'autres 
fois, ce sont les termes d'une conversation, d'un marché dont tous les 
mots ont été pesés longuement, des chiffres qui existent seulement 
clans la tête de la personne qui les énonce, qui ont été dictés, et plus 
rapidement parce qu'ils étaient mieux connus, dont on clemai1cle la 
répétition. 

Nous insistons à dessein sur ce cas particulier qui présente, 
croyons-nous, la principale difficulté elu travail que nous étudions ; 
mais il se rencontre très souvent et peut déconcerter le débutant 
qui n ·a pas encore la lecture synthétique ou dont le système exige 
une attention trop grande au déchiffrement. Il ne faut pas perdre 
de vue que le chef de maison ne suit généralement pas d'un œil 
complaisant, comme on l'a elit, le crayon de son sténographe; quand 
il est habitué à dicter ses lettres, il suit seulement son idée sans 
s'inquiéter de savoir s'il dépasse la vitesse que son secrétaire s'est 
engagé à atteindre. Et que celui-ci n'aille pas ensuite, s'il a été 
débordé, lui parler de déformations ou de trop grande rapidité ; 
il ne verra qu'une chose; c'est que son employé a été au-dessous de 
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sa tàche, ou que la sténographie ne vaut rien, s'il ne l'a pas déjà 
utilisée d'une manière satisfaisante. 

La transcription demande aussi ~ne cer~aine habileté. Elle eloi~ 
être très rapide- l'heure elu cou~'ner .e~t mexorable -, et malgTe 
cela, la revision grammaticale dm t se fm~e avec J:eaucoup de tact. 
Dans un style concis, avec des n~ots de sens étroit, la phr<l:se tex­
tuelle acquiert une plus grande Importance q.ue . clan~ le chs~ours, 
toute modification de forme peut changer la sign~ficat~o~l ~t s a.p~r­
coit facilement sans qu'on se reLcle compte elu motif qm la msp1ree. 
Si le secrétaire emploie la mach!ne à écrii~e, ?on !1ttentio?. ~oit re';lou­
bler puisque le temps de réflexwn est dmunue de mmtw en rmson 
de la rapidité de sa transcription. C'est là encore un écueil pour le 
jeune secrétaire à qui manque la sùret~ et la promptitude ~e cl~ci­
sion dans la retouche toujours nécessmre des phrases, et qm laisse 
passer une incorrection plutôt que de perdre un peu de temps à 
réfléchir. . 

Les heures de présence au bureau sont les mèmes en général 
pour les sténographes que pour les.autres em.~loyés : de 9. heures ~lu 
matin à 5 ou 6 heures elu soir. Mms la mamere de travmller vane. 
Quelquefois, le sténographe reçoit toute la ~orrespon~ance dès le 
matin, et pourvu qu'il remette les ~ett~es .à la signature a une heure 
convenable pour le courrier du ~OI~', Il ch~pose de so~ temps c?mme 
il veut; quand il a fini son travail, Il. est hbre. J?ans-çl autre~ mms~n.s, 
la correspondance est donnée à plusieurs reprises, ~ans ~~gulante ; 
il faut que le sténographe soit constamment à. 1!1 clisp~s~tw_n de son 
chef. Cette dernière situation a suggéré à un pratiCien amencamles ré­
flexions suivantes qui, clans certains cas, peuvent ne pas être exagérées. 

Les sténogt•aphes commerciaux ont à faire ce qu'il y a de plus pénible en fait de 
travail sténogt·aphique : les sténographes judiciaires o~lt souven~ ~cs ,t?oment~ de 
répit dans lem travail, mais le sténogl'apbe comrnm·mal e::;t o~llg·e d ciL•e ~ou·!?lll:i:l 
présent au bureau, de 9 heures du matin à 5 ou .6 hem:es du sotr~ et ~uan~ lln ~cl'lt 
pas sous la dictée, il transcrit. C'est la plus pémble extstcnce qm pmsse otro lll1a:­
ginée :la même chose jour par jour, année par année, et probablem~n~ un travail 
supplémentah•e le soir s'il n'est pas fortuné ou s'il ~s! quelque ~eu arr:bl!JCux .. 

« On semble croire que le sténogt•aphe gagne aisement sa v1e; mms ll sel'alt plus 
juste de dire qu'il n'est pas de profession plus fatigante pour l'esprit que la sienne, 
sauf peut-être celle d'instituteur public. 

Le secrétaire-sténographe n'a généralement de rapports qu'avec 
une seule personne : son chef, ?U l'eml(.loyé. qui ~st .ch.argé :Ie lui 
dicter. Aussi finit-il quelquefois par s Identifier a lm ; Il clevme sa 
pensée et le comprend à demi .mot; il devient en. q~elque sorte le 
collaborateur de son chef, étant au courant de ses Idees, de sa cor­
respondance mieux que personne. En Angleterre, elu reste, les st~­
nographes sont considérés comme au-dessus des autres employes 
d'une maison de commerce. 

Les appointements de~ s~énogra1~he~ commerciaux sont partout 
supérieurs à ceux des écnvams orclmair.es ou des comptables. U:r;t 
jeune homme qui débute cla~s la carnè~.e comm~nce rarem~nt ~ 
moins de 200 francs par mo1s, surtout s Il cannait la machme a 
écrire, et il doit s'élever rapidement à 300 ou 400 francs, s'il est ca-
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pable et selon l'importance du travail qu'il a à faire. Le sténographe 
qui connaît plusieurs lang·ues et peut les sténographier est rare et très 
recherché; ses appointements sont naturellement bien plus élevés. 

Une objection peu sérieuse en réalité a été faite à l'emploi de la 
sténographie dans le commerce : c'est qu'en facilitant le travail, elle 
allait réduire le nombre de placE.S. C'est une erreur: les lettres devien­
nent beaucoup plus longues, le style commercial disparait, les for­
mules sont délaissées; au lieu d'écrire quatre lignes, on remplit une 
page. On n'hésite pas à répondre à une lettre de pèu d'importance, il 
est si facile de dicter quelques mots) et on ne s'aperçoit pas qu'en qua­
tre ou cinq minutes on a dicté de quoi remplir trois ou quatre pages; 
de sorte que, souvent, le sténographe tout en faisant quatre fois 
plus d'?uvrage qu'un écrivain ordinaire voit sa besogne s'augmenter, 
pourrmt-on dire, en proportion de la rapidité avec laquelle il 
l'effectue. 

Les derniers perfectionnements apportés au phonographe d'Edison 
et l'apparition du graphophone de Samuel Tainter, qui tous deux 
enregistrent et reproduisent si merveilleusement la parole, ont fait 
entonner à quelques enthousiastes américains le De p1'ofundis de la 
sténographie. C'était une belle illusion qui n'a pas duré long­
temps ; pourtant, au point de vue commercial, elle pourrait subsis­
ter encore, à tort croyons-nous. ll est extrêmement agréable de 
n'avoir plus besoin de plume ni de papier, de recevoir la parole 
même de son correspondant, de reconnaître sa voix ; mais il y a une 
contre-partie : les copies de lettres n'existent plus, les erreurs qu'on 
peut commettre ne peuvent se réparer qu'en reeommençant ê't parler 
dans l'appareil, et enfin, en justice, la voix plus ou moins modifiée 
de lVI. X ... serait-elle reconnue de même valeur que sa signature? Il 
faudrait encore pour l'utiliser que l'adoption de ce système de cor­
respondre et d'un modèle unique de ces appareils fù.t générale, et 
cela est impossible. Ce procédé n'est donc pas pratique. Il reste celui 
qui consiste à parler sa correspondance clans un de ces appareils et à 
la faire transcrire ensuite par un simple écrivain. Mais là encore, il 
y a un incon·vénient : la parole ne peut jamais être copiée d'une façon 
?-bsolument fidèle, une revision est indispensable et par conséquent 
Il faut un employé ayant une instruction égale à celle d'un secrétaire 
sténographe, d'autant plus que, comme celui-ci, c'est la phono·graphie 
des mots qu'il doit mettre en écriture ordinaire. Dans ces conditions 
quel avantage peut-on trouver à se servir d'un intermédiaire mé~ 
canique? 

Toutes ces objections qui chacune ont leur valeur sont cependant 
peu de chose en présence de la principale qui est la grande délica­
tesse des phonographes et graphophones, sans parler de leur prix 
élevé. Un rien, un grain de poussière en entrave le fonctionnement 
et empêche l'enregistrement ou la reproduction du son. On aura cru 
dicter intelligiblement une lettre et le copiste n'entendra que des sons 
confus; 

Nous n'avons pas voulu faire ici le procès d'une des inventions les 
plus curieuses du siècle; nous avons simplement cherché à faire voir 
qu'elle n'était toujours qu'une machine et que c'était s'illusionner 
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gTanclement que de croire qu'un jour elle pourrait remplacer un 
sténographe, même médiocre. 

Une des questions les plus mtéres.:;antes dont s'or.cupe la socidé 
actuelle est, sans contredit, celle de l'amélioration du travail des 
femmes. 

A une époque où les difficultés grandissantes de la vie obligent 
chaque individu R. remplir une certaine tâche avant d'acquérir ce 
droit au repos auquel chacun aspire et que tous n'obtiennent pas, il 
est bon de chercher à proportionner les travaux aux forces et à don­
ner aux faibles, entraînés eux aussi dans la lutte, des armes meil­
leures. 

L'enseignement public vers lequel les femmes se sont portées 
depuis quelques années, déborde de professeurs; il en est de même 
dans l'enseignement privé où l'afiluence des coneurrents avilit les 
prix, faisant d'une des professions les plus ingTates et les plus clignes 
un gagne-pain presque misérable. 

Nous n'avons pas la prétention d'apporter un remède à cette triste 
situation en engageant toutes les femmes à pratiquer la sténographie ; 
c'est simplement une carrière de plus que nous leur indiquons et dans 
laquelle, eroyons-nous, elles pourraient trouver des situations avan­
tageuses. 

Il faut reconnaître que la femme est très bien douée pour acquérir 
et pratiquer la sténogTaphie ; sa légèreté de main, son habileté) sa 
vivacité de compréhension la rendent éminemment apte à ce lntvail 
qui, en soi, comporte une si grande délicatesse et une si parfaite 
sensibilité. C'est également une occupation qui lui sied à merveille : 
agréable, intelligente, sans fatigue physique. Aux Etats-Unis, d'ail­
leurs, un grand nombre de femmes se sont faites sténographes de 
profession et leur talent ne le cède en rien à celui des hommes. 
Plusieurs sont assermentées auprès des tribunaux et touchent des 
appointements semblables à ceux de leurs collègues masculins. 

Nous pensons que nos compatriotes réussiraient aussi bien dans 
la sténographie professionnelle que les Américaines. En tout cas, la 
sténographie commerciale peut sulfire largement, quant à présent, 
à leurs aspirations) et il dépend même de leur bonne volonté de 
développer en France l'usage de la sténographie chez le commerçant 
et l'industriel. 

L'introduction de femmes dans une maison de commerce ou dans 
une administration ayant d'autres employés semble présenter, à vrai 
dire, quelques inconvénients. Ils sont plus apparents que réels, si 
nous nous en rapportons à l'expérience; de nombreux Américains, 
et il faut toujours en venir là clans ces questions qui n'ont vraimmù 
été étudiées que par eux. En général, ils n ·ont eu, paraît-il, qu'à se 
féliciter d'avoir admis des femmes dans leurs bureaux; on peut les 
croire, étant donné que des jeunes filles sérieuses, instruites, ayant 
reçu une bonne éducation peuvent seules choisir cette carrière qui, si 
elle présente certains avantages sur les autres, exige une persévé­
rance et une application auxquelles ne s'astreindraient pas des 
caractères légers et futiles. De plus, les employés, en présence d'un 
collègue féminin, sont devenus plus réservés dans leurs manières et 
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leur langage, plus sérieux eux-mêmes, et, l'amour-propre s'en mê-
lant, leur travail y a gagné. . , . 

Mais, à supposer que les femmes ment enc?re a se perfecti?n­
ner du côté de la sténographie, par la pratique de la machme 
à écrire, sur laquelle elles deviennent très expertes,, elles trou­
veront facilement à s'employer bientôt, nous le. souhaitons, dans ~e 
commerce. Ce sont elles, dans le pays où ces mstruments ont pns 
naissance, qui en jouent le plus et le mieux. 

En dehors du commerce proprement d.it, les appl.ic,at~ons de la 
sténographie peuvent être nombreus~s ; ~1a.1s, e"? réahte, a part ~es 
Conseils généraux, les Conseils d admnustratwn, ~es assemble~s 
O'énérales qui ont des sténographes à demeure ou qm en fon,t vemr 
lorsque le besoin leur paraît indiqué, en France on se sert tres peu 
de la sténographie. . . , 

Il serait bien commode pourtant au J ournahste et a y~ omm~ de 
lettres de dicter leurs articles ou leurs livres à un secretmre steno.­
graphe qui leur remettrait, sans fatigue manuelle 1~our eux, et. ~'apl­
dement, une reproduction exacte de leurs paroles. L orat~m;pohtiqu~, 
l'avocat trouveraient aussi chez le sténographe un prec1e~x ~t:xl­
liaire pour la préparation de leurs discours ?U de le'-:r~ pla1d01nes, 
et, sur leur improvisation fidèlement ~ranscrit.e par lm, Ils poun:me~t 
rectifier et condenser leur argumentation, cornger l~ur ~tyle, att~mch e 
à cette perfection qui entraîne les assemblées et .qm dec1de .le~ JUges. 

Il y a. encore la sténographie méd~?a.le. ~n fmsant recueillir l~urs 
leçons cliniques, les professeurs s evüerawnt ~.n gr~~de l?artle la 
peine de rédiger eux-mêmes leurs cours lorsqu Ils des1rerment les 
faire paraître en volume. Ici, évidemment1 plu? q?e dans toute aut~e 
branche, des connaissances spéciales serment Indispensables au ste-
nographe. . , , 

Ceci nous amène à protester contre cette croyance qu une etude 
sérieuse de la profession à laquelle il s'attache n'est pas nécess~üre 
au secrétaire sténographe. Au contraire, nous l?ensons qu~, s1 ce 
n'est pas indispensable) le travail est d'autant. m1eux et fa?Ilerne~~t 
exécuté par lui qu'il a une plus par~aite con~a1~sance du SUJet ~ru Il 
traite, car la sténographie commercmle est generalement une- steno-
graphie spécialisée. , . , 

Nous croyons avoir démontré qu'il ne suffit pa~ au secretaue ste~lo­
graphedepouvoirécrire avecdessignesspéciau~,I~connusduvulg~n'e, 
un peu plus rapidement qu'avec l'écriture ordma1~'e ! q':e la steno­
graphie commerciale a son caractère propre plus elmgne souve1~t du 
deoTé élémentaire que du degré supérieur de l'art, et que si, en 
so~me) c'est principnJement avec elle. qu'un je_une sténoç;raphe ~era 
ses débuts dans la carrière, une certame expenence. pratique lm e~t 
néanmoins nécessaire. Il va de soi aussi qu'on ne dmt pas la consi­
dérer uniquement comme un état transitoire entre les d~buts et ~e 
couronnement de l'art représenté très justement par la stenographie 
parlementaire; sauf quelques exceptions,.les secr~taires sténographes 
ne fournissent pas de candidats aux serviCes offici.els. . 

Nous sommes convaincus que la sténographie com1perCial~ est 
appelée à un développement considérable; nous pourrwns meme, 
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sans ètre taxés de témérité, affirmer qu'elle offre un champ illimité 
aux secrétaires-sténographes. La Commission de la Sténographie 
extraparlementaire a pensé qu'il serait prudent de profiter de l'expé­
rience acquise clans les autres pays et de prévoir dès maintenant les 
a hus dont la profession pourrait avoir à souffrir clans l'uvenir par le 
fait d'incapacités qui, en discréditant notre art, en entraveraient 
l'ex tension) et elle vous soumet en conséquence le vœu : 

« Que les secrétaires-sténo graphes soient admis après examen 
clans le syndicat professionnel. » 

Nous terminerons ce rapport par un appel confraternel à tous ceux 
qui, à un degré quelconque, mais prinçipalement clans le commerce) 
veulent demander à la sténographie le moyen de s'assurer une exis­
tence honorable et équitablement rétribuée. Nous les invitons à se 
grouper, à se réunir à leurs collègues judiciaires et officiels pour 
étudier et résoudre les questions diverses qni les intéressent : la 
dignité de la profession) la capacité de ses membres, leur rémunéra­
tion, le développement qu'il faut donner clans notre pays, au profit de 
la femme commode l'homme) à la pratique quotidienne et vraiment 
professionnelle de la sténographie. 

M. LE PRÉSIDENT. ,_.La même Commission soumet au Congrès un 
rapport sur le tarif du travail sténographique et les syndicats profesa 
sionnels. La parole est au rapporteur. 

M. GRIGNAN, 1'appo1'tew· : 

Messieurs et très honorés confrères, les deux questions que nous 
nous proposons d'étudier dans ce rapport sont, toutes deux, d'ordre 
essentiellement pratique. Elles ont trait: 

L'une au tarif elu t?'avail sténog1'aphique ; 
L'autre à la constitution d'une association zn·ofessionnelle dont nous 

cssaierous de déterminer, dans la seconde partie de ce travail, la 
nature et le caractère. 

I 

'l'ARIF DU TRAVAIL STÉNOGRAPUIQUE 

En France, les travaux de sténographie exécutés pour le compte 
d'un particulier (1) sont généralement réglés sur le pied de 60 francs 
l'heure de parole. Ce prix est exigible au moment de la remise du 
travail complet et s'applique, par conséquent, aussi bien à la sténo­
graphie proprement dite qu'à la traduction et à la transcription des 
notes recueillies. 

On nous permettra de ne pas examiner ici la question de savoir 
s'il n'y a pas lieu, dans certains cas, de relever ou d'abaisser ce 
tarif. L'exécution d'un travuil peut nécessiter tnl déplacement plus 

'1 Il est bien entendu que nous laissons ici absolument de côté tout ce qui a trait 
'lux travaux de sténographie parlementaire. 
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ou moins considérable; le client peut réclamer la copi.e dans d~s 
délais exceptionnellement rest~eints o.u en de~ander plusieurs expe­
ditions; d'autre part, un travail de stenogr<;tphie peut comporte,rA un 
très grand nombre de lectures, la !raductwn. des not~~ peut ? e~re 
demandée que pour une partie du discours stenogi~aph:e, ou r~c~mte 
à l'état d'analyse, etc ... Mais ce sont là a~üan~ cl esp~ces specmles 
quj doivent être traitées de gré à gr~, et. qm relevent duectement de 
la liberté des conventions entre particuliers. . . 

Nous nous bornerons donc à constater que, dans les conditiOns 
ordinaires le prix de 60 francs par heure de parole est communé­
ment acce1;té des deux parties contractantes et nous croyons pou­
voir l'adopter ici comme représentant, actuellement, le taux normal 
du travail sténographique. . . 

Nous devons reconnaître cependant, que SI le clufire de 60 francs 
est relativement assez fn,l)ile à faire admettre P<l:r les personnes exer­
çant des professions libérales, avocats, médecins, gens de l.ettr:s, 
hommes politiques appartenant au P~rlement ou à 1~ Pr.esse, Il _n en 
est pas toujours de même de .certames aut~es categ?ries de clients 
que la tournure de leur espnt ou la pratique habituelle de l~urs 
affaires entraine à considérer, en toutes choses, la valeur m~térwlle 
et vénale beaucoup plutôt que la valeur intellectue~le. ~es chent~ de 
ce rrenre offriraient volontiers de payer un trav~ll, stenograpl~Ique 
au. poids du papi~r ou au ?nètte cl~ lignes. Ils sont htté~'alen:ent ~pou~ 
vantés par ce tanf de 60 francs, Ils le. trouvent ,excessif, exorbitant! 
ils font ce calcul, en apparenc.e fort simple, ~u un. s~énogr~phe qm 
se fait payer 1 franc par mmute peut ~rnver msen:ent a gagner 
o00 francs par jour, 1.5.000 francs par moiS, 182.500 frcUlCS par an 
- ce qui dépasse toute mesure! , . . . , . , 

Cette étrange illusion à laquelle repond, helas! SI peu.l.a realite, 
est le résultat d'une ignorance totale, absolue des conditions dans 
lesquelles s'opère notre travail, et elle est malheureusement fort 
difficile à redresser. 

Il est, la plupart du temps, impossible a~ stén~graphe d'exposer 
en détail la longueur et les innombr~bles chffic~lltes de. sa besog1;e; 
d'ailleurs, son pl~idoyer ,paraît. tou~ours trop Intéresse pour qu on 
lui accorde la creance qu Ilménter.mt. . 

Il est encore aisé dans une certame mesure, de fmre comprendre, 
en deux mots, que ~haque heure de sténographie .exige un travail de 
traduction dont la durée varie entre sept et elix heures selon la 
vitesse de débit de l'orateur, la paro~e étant, e?, n~oyenne, l,'expérience 
le démontre, sept à dix fois plus raJ.?Ide q~e 1 ecnture: ~aiS COmn;ent 
combattre ce préjugé invétéré qm consiste . à consider~r le steno­
graphe comme une pure machine aut~m.atlque, enregistra~t des 
phrases presque sans les compr~ndre, .s1 b:en que la traduct~on ne 
serait plus ensuite qu'une opératiOn mecamque analogue au develop­
pement d'une plaque photographique ou au déroulement du cylindre 
d'un phonographe ? . , 

Comment expliquer que le sténographe . est cons~amn:ent ~b~Ig~, 
au contraire, de se faire le collaborateur discret, dev?ue et desmte­
ressé de celui dont il recueille la parole? Quels prodiges de taGt et 
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d'habile~é ne faut-il pas accomplir pour donner à entendre seulement 
que le cl1s?ours ne s'improvise pas en style lapidaire, que l'orateur 
le plus brillant, le plus correct, suffisamment préoccupé de suivre 
le dé,~eloppement de sa pensée, ne peut pas rester en constant et 
parfmt ~ccord avec les innombrables règles de la langue et de la 
grammmre ! 

. C~mme~t déterminer la différence) souvent insaisissable clans le 
detail, touJours sensible au fond, qui doit séparer le langage écrit 
elu langage parlé? Comment avouer, enfin, que ce travail d'épuration 
de correction, de mise au point, est et doit être J'œuvre elu sténo~ 
graphe ; que c'est là, même, ce qui constitue la partie la plus ardue 
et la plus délicate de sa tâche ? 

Lorsqu'on veut tenter cette démonstration, on risque souvent de 
n'être pas assez compris, parfois de l'être trop, toujours de l'être mal 
et, dans tous les cas, de n'aboutir à aucun résultat pratique. ' 

Un homme .qui fut en J!r~nce :un des praticiens les plus éminents 
et un des espnts les plus chstmgues que les sténographes aient comptés 
dans leurs rangs, Hippolyte Prévost, a publié à la suite de sa mé­
~hosle, des « instructipns géné?:a!es sur l' apl?lication de la sténog7'aphie, 
mdeJ~enc_lantes de la nwthode suzvze. »Il est Impossible de mieux dire, 
de defimr avec plus de netteté et d'élévation la mission du sténo­
graphe; aussi ne croyons-nous pas pouvoir nous dispenser de 
soumettre ::m Congrès quelques extraits de ce remarquable travail: 

8 ms exagérer les conditions d'une ~bonne et utile application de l'art abrévia­
teur ~ la parole Ol'at.oiJ·e, et tracer un idéal dont on chercherait peut-être en vain 
parmi nous des modèles plus ou moins accomplis, il ne faut pas dissimuler que la 
reprod~ction d'un discours en général, politique, jndiciaire ou religieux, exige chez 
le notatre-abréviateU?' de précieuses qualités, nombreuses et variées, dont la com­
~lète ;éunion n'a, jus~u'ici, qt~e bien l'ar~ment été offerte pal' les sujets les plus clis­
hugues des corps stenogeaph1ques officlCls. Il faut, cela va sans dire, que le sténo­
gt·aphe 1~ossède à fond toute~ les. ressom·~es de l'art technique et pratique; que sa 
mam pu~sse non seulement r1vahser de vttesse avec la pa1•ole même exceptionnelle 
de certams m•ateurs qui débitent, dans un temps donné, le double de mots que ne 
c~mporte la juste et commune mesUl'e, mais qu'il soit capable, sans se laisser 
desn.rçonner, de maintenir sous sa plume, malgré les soubresauta du débit, l'orateUl' 
capricieux dont les allures se modifient quelquefois à chaque transition d'idée, à 
chaque changement de phrase, à chaque incidence, à chaque parenthèse. 

L'auteur expose les difficultés d'ordre technique inhérentes à la 
vitesse de l'orateur, puis il s'exprime ainsi: 
~assons à des difficultés d'une nature différente et supé1•ieure. Je suppose 

mamtenant le ti•aducteur en face d'une sténogt•aphie irréprochable d'exactitude. 
Pom•t•a-t-il sans dommage pour la gloire, pour l'honneur, pour la considé1•ation de 
l 'ot•atetll', la reproduire mot à mot et la li V l'el' telle quelle à l'impression? Ce sera bien 
rat•e et par ~xception seulement. Ainsi que nous l'avons déjà dit antérieurement, la 
parole oratoH·e en général, la véritable et loyale improvisation surtout résiste à une 
transcriplion judaïquement littél'ale. Il importe donc de faire sm· la traduction sté­
nograpbique un travail discret, mais incessant d'épuration. Ce havail consiste le 
plus souvent à reconstituer une phrase autant que possible avec ses éléments natifs 
eux-mêmes, mais mieux distribués, de façon que grâce à sa correction, à la liberté 
de ses allmes, la nouvelle version défie l'auditeur, et au besoin l'auteur, de surpren­
dre les traces des retouches nombreuses subies par l'œuvre fruste tombée des 
lèvres de l'orateur. 
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Celle opé-ration réparatrice, toute de goùt, de tact, de sentiment, à la fois .de 
résolution et de pl'Udence, exige avant tout du sténographe l'intelligence elu SHJCt 
en discussion, sous peine par lui de procéder avec timidité, lenteur, insnmsance, ct 
partant avec des chances multiples d'insuccès. 

Cc n'est pas tout. Pour 1•éus:>ir dans cette œuvre délicate, entièrement d'iniliativc 
ct d'effacement le rédacteur sténographe doit se sentir les aptitudes spéciales, cc 
qu'on appelle le' tempé'l'ament de la fonction. Mais, à cô~é d'une :-crtaine confi:mcc 
rl'exécution, il lui faut essentiellement sc pénétrer aus~1 de l'esp~tt le plus h?mb~c, 
de l'abnégation la plus sincère, se faire autant que possible, lachau· de la cha1r, 1 os 
des os de l'orateur, se défendre de toute idée préconçue; ne jamais, qu'à wn corps 
défendant, et en présence d'une flagrante erreur, substituer sa pensée à la forme, 
à la pensée de 1 'orateur· craindre de faire prévaloir son sentiment person­
nel clans l'appréciation du la rectification même de certaine;; nuances de la tra­
duction de la parole recueillie. La fin qu'il doit uniquement se pr0poser est de rendre 
la lecture du discours aussi coulante qu'en a été l'audition, et de faire en s01·le que 
le lecteur partage les émotions, subisse les impressions de l'assemblée elevant 
laquelle le discours a été prononcé. Voilà tout; il est vrai que la tâche oiT re, comme 
cela, assez de difficultés ..... 

On ne samait tracer des règles précises au goflt éclairé, qui seul ùoi.t prési­
der à cette transformation de la langue parlée en langue écrite ... 

Et ailleurs : 

... Le sténographe, qui comprend de haut sa mission, ne san l'ait apporter tl'Op 
de soin à cette partie, qui consiste, tout en conservant ù chafJ:ue orateur sa 
physionomie incliyjduelle, à émoncle1• sa traduction textuell~ des. membres de phr~scs 
ct des mots parasites, à opérer la suppression ou la modllicahon de ces locutwns 
insuWsantes par lesquelles passe toujours plus ou moins laborieusement la pensée 
du véritable improvisateur avant d'atteindre l'expression exacte; à resserrer, à clarifier 
la forme souvent diffuse, étendue, à réaliser enfin avec prudence et réserve cette 
revision grammaticale et littéraire dans de certaines limites, œuvre de goût et de 
tact, duni le plus grand mérite est' précisément de dérober ses traces au lecteur, à 
l'orateur lui-même. 

Le sténographe qui néglige ce point de vue n'a certainement pas réfléchi 
sérieusement aux exigences de sa profession. Il n'a pas été frappé, comme il con ve­
nait, des différences essentielles qui existent entre le style padé ct le slylc éc1•it; 
différences qu'il s'agit de faire, autant que possible, disparaîLre clans ln traduction. 
La fidélité d'un tel sténographe sera cruelle; elle fera le désespoir du leclcur aulanl 
que celui de l'orateur. Il n'y aura plus là une traduction, mais une trahison: tmdut · 
tol'e tmclitoJ·e. Sa sténographie inexorablement exacte ne sera plus l'image de la 
paro

1

le, elle en offrira la charge, la caricature; car le discours qui aura charmé, 
e ::mvaincu, entraîné l'auditeur, heurtera, fatiguera, irl'itera le lecteur ... 

Enfin : 

Je me résumerai en prévenant le sténographe dont le tnvail ne peut être sou­
mis an contrôle de l'oratem, qu'il ne doit l'entreprendre qu'en s'inspirant des 
sentiments les plus dévou~s à celui dont il devient le collaborateur obligé. A vcc du 
mauvais vouloir, des préventions, ou une intelligence étroite de ses devoirs, le 
traducteur peut devenir infidèle pat· trop d'exactitude, inexact à force de textualité, 
tourner en dé1•ision l'homme éloquent par excellence, celui que la pa:;;sion anime, 
possède, grandit, domine, le véritable, le grand, le seul orateur ..... 

La meilleure nole sténographique n'a toute sa valeur que grâce au tact qui 
préside à son arrangement. Rien clone n'est plus dangel'eux que la collaboration 
d'un sténographe pm saug, d'un dextre attrapeur de mots, d'un de ces ouvriers trop 
nombreux qui, infatués de leur petit savoir, méconnaissent sottement l'autorité des 
artistes qui le~ guident et qui s'efforcent d'honorer, d'élever la profession commune. 
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L'homme qui écrivait ces lignes dirigea pendant une longue suite 
d'années le service du compte rendu dans les Chambres françaises 
o.t, duran l tou tc sa canière, il chercha toujours à réaliser, pour son 
compte personnel, l'idéal si élevé qu'il proposait aux efforts de ses 
confrères. 

Mais si Hippolyte Prévost avait été le seul à apercevoir et à signa­
ler les difficultés et aussi les mérites de notre profession, il faut con­
venir que malg-ré l'autorité de son talent et de sa longue expérience, 
son impartialité pourrait ètre suspectée. Il n'est donc pas inutile de 
rappeler qu'un membre du Parlement, M. Léon de Maleville, chargé, 
en 18 i7, de présen tor à la Chambre d~s députés un rapport sur la 
réorganisation du llioniletl1', s'exprimait on ces termes au sujet de la 
sténographie : 

Il faut appeler à cette carrière, vouée· d'aillems à l'obscmité la plus modeste et 
cléshé1•itée de tout reflet exté1•ieur, des hommes d'élite qui renoncent à toute gloit·e 
personnelle pour se faire les échos fidèles des renommées de la tribune; et quand 
on songe à la réunion des qualités qu'exige l'exercice de leur profession, il y a lieu 
fle reg-Petter que les encouragements qui leur sont dus se soient fait si longtemps 
aLlcnclre ... 

Ainsi que le constatait il y a plus de 40 ans, l'honorable représen­
tant, l'œuvre de justice envers le corps sténographique a été hien 
lente à s'accomplir dans le Parlement; nous pouvons nous demander 
ü l'heure actuelle combien de temps il nous faudra encore pour la 
voir s'accomplir dans le public! 

Il faut croire que ce moment n'est pas encore venu puisque letra­
vail sténographique, loin d'aug·menter de valeur, comme on aurait 
pu légitimement l'espérer, tend plutôt, au contraire, à se déprécier 
de jour en jour. Les causes de cette dépréciation sont multiples et de 
natures diverses. 

La principale et de beaucoup la plus sérieuse est la vulgarisation, 
dans l'enseignement et clans l'usage, de l'art sténographique. 

Un mot à ce sujet. 
Il est incontestable que, sous un régime de liberté illimitée de la 

parole et de la publicité, de la tribune et de la presse, la sténogra­
phie devait faire de grands progrès. C'est, en effet, ce qui est arrivé; 
avocats, journalistes, commerçants se sont habitués, depuis quelques 
années déjà, à en faire un emploi de plus en plu.s fréquent. Nous 
n'aurions, assurément, qu'à nous féliciter de voir la sténographie 
gagner du terrain et faire chaque jour de nouvelles conquêtes si, 
tout en s'en servant davantage, le public avait appris à la mieux 
apprécier. Autrefois, il n'en connaissait même pas le nom, aujour­
d'hui, le nom lui est familier, mais il ne connaît pas mieux la chose. 
Phénomène étrange! Beaucoup de ceux que la sténographie étonne 
le plus, et qui seraient presque tentés de la considérer conme un art 
quelque peu diabolique, tant il leur parait merveilleux dans se~ 
résultats, ne se montrent pas, pour cela, disposés à payer plus cher 
ses miracles. 

Ajoutons que les résistances naturelles elu client se trouvent puis­
samment encouragées par le fait de la concurrence .san~ merd ni 
sct'upules que se font entre elles certaines personnalités appartenant, 
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ou prétendant appartenir, au monde sténogTaphique. CetLe concur­
rence ne présenterait en elle -même rien cr anormal ni de répréhen­
sible, chacun étant libre de vendre son travail au prix qu'il lui con­
vient de l'estimer lui-même, si elle se faisait toujours dans des 
conditions honnêtes, à l'égard des clients, et loyales, à l'égard des 
confrères. Il n'en n'est malheureusement pas toujours ainsi et, clans 
plus d'un cas, l'économie réalisée sur le prix d'un travail sténogra­
phique a dü paraître bien lourde à ceux qui s'étaient crus fort avisés 
en pro fi tant d'un rabais considérable. 

Il y a là tout un ordre de considérations qu'il ne convient pas de 
développer ici, parce qu'elles trouveront tout naturellement leur 
place dans le chapitre suivant. 

Qu'il nous suffise de répéter encore une fois que, sauf de rares 
exceptions) le prix de 60 francs l'heure n'est, pour tout praticien 
consciencieux, que la rémunération strictement équitable d'un tra­
vail exécuté comme il doit l'être. La Commission est d'ailleurs una­
nime sur ce point. Elle pense que le congrès a le plus grand intérêt 
à proclamer et à maintenir le chiffre de 60 francs par heure de sté­
nographie comme le tarif officiel au-dessous duquel nous ne pour­
rions descendre sans déprécier nous-mêmes notre travail et avilir 
notre profession. Ce tarif une fois homologué par vous, messieurs, avec 
l'autorité qui s'attachera à vos délibérations, reste à chercher quels 
sont les moyens les plus pratiques de le faire accepter par le•public. 

On s'est généralement trouvé d'accord pour reconnaître que la 
manière de présenter le tarif de la sténographie, en France tout au 
moins, était défe~tueuse. Le prix de 60 francs l'heure parait souvent 
excessif parce que le client ne se rend pas un compte suffisant du 
travail qu'il est appelé à rémunérer. 

Quel est, en effet, l'homme intelligent qui, possédant les ressour­
ces nécessaires, hésitera à payer à son médecin, 20, 30, 40 francs et 
plus, pour prix d'une consultation, et cela sans se préoccuper de savoir 
si cette consultation a duré cinq minutes ou une heure, sans même 
avoir la certitude qu'elle sera suivie d'un effet utile? ... 

Cependant, ce même homme, hanté sans cesse par cette idée que 
la sténographie n'est autre chose qu'une fonction purement mécani­
que, ne ve~t pas voir qu'en dehors d'un travail matériel long et péni­
ble - celm de la traduction -il faut encore rémunérer un talent 
s~H~cial, des co.nnaissances. t~chniques et gé~érales, acquises aù prix 
d efforts lahoneux poursu1v1s pendant plusieurs années. 

On raconte qu'un amateur ayant manifesté le désir d'acquérir une 
petite esquisse qu'un de nos grands artistes venait de crayonner en 
quelques instants sc récriait en entendant l'auteur réclamer mille 
francs pour prix de son œuvre. Mille francs, disait-il, pour uile 
malheureuse ébauche exécutée en cinq minutes 1 - Monsieur 
répondit _l'artiste, cette petite ébauche, j'ai passé vingt ans de ma vi~ 
à acquér:n' le talent nécessaire pom~ l'exécuter en cinq minutes. 

Je crms que nous. pouvons, messieurs, toutes proportions gat'dées 
et sans pour cela manquer aux lois de la modestie tenir un lano'üP'~ 
analogue à celui de l'artiste, en nous gardant bien, cl'ailleurs, cl'él~v~r 
aussi haut nos prétentions. 
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Tous nos efforts doivent donc tcn dre à bien faire comprendre mi 
public le mécanisme de notre trayail, sa division en deux parties : l'une 
où l'art, le talent personnel elu praticien au point de vue technique, 
jouent le plus grand rôle; l'autre qui exige non seule~101lt une apti­
tude spéciale et t~ne instruction généra,le s~lid~, mms encore une 
dépense très considérable de temps et d applicatiOn. . 

Le meilleur moyen d'atteindre ce but serait l'adop~ion d'unsy~tè;me 
de règlement qui, par le simple énoncé ~es conchhons., fot1,rmr~nt à 
cet égard une indication suffisante, ou qm, tout au , mo ms, serait c~e 
nature à motiver des questions auxquelles le stenographe sermt 
immédiatement en mesure de répondre. 

Les divers systèmes qui ont été employés jusgu'ici rép.ond~nt-ils à 
ce desideratU?n ? -C'est ce que nous allons exammer aussi rapidement 
que possible. 

En dehors du système généralement adopté, que nous appellerons 
Règlenwnt basé sur le temps de parole et don~ I~ous v.enons de ~ous 
occuper, il n'y en a guère que deux autres qm ~nent eté proposes ~t 
qui soient plus ou moins entrés clans la pratique. Ce sont les sm­
vants: 

A. - Règlement basé sur le nmnbre de mots fournis. - Un pareil 
système ne nous paraît véritablement pas sérieux parce q~'il ne 
répond nullement à une réalité. Il fait miroiter aux yeux elu chent la 
fantasmaO'orie d'une exactitude impeccable et fatale qui n'existe pas 
et ne sau~ait exister nous avons suffisamment expliqué pourquoi. 

Mais en revanch~ cette méthode qui a pour but defaire croire aux 
gens p~u compétent~ que pas un mot, dans .tout un discours n'a été 
ni ajouté, ni supprimé, a le doubl~ i.nconvément d'~ne .part de ~ram­
per le client! bien vite revenu, d a1lleurs, de .ses Ill_uswns et d a~tre 
part, d'entretenir et de fortifier dans son espn t la legen.cle du steno­
graphe-automate, dénué de toute espèce de goù~ et de chsce~nement. 

Ajoutons, enfin, qu'au voint de vue du resulta~.' le .regler~1en~ 
au nombre de rnots ne doit procurer, en admettan.t qu Il S?ü prat:que 
aussi loyalement que possible,. ni une é~m~on:.ne au cli~nt,. m un 
avantage au sténographe ; le prix clu.travallamsi décomp,te dmt rev~­
nir à très peu de chose pr:ès,. au, chiff;e de 6~ francs J heure et Il 
n'est pas bien certain qu'amsi presente, le tanf ne revete des appa-
rences plus effrayantes encore. 

B. - Règlentent basé S'Ll1' L_e nmnbre de feuillets de copie. - c~ 
système, analogue à quelques egards au P!éc~,dent,acepel!-da,nt sur lm 
cle sensibles avantaO'es notamment celm cl etre plus smcere. Il ne 
présente pas le mir~ge'cl'une.littér~lit~ absolue .1~ plupart ~lu . temrs 
factice en fait et presque tou] ours mutile ou nmsrble en prmCipe ; Il 
sauvegarde, en outre, davantage au poinl elu vue intellectuel, la 
dignité du sténogTaphe. . , , 

La plus sérieuse o?jection que l'on pmss,e élever ?' l en.contre de 
ce système, c'est qu'ü manque de bas~ et c ~st c,e qur explique pour­
quoi il est resté, jusqu'ici, à peu près Inal?Phque che7. nous. 

Trop d'inégalités se rencontrent, en effet, et ~ans le _fo:'mat des 
feuillets et clans le rendement, à la page) des d1verses ecntures. Il 
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faudrait, pour pouvoir demander le paiement de la sténop;raphie 
m1 nHc, comme la loi l'impose pour les <lctcs auliH~rd icptef;, qu'un 
11sage immualJle eùt, en matière de travaux sténogrnplticpics, établi 
les dimensions du papier à employer, déterminé le nombre de lignes 
i:t insérer clans la page et fixé le nombre de lettres que doit compor­
ter chaque ligne. En l'absence de toutes conventions et de tous règle­
ments, il n'y a pas, avec ce système, d'entente possible entre le sté­
nographe et son client, chacune des parties pouyant, selon les cas 
se prétendre lésée. ' 

Peut-être pourrait-on trouver dans l'emploi des machines à écrire 
les éléments d'une solution acceptable pour tous ; mais outre que 
les machines de ce genre ne sont employées ni dans tous les pays,, 
ni clans chaque pays d'une manière générale, il faudrait encore 
qu'il existât une certaine unité, ne fût-elle que relative, dans le type 
des appareils au point de vue de leur débit à la page et à la ligne. 

Tant que ces conditions ne seront pas remplies, et elles ne nous 
paraissent pas encore très facilement réalisables en France, nous 
estimons que le procédé de règlement au feuillet ne saurait ayoir 
pour effet de faciliter les transactions en matière de travaux sténo­
graphiques. 

Nous n'avons pas à nous occuper ici du mode de rAglement elit 
à (o1'(aü. Ce système ne saurait être ni approuvé, ni critiqué, puis­
qu'il est, par définition, essentiellement variable et n'a pour base 
que l'appréciation et le consentement mutuel des parties. 

Il est incontestable que le règlement à forfait serait, à beaucoup 
d'égards, le plus digne et le plus équitable ; il présente, malheureu­
sement, de nombreux inconvénients inhérents à la nature même de 
ce genre de contrats et assez connus de tous pour qu'il ne soit pas 
besoin de les rappeler ici. · 

MODE DE RÈGLEME:-lT PROPOSÉ PAR LA COMMISSION. La Commission de 
sténographie extraparlementaire a pensé qu'à l'occasion de la 
réunion du Congrès elle devait soumettre à ses confrères un proj ct 
de réglementation du travail sténographique. Elle estime qu'il serait 
utile et désirable d'établir pour notre profession - comme cela a 
été fait pour beaucoup d'autres, - un mode de transaction et un 
tarif ratifiés par la généralité des praticiens. On fixeraii ainsi l'usage 
d'une manière authentique; on éviterait, clans l'ayenir, de Ilom­
breuses contestations en arrêtant, une fois pour toutes, les termes 
précis d'une sorte de protocole qui s'imposerait à la fois aux sténo­
gTaphes et aux clients et que chacun pourrait invoquer comme 
faisant la loi des parties à défaut de conventions contraires formelle­
ment reconnues de part et d'autre. La Commission s'est clone effm;cée 
d'atteindre ce but. 

Elle s'est d'abord trouvée d'accord pour reconnaltre qu'en l'ab­
sence de toute règle établie, en ce qui concerne la fo·rme matérielle 
à donner au travail, la durée elu discours était le seul élément qui 
pût servir de sanction, de hase à l'établissement d'un compte 
sérieux. 

Décidée, d'ailleurs, à nutintenir le prix de 60 francs par heure, en 
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s'efforçmlt de le justifier aux yeux du public, elle a pensé qu'il 
n'<'dait pas illlpossihlt~ du truuvt~r un syslt~~nw qui répondît :\ ce 
triple uhjedif, sans s'écarter cependant d'une façon teop sensible 
des usa~·cs généralement adoptés. 

Il sul'firait pour cela de séparer, dans l'établissement- elu prix, la 
sténographie de la traduction et d'adopter un règlement ainsi 
conçu: 

TARIF DU TRAVAIL STÉNOGRAPIIIQUE. 

« A défaut de convention contraire, les travaux de sténographie 
sont réglés de la manière suivante: 

« I. - Le décompte du travail s'établit d'après la durée (en 
l1eures et minutes) elu discours recueilli. » 

« II. - Le tarif est fixé ainsi qu'il suit: 
Sténographie ........ 2/3 elu prix total de l'heure de parole. 
Traduction et transcription, 1/3 - -

Cc décompte proportionnel est applicable au prix de l'heure 
éLabli par l'usage dans chaque pays. 

Pour la France, le prix de l'heure est arrêté à 60 francs. 

« III. - Si la traduction de tout ou partie des paroles recueillies 
n'était pas réclamée, le prix de la sténographie serait toujours 
exigible; la somme à payer ne pourrait, en aucun cas, être inférieure 
au,prix d'une heure de sténographie. Tout quart d'heure commencé 
est dû en entier. 

« IV. - Le paiement du travail sténographique est exigible au 
moment de la livraison de la copie. 

« V. - Toute condition spéciale, de quelque nature qu'elle soit, 
non prévue clans les articles précédents,devra faire l'objet d'une con­
vention particulière. » 

Lè système que nous avons l'honneur de soumettre à l'approba­
tion elu Congrès nous parait présenter de sérieux avantages. 

ll établit d'abord, une base solide de transaction. ll permet 
d'éclairer plus aisément le public sur la nature elu travail sténogra­
pllique. IL attribue, enfin, ù. chaque partie elu travail, une valeur 
dt~terminée à l'avance. 

A l'heure actuelle, chacun traite comme il l'entend et comme ille 
peut ces sortes cl'<lffaires; mais il est à souhaiter que nous possédions 
enfin, une règle rationnelle clans l'établissement de laquelle il aura été 
tenu un compte égal des légitimes exigences des deux parties ct que 
chacune d'elles pourra invoquer, le cas échéant. 

11 est hien évident que la liberté des conventions ne se trouycra en 
rien l<'~sée par cette homologation d'un tarif reconnu officiellement 
par la corporation tout entière; les transactions en seront, au 
contraire, facilitées puisqu'elles se réduiront, simplement, clans la 
plupart des cas, à l'application de règles fixes qui n'auront pas été 
édictées clans un intérêt personnel et immédiat. 
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Di:UlS les cas exceptionnels, d'ailleurs, il appartiendra toujmus à 
chacune des parties contractantes d'examiner ce qu'il lui conviendra 
d'exiger ou d'abandonner, en dehors des limites tracées par l'usage. 

Par tous ces motifs, le Comité d'organisation, d'accord avec la Com­
mission extrapa1'lernentai1'C, prie le Congrès, de vouloir bien approu­
ver le projet de règlement que nous venons d'avoir l'honneur de lui 
soumettre. 

II 

SYNDICAT PROFESSIONNEL. 

La question que nous abordons ici est d'une nature particulière­
ment délicate et d'une importance considérable. Il ne s'agit de rien 
moins, en effet, messieurs, que de rechercher les moyens propres à 
sauvegarder toul à la fois l'honneur, la dignité et les intérêts de notre 
profession. 

Donner au public toutes les garanties possibles touchant la valeur 
matérielle et morale des sténographes qu'il est appelé à employer ; 
créer un noyau solide de praticiens expérimentés et d'une honora­
bilité éprouvée ; resserrer, en même temps, les liens de bonne con­
fraternité qui doivent unir des hommes exerçant une même profes­
sion · constituer, en un mot, un faisceau homogène de toutes les 
valeu'rs sténographiques, sans aucune di!l3tinction d'école, de méthode, 
d'âge, ni de position sociale, tel est le but que se sont proposé les 
auteurs du projet actuellement soumis au Congrès. 

Ce projet a été accueilli avec. une grande faveur et la commission 
en a immédiatement adopté le principe à l'unanimité, se réservant 
de discuter ultérieurement les moyens propres à en assurer la réali­
sation. 

Qu'il nous soit permis, tout d'abord, d'exposer les motifs généraux 
invoqués pour justifier la proposition, pour démontrer qu'elle est à 
la fois opportune et nécessaire. 

Depuis plusieurs années déjà, nous sommes, dans l'exercice quo­
tidien de notre profession, témoins de faits qu'il est urgent de signa­
ler à l'attention du corps sténographique tout entier. Il est bon aussi 
que tous ceux qui s'intéressentà nos travaux,que le public lui-même, 
sachent bien que nous ne nous bornons pas à désavouer et à.blàmer 
hautement certains agissements, mais que nous entendons prendre 
encore) dans la limite de notre pouvoir, toutes les mesures eflectivcs 
propres à les rendre désormais impraticables. 

Nous constations, clans la première partie de ce rapport, l'extension 
nouvelle prise par la sténographie et nous exprimions le regret qu'elle 
ne fùt pas encore suffisLnnment connue et appréciée~. Au point de vue 
spécial qui nous occupe ici, nous formulerons mamtenant un nou­
veau regret, c'est que l'augmentation du nombl'e des sténographes 
n'ait pas eu pour effet direct de relever, de rehausser notre profes· 
sion et de lui faire gagner en considération l'équivalent de ce qu'elle 
acquérait en non.bre. 

Il n'y a rien, dans ce fait) qui doive nous surprendre. Dès qu'une 
industrie quelconque tend à prendre quelque essor, les hommes sé-
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rieux P.t intelligents, trouvant dans la carrière qui s'ouvre devant eux 
une application nouvelle ùe leurs facultés, viennent apporter ü cette 
industrie naissante le tribut de leur activité et de leur initiative. 

Mais, derrière eux, se presse une légion d'hommes sans profe~sion 
déterminée, sans valeur ni mérite) sans connaiss::mces spé~wles 
d'aucune sorte) prêts à profiter de toutes les vogues, cherchm;t a ex­
ploiter tout ce qu'ils croient appelé au succès, décidés, d'ailleurs, 
lorsque leur incapacité aura apparu trop manifeste, ~. pass~r. à de 
nouveaux exercices et à exploiter sous une autre forme 1 mexpenence 
du public. 

Dans la sténographie, nous avons pu voir ainsi - heureusement 
en petit nombre- quelques déclassés de la littérature, du journa­
lisme, du commerce, de l'enseignement, candidats perpétuellement 
malheureux, et pour cause, de nos concours cl.es Chambres, se lanc~r 
sans savoir et sans expérience clans la poursmte des affmres de ste-
nographie. . . . 

Evidemment mal placés pour inspirer confiance a la clientèle, :ls 
ont cherché, par tous les moyens, à forcer les portes qu'on ne parms­
sait pas disposé à leur ouvrir. Faisant la Vlace,, le cour~ag~, ?n les a 
vus courant au hasard toutes les études d avoues ou d hmsswrs, les 
cabinets d'avocats ou d'agents d'affaires, allant, sans titres ni réfé­
rences offrir leurs services aux personnes engagées dans un procès 
quelc~nque et dont les noms leur étaient fournis par la presse ou par 
les rôles de nos tribunaux. 

Rien ne les arrête pour enlever une affaire ; les promesses. les plus 
séduisantes, les plus alléchantes n.e leur c.~ûtent pas. Le. client <.u~ra 
le texte des lectures faites la copie des pieces des dossiers, le clis­
positif des jugements ; la traduction sera livrée dans le délai exigé) 
h\t-il matériellement trop court de moitié; la copie sera exécutée à 
J'aide de la machine, ou à la main, en une expédition, en deux ou 
en dix, sur tel papier ou sur tel autre; le paiement se fera~ forfait, 
à l'heure) à la page, à la ligne, au mot, ~la lettre, au chmx de la 
victime - et le tout, bien entendu, au pnx le plus avantageux, c'est­
à-dire à la moitié voire même au tiers du tarif normal. 

Tout cela est tehement merveilleux, que le client se félicite d'abord 
d'avoir passé un excellent marché ; mais to~Ite médaille à s~n revers .. : 
vient le moment de la livraison du travail; alors, le client) aussi 
économe que peu perspicace, s'aperçoit ~ ses dépens que p~yer peu 
ce qui ne vaut rien est encore une mauvmse affm~e et \rue, la co!llme 
ailleurs, tout ce qui reluit n'est pas or. Il reste libre, Il est vrm, de 
refuser le paiement d\m travail exécrable; mais il n'est pas alors au 
bout de ses peines :il lui faut entamer des discussions et des négo­
ciations interminables, subir au besoin un procès et, la plupart du 
temps, consentir une transaction fatalement. onéreuse. . . , 

Jusque là, cependant, messieurs, no~s aun~ns pu nous desmteres­
ser de ces petites manœuvres commerciales lmssant au bon sens du 
public, le soin de mettre en leur vraie place les~ommes et les choses. 
Nous n'avions d'ailleurs aucun titre à intervemr tant que nous ne 
ho us trouvions en face que de faits relevant de la liberté de la ré· 
clame, si audacieuse qu'elle pût ètre. 
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Mais on a été plus loin. La log·ique l'exigeait; il fallait bien si l'on 
voulait seulement gagner sa vic, retrouYer qucl<1uc iJa::_·t l'équivalent 
des réductions de prix colossales que l'on offrait avec tant de faci­
lité. 

On a donc inventé les cmnbùwisons, mot heureux, emprunté à la 
langue financière et qui évoque des idées d'économies savantes et de 
bénéfi.:;es certains. 

La combinaison, en sténographie, est chose éminemment simple. II 
suffitde découvrir, à l'horizon judiciaire, un procès auquel sont en­
gagées cinq parties, par exemple ; on va alors trouver isolément cha­
cune d'elles et on lui offre, à prix très réduit, le compte rendu 
-in extenso de tout ou partie de l'affaire. On fait valoir que la grande 
réduction consentie n'est possible que grâce à la remarquable orga­
nisation de travail du proposant, et grâce aussi à la combinaison 
particulière dont il se garde bien de révéler le secret. Le client insiste 
peu, d'ailleurs, pour le connaltre, trop heureux - ille croit au 
moins - de s'en tirer à si bon compte. Chacune des parties au pro­
cès ayant été ainsi em,bauchée, et croyant ètre seule à profiter de cette 
bonne aubaine, il ne reste plus qu'à lui fournir, à l'insu des autres, 
le compte rendu promis. 

Pour peu que le contrat ait été passé avec chaque client au prix de 
20 francs l'heure, c'est-à-dire au tiers, vous voyez que le bénéfice 
réalisé est encore de 100 francs, soit 40 francs .de plus par' heure que 
ne gagnerait un sténographe honnête, pour un travail généralement 
très supérieur. 

Ce système se pratique aussi souvent sans même que le travail ait­
été commandé par aucun client et, ce qui est plus remarquable 
encore, alors même que l'un des clients aurait spécialement confié 
la reproduction des débats à un sténographe accrédité auprès de lui. 
Cela s'appelle, croyons-nous, p1·end1·e à blanc. On se rend à l'une 
des Chambres où se plaide une eause de quelque importance, on sté­
nographie les plaidoiries, on fait la traduction en autant d'exem­
plaires qu'on le juge nécessaire et l'on se rend au domicile de toutes 
les parties pour leur offrir à titre de specùnen (sic) le compte 
rendu du procès qui les intéresse,- toujours aux mêmes conditions, 
cela va sans dire. Nous rourrions citer une affaire ainsi entrepriset 
oùt un client ayant refusé la sténographie d'une plaidoi1~ie pareo 
qu'il avait engagé un sténographe, on revint à la charge une seconde 
fois et on lui ofiri t la plaidoirie de son ad versai re, pour le cas où il 
ne l'aurait pas fait recueillir. On est allé, enfin, jusqu'à proposer, 
rr1oyennant finances, le texte du jugement presque toujours impossi­
ble à sténographier, chacun de nous le sait, et que l'on se procurait 
par un moyen quelconque au greffe elu Tribunal. · 

Ce n'est pas tout; des pièces faisant partie des dossiers et impru­
demment confiées pour l'exécution de leur travail à des sténographes 
peu scrupuleux oct été, dans certains cas, - assez rares, il faut 
s'empresser de le dire- communiquées ou livrées à des aclyersaires. 

A côté de ces abus de confiance, malheureusement difficiles à 
poursuivre, la preuve faisant presque toujours défaut, des actes cons­
tituant véritablement le délit de chantage ont parfois encore été corn-
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mis. On a réclamé à de malheureux plaideurs des sommes considéra­
bles; sous la menace de publier .ou de r~m.ettre à leurs ,adver~~ir~s 
sans vero·ocrne de la sténograplne recuerlhe contre le gre de lmte­
ressé. Q~et1uefois même la traduction, ql!-oique parée l?ar. un cliep ~ 
sous la condition formelle qu'il en sermt seul deposltmre, a ete 
cependant délivrée en doubl~ expédi~ion à d'autres personnes et, en 
pareil cas, moyennant un pnx exorbitant. . , . , 

Il en est résulté que certa~ns clien~s, pel! éd\fies sur la. mm:aht~ 
des sténographes qu'ils avment eu l occa.swn d employ~r, ont eleve 
la prétention de faire exécuter la traductiOn en l.eur presence et de 
faire opérer ensuite, sous leurs yeux, la destruc~wn elu texte sténo­
graphique, afin d'éviter toute indiscrétion ulté~'Ieure. 

L'auteur de ce rapport a été témoin d'm~e. exigenc~ .de. ce. genre, et. 
ce n'est que sur le refus de subir une conditiOn aussi mJuneuse que 
le client a consenti à se contenter de l'engagement d'honneur elu sté­
nographe indigné d'un pareil soupçon. 

Il est arrivé encore qu'on s'est présenté, so~s un faux nom. pm~r 
enlever une affaire à un confrère: on y a reussi et la superchene na 
pu être découverte qu'au bout de plusieurs semaines. 

Qu~lques-uns de ces soi-disant sténographes ont encore songé à 
monter sous couleur de professorat, d'enseig~ement e~ de vulga~isa­
tion de la sténographie, des agences ou offices ~.u l~s affmres se trmtent 
et s'exécutent de la façon que nous ven?ns d mchq~~r ·. . 

Quoique ne présentant aucune .garantie de c~pacite, Ils ~ont arrrvé~ 
à recruter des élèves qu'ils parvwnnent parfOis, hélas l a form,er .a 
leur école. Là, comme ailleurs, les promesses sont des plus sedUI­
santes; la sténographie sera apprise en vingt leçons, en cl! x, en une; une 
position lucrative sera assurée à l'élèv~; on fi.xe, au hesom, par avance 
le chiffre des appointeu.e~ts; des affaires lm seront procurée~ ..... 

En attendant, on lui fmt payer fort cher des leçons, des methodes 
et des livres, des diplômes et des brevets d.ép?urv~ls ~e toute s~nc­
tion, des cotisations comme membres de socwtes qm n o.nt de steno­
graphique que le no~n ..... On A fait,, e~ un mot, la parodie de t~ut co 
qui a pu être entrepris d'honnete, cl utile par quelqu~s grou~es cl hom­
mes convaincus et désintéressés, pour la propagatiOn de l art sténo­
graphique. On met en œuvre le~ n~ille}noyens qui peuv~1~t êt~e. em­
ployés pour mettre en coupe reglee l1gnorance et la CI eduhte hu-
maines. . , . 

Qu'offre-t-on) en échange des sacnfice~ qu on. leur Impos(, a~~ 
malheureux qui se sont laissés prendre a ce mirage ? - C est ICI 
qu'apparaît l'utilité de l'agence. 

A l'aide de réclames aussi banales que trompeuses, on est parvenu 
à attirer quelques naïfs cli.ents. On confie ?-lors à des é.lèves ahs~lu­
ment inexpérimentés le som de sténograp~Ier une p~rhe des affm~es 
ainsi récoltées et, sur le prix de leur ~ravml, or:- préleve une com~Is­
sion, un courtage de 20, 30, 40 OjO. D autres fms, 1~ professeur .opere 
lui-même, puis, rentré chez lui, il dicte à haute v01.x la traductiOn de 
ses notes; ses disciples recueill~nt s~ parole et lm, remet~ent, pour 
la livrer enfin au client, une copie qm leur est payee le tiers ou le 
quart de la somme encaissée par le maitre. Dans les deux cas, on 
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fait ressortir, aux yeux de l'élève, l'importance des avantages qui lui 
sont offerts. Il n'a pas à rechercher les affaires, elles viennent le 
trouver toutes seules et, non seulement elles lui rapportent de l'ar­
gent-pas beaucoup, sans doute .... il faut payer son apprentissage!­
mais encore elles lui sont une occasion d'étude, un exercice salutaire 
et un encouragement à la persévérance ! 

Pendant ce temps, l'entrepreneur dirige les opérations et, pour 
prix de ses efforts, empoche les différences. 

Quelques-uns des industriels dont nous parlons ont eu recours à 
d'autres moyens pour attirer l'attention et capter la confiance. Bien 
que parfaitement inconnus, dépourvus de tout mandat et de toute 
autorité_, ils ont imaginé d'instituer, sous leur propre patronage, des 
concours sole:anels de sténographie; ils ont lancé des circulaires, 
sollicité des appuis et des souscriptions, institué des prix, oflert des 
médailles. Rien de tout cela, en définitive, n'aboutit et ne saurait 
aboutir à quelque chose d'utile. 

Le résultat final des diverses pratiques que nous venons d'.énumé­
rer est facile à dégager: c'est la déconsidération absolue qUI frappe 
à jus te titre certaines personnalités réputées appartenir au corps sté­
nographique, I~ais qui ne tarderait pas à atteindre la profession tout 
entière, si nous n'intervenions pas pour arrêter les progrès du 
mal. , 

Nous nous trouvons, il ne faut pas nous le dissimuler, en présence 
de gens, peu nombreux il est vrai, mais qui, pour atteindre leur but, 
reculent devant peu de chose; tous les moyens leur sont bons, nous 
l'avons vu_, tous, jusqu'à ceux que peuvent fournir, au besoin, les 
passions et les luttes de la politique. 

Naturellement audacieux et hruyants, ils sauront toujours mieux 
que les praticiens capables, et par conséquent modestes, appeler à 
eux l'attention et la, faveur du public qui, une fois désabusé, rendra 
tous les sténographes, sans exception, responsables des mécomptes 
éprouvés du chef de quelques-uns. 

C'est là, d'ailleurs_, un fait en partie accompli_, au moins au point de 
vue technique. Combien d'orateurs, ayant vu leurs discours épouvan­
tablement mutilés et dénaturés, ne croient plus à la sténographie! 
Combien de clients, après avoir été contraints de payer à beaux de­
niers comptants un travail qui ne pouvait leur ètre d'auClme utilité, 
ne veulent plus entendre parler de sténographes! Combien de per­
sonnes, enfin, trompées et trahies dans leurs intérêts personnels, gar­
dent à notre corporation une rancune qui ne s'apaisera pas de si tôt! 

En présence d'une pareille situation_, nous avons unanimement 
compris qu'il était temps d'aviser. Nous n'avons été dominés par 
aucune préoccupation personnelle; nous n'avons aucun souci d'une 
concurrence qui, pratiquée à l'aide de tels procédés, ne saurait 
éveiller notre jalousie ni exciter notre envie. Nous avons poursuivi 
une tâche plus élevée; nous ayons pensé que si la liberté appartenait 
à tous de suivre, dans l'exercice de leur industrie, les errements les 
moins recommandables, il était aussi loisible à chacun de se dégager, 
personnellement et professionnellement, de toute espèce de solidarité 
compromettante. 
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Nous estimons que, autant et plus que beaucoup d'autres, la pro­
fession de sténographe exige, pour être exercée honorablement, une 
délicatesse absolue et une loyauté à l'a1Jri de tout soupçon. 

Le st8nographe est souvent, par la nature même de ses fonctions, 
le confident involontaire, mais obligé, de celui qui réclame ses ser­
yiees. Il faut que l'on puisse compter aveuglément sur sa discrétion 
comme sur son incorruptibilité; qu'on le sache incapable de toute 
transaction, de tout compromis de conscience. 

Telle est, heureusement_, l'idée que se font de leurs obligations, la 
plupart de nos confrères et nous en conn~issons un ~ran~ nombre 
qui, s'ils songeaient à s'attribuer un mérite pour avmr Simplement 
accompli leur devoir, pourraient se faire honneur d'avoir ref~sé des 
propositions parfois fort brillantes, plutôt que de commu~1quer à 
un adversaire la sténographie exécutée au compte de lour client. 

En ce qui concerne ses rapports avec le public,. on peut regretter 
qu'il n'existe aucun criterium de la valeur professiOnnelle du sténo­
graphe, tant au point de vue technique, qu'au point de vue moral. 
En France, où l'on a pour habitude de tout attendre de l'Etat et .de 
tout lui demander, il n'existe pas d'écoles officielles de sténograplne; 
il no se délivre donc pas de dipl6mes réguliers; les sténographes 
attachés au Parlement ne conquièrent leur place qu'à la suite de 
concours auxquels ils se présentent munis seulement des titres uni­
versitaires exigés, mais dénués, par la force même des choses, de 
tout titre professionnel authentique. 

Loin de nous la pensée de nous plaindre d'un tel état de choses; 
nous croyons, au contraire, que l'initiative privée doit, au~si som:ent 
que cela est possible, se substituer à celle de l'Etat et qu'Il n'existe 
pas de plus honora.ble et de meilleur mode de rec1ytement ~rue, celui 
qui a pour base un conco-ùrs où chacun des cand1dats est JUge par 
ses pairs. . 

lVlais tous les sténographes du pays ne ne peuvent, pas apraytemr 
à l'un des deux services parlementmros; beaucoup n ont eu ml occa­
sion, ni le loisir, ni peut-être la volonté de se présenter aux ?on­
cours, les vacances n'étant pa.; très fréquentes; ~·autres, qumque 
praticiens de mérite, ont pu échouer à une première épreuve et se 
trouver ensuite atteints par la limite d'âge. La situation des sténo­
graphes qui se trouvent placés dans .cette positio~, est souvent f~rt 
difficile. Quelle garantie de leur habileté professiOnnelle peuvent-Ils 
offrir à la clientèle qu'ils sollicitent? - Aucune, en l'absence de tout 
contr6le possible. 

Aussi, le client, souvent méfiant parce qu'il a été souvent déçu, 
renonce-t-illa plupart du temps à accepter le conc~urs de sté_no­
graphes qui lui sont inconnus et qui, pourtan.t, pourrment, en mm~ te 
occasion lui rendre de réels services. Il est mcontestable que nen 
avant de 'les avoir vus l'un et l'autre à l'œuvre, ne saurait distinguer 
un bon sténographe d'un médiocre ou d'un mauvais; on hésite clone 
à tenter une expérience relativement coô.teuse et, dans le doute, on 
prend le parti do s'abstenir. 

VotreComité,messieurs,a pensé que,dans l'intérêt des sténographes, 
comme dans l'intérêt de ceu:x qui les emploient, il y aurait un sérieux 
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avantage à constituer une association professionnelle dont les altrihu­
bons seraient analugues à celles des syndicats proprement dits et 
aussi à celles du Conseil de l'ordre des avocats. Cette association ré­
pondrait à une double nécessité: d'une part, elle délivrerait gratuite­
ment des certificats de capacité dans des conditions rigoureusement 
déterminées, donnaut toutes garanties aux candidats sous le rapport 
de la compétence et de l'impartialité; d'autre part, elle constilueràit 
un groupement des sténographes ainsi brevetés, dirigé par une sorte 
de Comité de discipline. Les membres de ce Comité, élus par leurs 
confrères, auraient toute l'autorité voulue pour exercer un contrôle 
efficace sur la moralité professionnelle des·membres de l'association. 
Ils accueilleraient, examineraient les plaintes qui pourraient leur 
être adressées, relatives à des faits de manquements graves aux 
devoirs professionnels, et pourraient prononcer la radiation défini­
tive ou à temps des membres qui se seraient rendus coupables 
d'actes indélicats, contraires à l'honneur, et, d'une manière géné­
rale, de nature à déconsidérer la corporation. 

Il nous est impossible, sous peine de donner à ce travail une 
étendue démesurée, d'entreprendre ici la discussion détaillée de cha~ 
cune des dispositions que comporterait un tel projet ; mais nous 
avons le devoir de répondre à diverses objections qui ont été ou pour.; 
raient être élevées à l'encontre de l'institution même de nQtre syn­
dicat professionnel et de son fonctionnement. 

Une première objection est tirée de l'inconvénient qu'il y aurait à 
délivrer des certificats de capacité. Le syndicat se porterait ainsi 
garant, dit-on, de la valeur technique elu sténographe breveté. Or, 
un sténographe très médiocre peut, une fois par hasard, se tirer 
heureusement d'une épreuve qu'il ne subirait peut-être pas une 
seconde fois avec autant de bonheur. En outre, en supposmll que 
l'examen ait donné des résultats exacts, le sténographe breveté peut, 
par la suite, se négliger, cesser tout exercice, si bien qu'au bout d'un 
temps plus ou moins long, il aura perdu, sinon la totalité des con-' 
naissances techniques qu'il avait acquises, elu moins la plus grande 
partie de l'habileté dont il avait fait preuve au moment de l'obten­
tion de son brevet. Dans ces cliyers cas, le syndicat aura pris,morale­
ment au moins, la responsabilité d'une recommandation très hasar-' 
clée et il aura inspiré au public une confiance qui ne se trotrvera pas 
justifiée dans la pratique. 

Nous n'entendons nullement contester la valeur de cet argument; 
mais nous nous demandons s'il n'est pas rigoureusement applicable 
dans toutes ses parties, à tous les genres d'examens et à tou les les 
sortes de diplômes. La lugique de ce raisonnement eoncluirait fata­
lement à la suppression de toute espèce d'épreuves et de concours, 
ainsi qu'a l'abolition de tous les certjficats et de tous les brevets. 

Quiconque a comparu elevant un jury d'examen quelconque, sait 
quelle part il faut faire aux hasards, heureux ou malheureux, à la 
chance, dont le domaine se restreint sans doute à propm·tion de la 
capacité elu candidat, mais qui cependant ne perd jamais absolument 
ses droits. 

Quant à la garantie offerte par l'autorité, quelle qu'elle soit, qui dé-
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livre un titre, il est bien évident que c'est une garantie essentielle­
ment contingente et relative. Jamais nos Facultés de médecine, déli­
vrant à un de leurs étudiants un dipl6me de docteur, n'ont entendu 
garantir l'infaillibilité, ni même émettre une appréciation sur la 
valeur relative du médecin qu'elles autorisent à exercer. Il en est de 
même pour nos Facultés de droit. 

Que fait ici la Faculté? Elle certifie que le candidat qui s'est pré­
senté devant elle possède un minimum de connaissances suffisant 
pour pouvoir se livrer à la pratique courante de la médecine ou du 
droit. 

Le public qui aura recours aux diplômés est donc informé d'une 
manière générale qu'en s'adressant à l'un d'eux il n'aura pas à re­
douter les effets d'une ignorance, d'une incompétence par trop préju­
diciables à ses intérêts. Mais le diplôme que lui présente le docteur ne 
garu,ntit nullement au malade la guérison de la maladie dont il 
souffre, pas plus qu'il n'assure au plaideur le gain du procès qui le 
menace de la ruine. 

Il n'existe pas davantage de loi qui force nos diplômés à conserver 
intact leur savoir ou à perfectionner, par la pratique, la science 
théorique qu'ils possèdent. Rien ne leur impose l'obligation- on 
peut le regretter- de venir de temps à autre se retremper dans le 
sein de l'Ecole et de refaire une virginité à leur diplôme vieilli. 

Nous ne saurions élever la prétention de faire plus et mieux à cet 
égard que les grandes institutions d'enseignement de l'Etat; nous 
nous bornerons à essayer de faire autant, et, quand nous aurons 
donné au public une indication sérieuse sur la capacité profession­
nelle d'un certain nombre de sténographes, nous laisserons chacun 
libre de s'adresser de préférence au praticien qui lui conviendra le 
mieux, en qui il aura une plus grande confiance. 

Une deuxième objection nous a été faite ; on a exprimé la crainte 
que la constitution de notre syndicat n'apparût comme une sorte de 
rétablissement des jurandes ou des maîtrises anciennes. Cette évoca­
tion des fantômes elu passé pourrait faire reculer les plus braves; 
nous devons rassurer tout le monde à cet égard. 

Notre profession continuera, comme autrefois, à rester libre et 
ouverte à tous; notre syndicat professionnel s'interdil·a, de parti pris 
et de la façon la plus absolue, toute appréciation, toute connaissance 
même des méthodes pratiquées tant par ses membres que par les 
candidats qui se présenteront devant lui; il sera, parsa nature même, 
étranger à toutes les écoles, n'en combattra, n'en favorisera aucune. 
Loin d'être un élément d'oppression, de division et, par conséquent, 
de faiblesse pour la grande famille sténographique, il sera, au con­
traire, un élément d'union, de défense, et, par conséquent, .de force. 

Il ne sera, d'ailleurs, obligatoire pour personne, pas plus pour les 
sténographes, qui resteront libres de s'en éloigner, que pour le public 
qui pourra toujours accorder sa confiance à qui bon lui .semblera. 

Il ne s'agit donc pas ici de l'organisation tyrannique d'une sorte 
de coalition s'imposant à tous et entravant le libre exercice elu tra­
vail; il s'agit, au contraire, de la création d'une assocîation indép.en­
dante, ayant pour objet et pour but de relever notre profession, de 

H 



210 CONGRÈS INTERNATIONAL i:>Ë STÉNOGRAPHIE 

lui constituer une sorte d'état civil qui lui manque, de la doter, 
enfin, de tous les bienfaits que procure à ceux qui la comprennent 
et savent la mettre en pratique, cette grande vertu sociale qui s'ap­
pelle la Solidarité. 

En entrant dans cette voie, nous ne ferons que suivre le mouve­
ment qui entratne la société moderne tout entière depuis la seconde 
moitié de ce siècle. On pourrait presque dire qu'il n'existe plus 
aujourd'hui de métiers ni de corps d'état qui ne se soient groupés 
en syndicat et nous pouvons voir chaque jour les avantages maté­
riels et moraux qu'ils retirent de l'association. 

On nous a fait observer encore que nous aurions à lutter contre 
bien des mauvais vouloirs, à vaincre bien des résistances, à détruire 
bien des préventions, à calmer bien des jalousies et à apaiser bien 
des rivalités ... Nous nous estimerions trop heureux, en effet, si nous 
ne devions nous heurter à aucune difficulté et si nous n'avions aucun 
combat à soutenir; mais nous avons confiance, cependant; nous 
croyons que l'on peut trouver parmi tous nos confrères assez d'abné­
gation pour éteindre les querelles mesquines, assez d'intelligence et 
de hon sens pour comprendre l'importance et l'utilité de h:euvre à 
entreprendre, enfin assez de courage et de persévérance pour la 
mener à bonne fin. 

Quels seraient, d'ailleurs, les motifs d'une opposition eystéma-
tique? -

Quelques inconvénients que puisse_, à la rigueur, présenter la 
constitution d'un syndicat, ils ne sauraient l'emporter sur ceux qui 
résultent de l'état clans lequel se trouve actuellement notre profes­
sion. 

Les sténographes capables, sérieux et honorables, trouveront clans 
notre syndicat un point d'appui solide; le diplôme qui leur sera 
délivré leur constituera un titre dont ils pourront légitimement se 
prévaloir, tant pour obtenir du travail que pour en exiger une rétri­
bution équitable. 

Les diverses écoles ou sociétés qui s'occupent réellement de l'étude, 
de l'enseignement, du perfectionnement, de la vulgarisation de la 
sténographie et qui forment des élèves, ne pourront que se féliciter 
des moyens qui leur seront fournis de faire constater officiellement, 
par des résultats tangibles, la sincérité et l'efficacité de leurs gfforts. 
Une heureuse émulation pourra s'établir entre elles, dont notre pro­
fession ne saurait que bénéficier. 

Ajoutons enfin, que notre syndicat pourra nous procurer d'autres 
avantages que des avantages purement moraux. Peut-être arriverons­
nous, par l'union, à acquérir l'autorité suffisante pour faire entendre 
diverses réclamations que nous avons été jusqu'ici impuissants à 
faire triompher. 

Nous pouvons espérer, notamment, que nous parviendrons à obte­
nir qu'une place nous soit réservée dans les tribunaux, sur la pré­
sentation de la carte du syndicat, lorsque nous nous présenterons 
pour recueillir la sténographie au nom d'une des parties en cause. 
Cette faveur, ou plutôt ce droitt est spécialement réservé aujourd'hui 
aux membres du syndicat de la pres se judiciaire. Nous ne voyons 
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aucun~ raison p,our qu'on oppose aux sténographes une fin de non­
recevOir lorsqu lls réclameront la même faculté. 

Nous p~urrons encore f.aire reconn,aître .notre ta~if par la jurispru­
dence, q~n n est pas parfaitement fixee auJourd'hm en matière de sté­
nograplue, tout élé?J-ent d'appréciation faisant actuellement défaut, 
en cas de contestatiOn. 

Pour qui donc, en définitive, notre association syndicale serait­
elle redoutable ou gênante, sinon pour les incapables et les charla­
ta~s de tou!es sorte? qui s,'affub~ent elu ti~re de sténographe, mais 
qu aucune Ecole séneuse n osermt revendiquer comme lui apparte­
nant? Ceux-là, messieurs, ne nous intéressent nullement nous 
tenons à le déclarer très hautement. ' 

Au mo~ent où ~ous soi?-mes déci~és à faire. appel à toutes les 
force.s stenograpluques eparses et Improductives, nous croyons 
devmr nous ~éparer résolument de tout~s les non-valeurs compro­
mettantes qm encombrent notre professiOn et attirent sur elle une 
déconsidération imméritée. 

En acc?mplissant cette œuvre d'assainissement et d'épuration 
nous ne ~msons qu'user d'un droit qui appartient à toutes les réunion~ 
corporatives ou autres, qu'elles prennent les noms de syndicats 
cercles ou sociétés. ) 

No~u, ?Ommes fermement convaincus que c'est seulement par la 
constituh?n d'une association, organisée sur les hases que nous 
venons cl'mdiquer, crue nous arriverons à faire honorer et respecter 
comme elle doit l'être, une profession respectable et ho;wrahle. 

Par c~s motif?, le Comité d'organisation du Congrès, à l'unanimité, 
vous pne, messieurs, d'émettre le vœu: 

,.« Qu\~n .Comité, présentant toutes garanties de compétence et 
cl nnpartiahté) soit constitué à bref délai, clans chaque pays, en vue 
de prendre les mesures propres à garantir les intérêts matériels et 
mo~aux de la pr?fession, pa~ la constitution cl~associations corpo­
~at~ves, ou syndicales de stenographes orgamsées sur les bases 
md1quees dans le présent rapport. » 

. M. LE PRÉSIDENT. --Je donne la parole à M. Fuchs pour la discus­
SIOn d'un tarif général du travail sténographique. 

M. FucHs. - Messieurs, le rapport déposé par notre honorable 
confrère) M. Grignan, contient les paroles suivantes : 

« Elle (c'est-à-dire la commission) s'est d'abord trouvée d'accord 
« pour reconnaître qu'en l'absence de toute règle établie, en ce qui 
« concerne la forme matérielle à donner au travail, la durée du clis­
« cours était le seul élément qui pût servir de sanction de base à 
« l'établissement d'un compte sérieux. » ' 

Il me semble, Messieurs, que la durée seule d'un discours ne peut 
pas suffir.e pour constituer un tarif du travail sténographique, et voici 
pourquoi. 

Le travail demandé au sténographe est de genres très différents. 
Il peut arriver qu'il soit chargé d'écrire des sermons, des discours 
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scientifiques traitant pa~' ~xemple de suj~ts g~ographique.s ou, zoolo­
giques des discours politiques prononces smt par des .deputes hors 
du parlement, soit par des maires, ~oit par, d~s ouvner::; da~s des 
séances de grève par exemple, enfin 11 peut s agn' de toasts qm sont 
publiés par divers journaux. . , . 

On ne saurait nier que dans ces differents cas le qua?-tum de travail 
soit tout à fait différent pour le sténographe. Pour su~vre un sermon 
débité ordinairement à raison cle 100 à 115 mots par mm':l~e, co~ posé 
de citations cle la Sainte Ecriture, de s~ances ou de prwres, .Il faut 
infinimént moins de pratique que pour smvre par. exemple un d1s~o_urs 
d'ouvrier que le peu d'habitude de parler publiquement, les he~Ita­
tions, les interruptions fréquentes empêchent l~ sté,I:og;raphe ~e smvre. 

En effet, les commençants ne se rendent qu.à leglise, pms, ay3;nt 
obtenu une certaine pratique, ils vont success1vem~nt. stenograp~1er 
des communications etc., qui par leur nature ordmmrement claire) 
lente et régulière, so~t très facil.es à écrire: . , . 

Quelle différence avec un discours scienhfiq.ue ! L orat~ur qm, 
par exemple, parle des découvertes nouvelles ~a.Ites en. Afrique, ne 
peut pas se passer de citer des noms, completement Inconnus au 
sténographe. . . 

Un professeur d'université qui pron~nce u_n dis~ours de 1?0 mot~ 
environ par minute. sur _une. nouvell~ Inven~wn fai~e pa-r: lu~. et qm 
a l'intention de le faire distribuer apr~s so~ Impression, emmlle ses 
paroles de mots grecs et latins ~t de n~.ol??Is~es que le sténograp~e, 
quoiqu'ayant une grande pratique, na Jamais e~t~ndus de sa "\Ie. 
Naturellement il a une peine infinie, d'abord à saisir le s~ns de ces 
mots, puis à les écrire aussi couramment que des mots qm sont em-
ployés usuellement. . , . • . n ne me semble pas logique d appliquer le meme ~anf à c~s tra-
vaux d'un genre si différent. Pour le sté~ographe qm recueille ,un 
sermon, le chiffre de 60fr, par heure serai~ la plu~art du teJ?lPS. t1op 
élevé, tandis que P?Ur ceh;ti qui a à. re pro clmre un diSC?u:s SCientifique 
ou politique ce meme chiffre serait beaucoup trop r;umme. . 

Je er ois devoir, messieurs, appeler votre attentiOn sur ce pm nt 
essentiel. . 

Je me permets d'y joindre une autre observatw~. 
Aux premières lignes du même rapport de M. Gngnan, on propose 

de maintenir partout le prix de 6(1 fr. par heu:e corn~~ fix~., . 
Tout en admettant que pour la France ce chiffre smt JUstifie, Je ne 

saurais reconnaître qu'il soit aussi exact pour tous les a.utres pa~s. 
En Saxe, par exemple, le prix ordinairement payé pour steuogr:aph1e~ 
un discours d'une heure est de 25 à 30fr. et bien s~uve!lt ce pnx, qm 
vous semblera minime, est trouvé beaucoup. trop eleve: . 

Exemple :un professeur de Greifswald qm 8; v_oul.u fa;Ire repro~mre 
un discours scientifique d'une heure 1/4 a éte In~Igne « des pr~ten­
tions » des sténographes qui, pour deux, deJ?land.awnt 30 fr. environ. 
Il a diL qu'il avait pensé que cela ne devmt couter que 10 O? 12 fr. 
tout au plus pour les deux, c'est-à- dire 5. ou 6 fr. pour le travail d'une 
heure d'un seul sténographe. (E:J}clamatwn~.) 

Puisque d'après vos constatatiOns, messieurs, pour la France .le 
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chiffre de üO fr. est le seul possible, vous ne voudrez pas sans cloute 
vous en éloigner beaucoup, et par cette raison je propose de fixer 
seulement un minimum, tout en recommandant aux associations 
corporatives ou syndicales que vous voulez installer de fixer elles­
mêmes des tarifs conformes à l'usage de lems pays; car en supposant 
que vous fixiez pour tous un tarif uniforme, vous ne pourrez pas amener 
les orateurs à s'y soumettre ni empêcher les sténographes d'accepter 
moins, si l'on refuse de leur accorder la somme demandée. 

M. GRIGNAN.- Je dois faire observer notre confrère qu'il n'a pas 
bien saisi le sens du passage de mon rapport dont il vient de parler. 
Notre pensée est celle-ci: lorsque la traduction, pour une raison quel­
conque, ne sera pas demandée, il devra être payé au sténographe les 
deux tiers du prix stipulé pour l'heure. En d'autres termes, on admet, 
par cette façon de compter, que les deux tiers de la somme fixée selon 
les usages de chaque pays sont dus pour la sténographie et un tiers 
seulement pour la transcription. Je n'ai parlé du prix de 60 francs 
l'heure que pour la ~,rance. 

M. FucHs.- Vous proposez, il me semble, un tarif général? 

M. lloNVOLIX. -· Nullement; un tarif général est impossible! Le 
prix de 60 francs l'heure ne concerne que la France. 

M. LE PRÉSIDENT. - En fixant ce prix de 60 francs l'heure, le 
comité français n'a visé que la France ; il était, en effet, incompétent 
pour s'occuper des autres pays, où la valeur de l'argent et les habi­
tudes varient. La seule question de principe est la division du prix 
stipulé pour l'heure de sténographie en trois tiers: deux tiers s'appli­
quant à la sténographie et un tiers à la transcription. 

M. FucHs. - Je reconnais que je me suis trompé sur ce point, mais 
je propose toujours de fixer un minimum pour chaque pays. 

M. MAx B1ECRLER. -La répartition du prix de l'heure en trois 
tiers, dont un tiers seulement affecté à la traduction, ne me paraît 
pas juste, car la traduction est précisément la partie du travail qui 
exige le plus de temps. 

Le laps de temps de dix heures indiqué par M. Grignan comme 
nécessaire pour traduire une heure de sténogTaphie me semble un peu 
excessif. Je dois dire qu 1en Allemagne - et vous pouvez agir de la 
même façon en France- nous n'avons pas l'habitude de traduire 
nous-mêmes notre sténographie en écriture usuelle ; nous dictons à 
de jeunes sténographes, et, grâce à ce système, la traduction d'une 
heure de sténographie ne nous prend pas plus de deux heures. La 
revision du texte ainsi obtenu demande une heure, ce qui fait trois 
heures. Le jeune sténographe travaille environ huit heures pour 
faire sa traduction et nous le payons à raison de deux francs l'heure. 

M. LE PIVÉSIDENT.- De ce chef, vos frais s'élèvent à 16 ou 20 fr~ 
par heui'e de sténographie: 
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M. L.-P. GuÉ~IN. -Et cette somme forme précisément le tiers du 
prix de 60 francs indiqué pour la France. 

M. BoNvoux. - En définitive, en Allemagne, vous avez des secré­
taires~sténographes. 

M MAx B1ECKLER. - La division du prix par tiers est proposée 
par M. le rapporteur pour l~ cas .oü la traduction n'est pa~ ~emandée. 
Qu'arrivt>-t-11 quand cette sltuatw_n se présente ? Vous evitez, vou~ 
sténographe, trois heures de travail e~ vou.s n~ P.ayez pas 2~ fra~c.s a 
à un secrétaire. Dans ces conditions, Je sms d ~VI~ que la repa;,titwn 
du prix par tiers n'est p~s juste, qu'il f~uclrmt d1v1ser le pr:x par 
moitié, parce que la partie la plus cons1déra~le, la plus ~ongue du 
travail n'est pas la prise en sténographie, mms la ~racluctw~. 

On devrait éO'<itlement tenir compte, pour la fixatiOn elu pnx, de la 
difficulté plus ~u moins grande qu'offre l'orateur pour le sténo-
graphe. 

M. LE PRÉSIDENT. - Ce que l'on paye ainsi en attribuant les 
deux tiers du prix à la sténographie, c'est le talent. . 

M. DEPOIN. - Il convient aussi de tenir compte elu déplacement 
et de la perte de temps du sténographe. Ce ~'e~t pas seu.l~ment 
au moment où l'audience s'ouvre, quand le stenogra1?he s~1slt ~on 
crayon, que commence le temps employ~ pa~ .ce derme;: Il arn_ve 
souvent qu'on lui donne rendez-vous a m1d1 pm~r stenograph,ler 
une plaidoirie qui n'est prononcée que deux ou tr01s heures a pres; 
de même, il assiste pendant ph~sieurs heure~ à un l~anqu.et pour 
prendre, en définitive, une demi-heure de sten.ographie .. Il ;mporte 
donc, pour justifier cette proportion des deux tier~ appliquee à une 
sténographie dont la traductwn n'est pas demandee, de fmre figurer 
cette double considération: la perte du temps résultant de l'attente 
imposée au sténographe et le délai matériel pour se rendre au lieu 
de la convocation. 

M. MAx B.iECIŒER . ....-En Allemagne, le temps de l'attente est payé 
comme les heures de prise. Je suis convoqué à deux heures? Je ne 
commence à travailler qu'à quatre heures, ces deux heur,es. cl atter;te 
me sont comptées au même taux que les heures de stenographie. 

M. GRIGNAN. - Je dois avouer que, primitivement, j'avais été 
d'avis comme M. Bœckler et pour les mêmes motifs, d'accorder la 
moitié elu prix pour la traduction; mais ?n. m'a fait observer, dans 
le sein de la commission) que le .but prmc1p~l que. nous nous pro­
posions étant de relever la profession, de la fmre e~tnner,davanta~e, 
il fallait avant tout que le côté « art ?> c'est-à-ch::-e sten?g:r~plue, 
dominât le côté « métier » c'est-à-dire traductiOn) preciseinent 
parce que cette dernière partie du tra-yail peut, à 1~ rigueur, être 
accomplie par de simples écrivains, de Slll_lpl~s commis. . 

Je me suis rendu à cette observation, qm rn a paru fort Juste. Il est 
évident, en effet, que la partie m.écanique, ma~uel~e en quelq:re 
sorte, ne peut pas et ne doit pas temr, dans la rétnbutwn du travail; 
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la même place que la partie artistique, celle dans laquelle le sténo­
graphe fait usage de son expérience) de sa connaissance appro­
fondie de la sténographie. La majorité de la commission s'est rangée 
comme moi à cette opinion et a admis la division par tiers : deux 
tiers du prix pour la sténographie, et un tiers seulement pour la tra­
duction- alors, bien entendu) que la traduction n'est pas deman­
dée. 

Quant à déterminer le prix selon les difficultés plus ou moins 
grandes que présente le discours de l'orateur, ainsi que semble le 
désirer M. Bœckler) il me paraît que cette manière de procéder est 
absolument impraticable. En effet, de deux choses l'une : ou il nous 
faudrait attendre la fin du travail pour stipuler le prix,ou alors deman­
der à l'avance à l'orateur s'il doit présenter, pour nous, des difficultés 
particulières, s'il entend parler sur un sujet plus ou moins spécial 
en se servant d'expressions techniques, peu connues,etc ... Onne peut 
évidemment pas songer à entrer dans une telle voie. Le sténographe 
qui se présente au public doit être capable, en principe, de prendre 
un orateur quelconque, traitant un sujet quelconque : s'il éprouve 
de grosses difficultés professionnelles, tant pis l si, au contraire, sa 
besogne est aisée, facile, tant mieux ! mais il me semble tout à fait 
impossible de régler ltt prix selon les difficultés du travail, et je crois 
que tous ceux de mes confrères qui ont la pratique des affaires seront 
de mon avis sur ce point. 

Dans certains cas tout à fait exceptionnels, pour des travaux d'une 
nature toute spéciale, par exemple si l'on s'engageait à sténographi81 
un cours de mathématiques supérieures, de science pure, on pour­
rait faire observer au professeur ou au client qu'il s'agit là d'un tra­
vail sortant des conditions ordinaires et stipuler d'avanc!3 un prix 
particulier ; mais, en général, il sera presque toujours impossible 
de baser le prix sur la difficulté ou la technicité du discours de 
l'orateur. 

M. REED. -En Angleterre, le tarif pour prendre des notes est de 
30 fr. par jour, que vous ayez à sténographier pendant 10 heures 
ou seulement pendant 10 minutes. 

La transcription nous est payée 8 pences, c'est-à-dire 80 centimes, 
par feuille. La feuille contient 72 mots. En une heure, on peut pren­
dre les notes de 120 feuill~s, et quelquefois de 150 si l'orateur parle 
très vite. 

Dans la Chambre des lords, nous sommes payés 60 fr. au lieu de 
30 ; mais c'est très rare. Quelquefois, on nous donne 2 livres ster­
ling ; la transcription est alors comptée à raison de 85 centimes par 
feuille. 

Quand nous dictons, nous payons nos secrétaires 20 centimes par 
feuille, le quart du prix qui nous est alloué pour la transcription. 

M. LE PRÉSIDENT. - Si vous sténographiez toute une journée et 
qu'ensuite on ne vous demande pas la traduction, vous recevez seu­
lement 30 francs? 

M. Rmw • ......, Oui, monsieur le Président. 
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M. MAx B.2ECKLER.- En admettantla division du prix par moitié, le 
travail sténographique est encore payé sept fois plus que la traduc­
tion. Il me semble qu'à ce taux la partie sténographique est estimée 
très suffisamment. 

M. GRIGNAN.- Pour le sténographe, le travail le plus fastid~eux 
est évidemment celui de la traduction. Nous savons tous que lorsque 
l'on rentre chez soi avec une soixantaine de pages de sténographie à 
traduire, la perspective est des moins réjouissantes ; mais nous ne 
pouvons pas entrer dans ces détails avec le public. Nous ne pouvons 
lui dire qu'une chose : c'est que ce que nous lui faisons payer, c'est 
beaucoup plus le talent spécial, le travail de la sténographie propre­
ment dit, en un mot l'art de recueillir la parole, que l'ennui qu'il ne 
peut pas apprécier de la transcription des notes une fois prises. 

M. HARANG. - En général, on stipule un prix par heure, et le 
public n'a pas à entrer dans ces questions de division du prix au 
point de vue de la sténographie et de la traduction. Dans le cas où 
cette seconde partie du travail n'est pas réclamée, on fixe un prix à 
forfait. · 

Il importe de noter que l'art du sténographe ne consiste . pas 
uniquement dans son habileté à prendre un orateur, mais qu'il 
comprend également J'aptitude nécessaire pour faire une bonne 
traduction. Dès l'instant que le sténographe n'a eu l'occasion d'appli­
quer que la moitié de son art, parce qu'on renonce à la traduction, 
il n'est pas juste de demander les 2/3 du prix fixé. On peut réclamer 
une certaine somme, à titre d'indemnité de dérangement, mais il me 
parait difficile d'aller plus loin. 

M. GRIGNAN. -Nous avons voulu aller au-devant d'une difficulté. 
qui se produit dans la pratique. Une personne regrette d'avoir fait 
sténographier telleplaidorie qu'elle juge ensuité inutile, et elle déclare 
renoncer à la traduction. Dans ce cas, plusieurs sténographes ont 
exigé la totalité du prix stipulé, en disant qu'ils n'avaient pas à 
entrer dans ces détails, qu'ils tenaient la traduction à la disposition 
du client, lequel restait libre de l'utiliser ou de l'abandonner: 

Nous avons trouvé qu'une semblable prétention était excessive et 
qu'il convenait d'aviser, afin d'établir une base pour l'avenir. 

M. Harang résout la question par la question; il nous dit que 
quand un sténographe a recueilli la parole, il n'a accon1pli que la 
moitié de sa tâche. C'est là qu'est le débat 1 Nou~ estimons,· nous, 
que èette partie est beaucoup plus importante que l'autre et repré­
sente une beaucoup plus grande valeur. Tout le monde peut faire 
une copie sous la dictée, tout le monde ne peut pas sténographier. 

M. 1.-P. GuÉNIN.- Il serait peut-être intéressant de donner com­
munication au Congrès, à ce moment de la discussion, d'un mémoire 
qui m'a été adressé par M. A.··C. Marten, sténographe bien connu, qui 
pratique en Angleterre dans les cours de justice. C'est le travail 
auquel a fait allusion M. Th6mtisAilénReed au début dft cette séariéei 
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M. LE PRÉSIDENT. -La parole est à M. Guénin pour la lecture du 
mémoire de M. Marten. 

M. 1.-P. GuENI:'i. -Voici ce mémoire qui est relatif à la sténogra­
phie professionnelle dans les cours de justice en Angleterre: 

Je ine propose de décrire, autant que le temps nécessairement limité 
dont je dispose me le permettra, le sténographe professionnel et la nature 
de ses occupations dans les cours de justice, en Angleterre, mc bornant 

. autant que possible à présenter des faits. 
· L'exercice de l'art sténographique en Angleterre a indubitablement 
atteint un haut degré de développement dans les cours de justice. C'est 
là que se produit la plus grande demande ; c'est là que le sténographe a 
les plus grandes difficultés à vaincre dans l'exercice de sa profession ; 
c'est là qu'il reçoit l'entraînement le plus complet, et c'est naturellement 
là que se trouvent les praticiens les plus experts. 

En Angleterre, l'expression shorthand 'WI'ite1· a un autre sens que 
l'expression 1•epm'te1· ; et dans la pratique ces professions sont tout à 
fait distinctes. Les fonctions elu « newspaper reporter » consistent à 
fournir des comptes rendus plus ou moins condensés des débats parle­
mentaires, des réunions politiques, des procès et autres assemblées, en 
rapport avec les exigences et l'espace disponible elu journal spécial qu'il 
représente. Le« shorthancl writer », au contraire, doit prendre des notes 
ve1·batim, sans jamais condenser ni changer un seul mot; il se borne à 
retrancher avec prudence le superfln, et quelquefois il corrige ses notes 
conformément à l'expérience reconnue et approuvée par les sténographes 

< de. tous les pays. Evidemment, une qualification différente est nécessaire 
à chacune de ces professions, et on ne contestera pas que le « shorthand 
writer h pur et simple doit être naturellement plus habile sténographe que 
le journaliste. 

C'est probablement dans la Grande-Bretagne et ses colonies et aux 
Etats-Unis d'Amérique que, séparée du journalisme, la profession de sté­
nographe a fait. les. plus grands progrès. Nos cousins d'Amérique, avec 
cette promptitude à accepter tout moyen certain de gagner du temps qui 
est 1eur caractéristique, ont depuis longtemps des sténographes attachés 
à la plupart de leurs Cours supérieures, sinon à toutes. La même pratique 
est observée dans quelque:;-unes des colonies anglaises, ct si, à l'heure 
actuelle la sténographie oflicielle est encore d'une application relative­
ment restreinte en Angleterre, il y a lieu ùe prévoir qu'avant longtemps 
quelque système sera imaginé et permettra d'attacher un sténographe à 
chacrue cour. Cet état de choses ne sera peut-être pas un bonheur sans 
mélange pour le public et pour le sténographe. Quelques-uns croient que 
l'indépendance qui caractérise la profession pourra y perdre, et que celu 
fera"disparaître l'encouragement, provoqué par la concurrence, à remplir 
convenablemènt son devoir. . 

, L'utilité de la stéliogeaphie dans les cours de justice a été reconnue 
depuis hien des années. Cllaque jour amène des témoignages des tribunaux 
et du ]Jarreau à ce point de vue. Le juge, il est vrai, est supposé prendre 
une note complète et exacte des dépositions pour en user, si c'est néces­
saire à la cour d'appel ; mais il est évident qu'il ne peut pas prendre une 
note de son propre jugement ni le résumer au jury, et su rédaction des 
dépositions est forcément incomplète ; aussi arrive-t-il, dans certain 
procès, qu'une injustice peut être commise ainsi envers les témoins, sans 
intention de la part du juge. Plusieurs estiment que le juge peut être plus 

. -q;tilement occupé à regardèr l'cittitude des témoins qu'à prendré mécani~ 
quement des notes~ 
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Nous avons le témoignage de 1\m des membres les plus éminents du 
barreau anglais, sir Charles Russell, disant qu'il ne connaît pas d'amélio­
ration, en ce qui concerne le système suivi aujourd'hui pour les examens 
publics dans les cours de justice, qui procure plus d'économie de temps et 
une plus grande exactitude dans la conduite des affaires que l'emploi de 
la sténographie. C'est l'habitude des juges au commencement d'un procès 
important, surtout dans les affaires de brevets et de marques de fabrique 
où de grands avocats et des experts nommés et également coûteux sont 
engagés, de demander si un sténographe a été engagé. Quand on répond 
affirmativement, ce qui devient l'usage, le juge ne prend guère de notes 
se fiant à la copie imprimée de la sténographie qui lui est fournie, ainsi 
qu'à toutes les personnes engagées clans le procès, dans la matinée sui­
vante. De cette manière, la durée elu procès est considérablement dimi­
nuée, quelquefois de moitié ; les dépenses sont réduites en proportion, 
en même temps que les parties sont en possession d'un rapport complet 
et plus exact, dont elles peuvent se servir en cour d'appel, s'il est néces­
saire. 

Permettez-moi de citer quelques opinions de juges à cet égard. 
Le baron Huddleston (président) elisait, dans le procès Norclenfelt 

contre Gardner : « Si j'avais été obligé de prendre des notes sur toutes 
« les dépositions, cette cause eût duré le double de temps. >) 

Dans l'affaire Haslam contre Hall, 1\1. le juge Stephen disait: « Il est 
presque impossible de prendre des dépositions scientifiques en écriture 
ordinaire. :~> 

Dans le procès Humphrey contre Summer, la cour d'appel déclarait 
que le coùt des notes sténographiques de la cour inférieure serait compris 
dans les frais dû procès. 

Dans le cas de Badische Anilin et Soda Fabrik contre Levenstein, 
:M. le juge Pearson affirmait que, dans les cas de cette nature, il était de 
la plus grande importance que toutes les dépositions fussent recueillies 
par un sténographe. Il ajoutait qu'il avait toujours éprouvé de grandes 
difficultés a apporter une parfaite attention aux témoignages pendant 
qu'il écrivait de sa propre main tout ce que les témoins ô disaient. 

Dans l'affaire Moselyn contre The Victoria Rubber et Co, M.le juge Chitty 
mettait en doute que la cause eùt pu être bien conduite sans des notes 
sténographiques. 

Dans le procès Crocker contre Banks, l\JM. les juges Stephen et Charle 
allouaient les frais de sténographie comme ayant été des plus utiles. 

Dans Neville contre Norris, M. le juge Day disait que la pratique de pren· 
ùre desnotessténographiques au profit de chaque partieétait un arrange­
ment très désirable, et que c'était un des points de la réforme légale qu'il 
·avait toujours essayé d'encourager. Il espère que la législature s'occupera 
de cette question afin que des notes sténographiques soient toujours prises 
dans les causes d'une certaine importance. 

Dans le procès de la Mogul steamship P-1 co, Lord Coleridge constatait 
que la sténographie lui avail été très utile. · 

L'honorable Lord chancelier (Lord Halsbury), appelé à témoigner 
devant le comité parlementaire du compte rendu des débats et procédures 
dans le parlement, disait, en parlant des sténographes dans les cours de 
justice :«Les comptes rendus sténographiques sont faits ve1·batim; chaque 
mot, chaque interjection sont recueillis, et c'est toujours satisfaisant. 
Quand un jugement est rendu séance tenante, il est toujours pris et 
transcrit par un sténographe. » 

La Cour d'appel demande presque invariablement la transcription 
des notes sténographiques du jugement dont on appelle, ct l'exactitude 
de ces notes est rarement mise en doute. 
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Quelquefois, il est vrai, .des not~s inexactes s9nt fou;ni:s, et on 
connaît des juges d'appel qm.ont fait ~es observatwps meprisant~s.sur 
l'utilité des notes sténographiques en genéral, peu~-etre un peu lllJU~­
tement, car si une enquête était faite. ~n tro,u;eralt yrobab.lement qu Il 
s'agissait de travaux de sténographes I~lexperimentes et m~on:péten~s 
qu'il estimpossibled'exclure, avec le systeme a~tuel, ou de se?retaires-ste­
nographes des bureaux d'avoués. La Cour cl appel pour~ait se, rendre 
compte du danger qu'il y a à accepter des notes sté.nographiques emana~t 
de cP-tte dernière source, car récemment, en a;nl 1888, d~ns. le proces 
Ellington contre Clark, Burnett et co, Lord J ustlce Cotton disait: <' N_ous 
devons dire qu'à l'avenir nous n~ pou~rons p~s acc.e~ter d,e notes st~n~­
graphiques prises par un clerc d avoue, pour e~re citee~ d \m~ mamèie 
quelconque. Il était usuel autrefois, que lorsqu on ~e reféralt a des notes 
sténographiques, elles fussent vérifiées par le, stenogr:aphe. Dans tous 
les cas, nous ne nous baserons sur des note~ stenog~aphiques que quand 
elles seront prises par des personnes completement.m~épendantes .. » 

Une grande difficulté pour les sténographes résidait dc:ns c~ fait que 
leurs honoraires n'étaient jamais allo.ués quand .les lra~s étaient taxés 
contre la partie perdante. Il en résultmt de~ en? ms c?ns1dérables .. Lors­
qu'une cause venait devant la Cour d'appel, Il · n y avait q:nelquefms pas 
de notes du jugement. préc,édent. Graduellement, layartle gagn~~te e.n 
est arrivée dans la pratique, a demander que les frais de sténogwphw 
soient alloués, et la cour l'a constamm~nt accordé. . . , , 

Il y a trois ans, le même savant J~ge Lord C?tton décidai~ qua 
l'avenir les frais de notes sténograpluques .du Jugement prec~dent 
seraient compris dans les frais généraux, à moms que, pour des rmsons 
spéciales, il n'en fùt décidé autrement. . . 

Il y a cependant une contre-partie qu'il.est n~cessa1re de n~entwnn~r. 
Quelques juges ne sont pas favorablement disposes envers la, st~nographw. 
On ne les prévient jamais que la prise de~ notes sera confiee a un sténo­
graphe car on sait qu'ils ne l'accepteral8nt pas. Un ou deux refusent 
même 'sauf dans des circonstances exceptionnelles, de permettre que des 
notes ~ténographiques soient citées dans leur Cour. . . 

La place donnée aux sténographes dans les cour~ laisse beaucoup a 
désirer. Il est vrai que deux à huitplacessontré_servees,pour en user e!l 
commun, aux sténographes et auxreporters; n,tais elles ~e sont pas choi­
sies dans la meilleure situation et, les qualités acoustiques des Cours 
étant mauvaises, il est quelquefois très difficile .d'~ntendre l'orc:teur. Le 
sténographe est souvent heureux d'avoir la permission dos. of~ciers ~e la 
Cour de prendre des notes debout près elu bureau elu greffwr, Immédiate­
ment devant les juges, position qui manque absolument de co~forta:ble. 

A une ou deux exceptions près, tous les sténogra~hes .qm pratlq~ent 
régulièrement dans la haute Cour, sont men~bres de llnstltut de.s st~n?· 
gTaphes, qui a été rétabli en 1882, sur les 1;nemes bases gue celm qm 1 a 
précédé et qui n'a eu qu'une courte dure~ c~uelques vm9t ans a;tpara­
vant. D'après les règle;nents. de cette a~s?cmtwn, son ~b~ ct est d élever 
la position sociale et d accroitre la capacite de ses membies. Dans ce but, 
le nombre des membres à admettre est limité et, ~és~rv~.· sa~~ quelq~es 
exceptions à' ceux qui ont passé un examen prelnmnaire d mstru~twn 
générale, f~it un apprentissage de cinq années chez un. n;embre de l ~ns­
titut et prouvé d'une manière satisfaisante leur capa~Ite comme steno­
graphes par des notes prises dar:s les Cou~s. Le c?nseü s'eflorce de pro­
téger les intérêts de la profes.swn en vei~lant a. toutefl les me~ure~ 
1)rises au Parlement, ou ailleurs, qm .parmssent de natme a 
affecter les intérêts professionnels. Des réumons. sont tenues, da~s les­
quelles des mémoires relatifs à la sténograplue sont lus et chscutés 
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librement; une utile bibliothèque de manuels, livres de références et 
C?ffi:pte~. ren~us de .causes légales a été réunie et est très employée,,Aucune 
d1stmct10n n est faite entre les sténographes pratiquant pour leur propre 
compte et leurs assistants, tous étant admissibles s'ils remplissent les 
con~itions exigées. 

_DJ,vers systè~es de sténographie sont pratiqués: Byrom, Gurney, 
L.ew1s, Mason, Pltman et Tay lot·; chacun d'eux a ses partisans et ses dis­
c.Ip~es. Il est à. n?ter ,que la capacité sténographique n'ost nullement 
limitée aux écriVams dun système quelconque, et, dans les mains de &té­
nographes convenablement entrainés et capables, le système employé 
pourvu qu'il soit bon, est d'une importance secondaire. ' 

De nos jours, clans presque tous les cas importants, un sténographe est 
e~p~oyé. La plupart des grandes Compagnies de chemins de fer ct autres 
ams1 que les principales études d'avoués ont l'habitude d'employer ull 
s~énographe, en qui elles ont confiance, pour prendre des notes dans les 
d1v~rses causes qui leur paraissent intéressantes, non pas dans le but d'en 
avoir une transcription, mais afin d'être toujours assurées d'en posséder 
un text~ c?mplet. Si une cause dure plus d'un jour, ordinairement une 
transcriptiOn des dépositions est faite la nuit même et souvent elle est 
imprimée et délivrée aux parties de bonne heure le l~ndemain matin. Les 
procédures d,'une journée comprennent en moyenne de 400 à 600 feuillets 
de /~mots; sllaCoursiège après quatre heures, le chiffre supérieur doit être 
considéré comme dépassé. Une heure de déposition peut être évaluée à 
WO feuillets; mais lorsqu'il est convenu que les notes sténographiques 
feront foi, ftîO feuillets ou plus sont fréquemment obtenus en une' heure. 

Deu;x ,stenographe~ partagent le, travail .entre eux. La transcription 
est .generalement faite par des élevcs, qm, tout en n'étant pas assez 
habiLes pour prendre des notes devant la Cour, écrivent sous la dictée à 
raison de 60 à 90 feuillets à l'heure. Le sténographe dicte sa partie de 
notes à quatre ou cinq personnes. La dictée de 250 à 300 feuillets occupe. 
de trois à quatre heures, et la revision de deux à trois heures en plus. 
Quelq.ues sténographes se sont exercés à avoir une sténographie très nette 
ct clmre et un ou plusieurs de leurs secrétaires lisent leurs notes avec 
assez de facilité. Grâce à cela, le temps occupé à la transcription est con­
sidérablement diminué; les feuilles, détachées au fur et à mesure du car­
net dès le commencement de la séance, sont données au lecteur qui les 
transcrit lui-même ou les dicte à d'autres. De cette manière à la fin de la 
s~ance, la transcription peut être presque terminée ct prêt~ pour la revi­
Sion; ce procédé, cependant, demande un peu plus de soin que si les 
notes ~taient dictées par le sténographe lui-même. 

Qu?Ique se raltach~nt principalement aux aff air es légaleH, le travail 
du stenographe professwnnelne se borne pas là; quelques-uns sont engagés, 
dans les n;oments de for~e besogne, par M!IL ~urney,sténographes du Par­
lem~~t qm le~ ,font travailler pour leur compte dans les commissions. La 
position de stenographe d'une commission royale est très estimée ct la 
concurrence est grande. La commission des chemins de fer donne beau­
coup d'~ccupations très rémunératrices pour les sténographes. Il y a aussi 
des ar~Jitrages, des examens de témoins, des réunions, ote .. , dans lesquels 
de.s stenog~aph~s, meJ?bres de l'Institut, sont souvent employés. Plusieurs 
fois dans 1 annee, les JUges vont dans les grandes villes de province pour 
s~atuer s\1r ~es causes cJu'il est préférable de juger sur place. Il y a huit 
Circonscriptw!ls pour l Angleterre, auxquelles un ou plusieurs membres 
de la profession s'attachent d'eux-mêmes, et après quelque temps ils 
sont nommés sténographes officiels du barreau et des avoués de la ~ir-
conscription... . 

Quelques mots SUr les prix adiÎlis et USUels ne seraient peut-être paR 
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sans intérêt, le sujet ayant, du reste, occupé récemment l'attention des 
sténographes français. Il y a d'abord la vacation d'une guinée (26 fr.) par 
jour, pour prendre des notes. Que l'affaire dure cinq minutes ou six ou 
sept heures, il n'y a pas d'autre paiement, à moins qu'une transcription 
ne soit demandée; dans ce cas, il y a un paiement additionnel de 8 
pence (80 centimes) par feuillet de 72 mots. Il existe quelques exceptions 
a ces prix. Ainsi, dans la Chambre des Lords et dans le Conseil privé, la 
vacation est de deux guinées et la transcription est payée ~ pence 
(90 centimes) par feuillet. Dans les circonscriptions et généralement dans 
toutes les enquêtes à distance des Cours, la vacation est de 2 guinées, y 
compris les frais de déplacement et autres ; la transcription est payée 
80 centimes. Il est évident que pour la sténographie d'une longue journée, 
une guinée n'est pas une somme rémunératrice; mais le prix de la trans­
cription est peut-être suffisant pour corriger cette inégalité, et on constate 
fréquemment que le faible taux de la vacation détermine les avoués à 
demander aux sténographes des notes sur un cas qui, à première vue, 
paraît sans intérêt, mais qui, en fin de compte, aboutit à la transcription, 
qui est plus rémunératrice. (Applaudissements.) 

M. GRIGNAN.- On comprend très bien, en Angleterre, l'applicatirn 
du système du payement par feuillet, parce que dans ce pays, presque 
tous les sténographes se servent de machines à écrire. Dans ces 
conditions, le feuillet peut donner une base solide d'appréciation; 
mais, en France, l'emploi des machines est loin d'être général, et, 
dans ces conditions, il serait difficile d'adopter le même mode de 
payement. 

M. LE PRÉSIDENT. -Faut-il p'artager le prix, quel qu'il soit, en 
deux portions, l'une afférente au travail sténographique, l'autre à la 
traduction 7 Le Congrès doit se prononcer d'abord sur cette question. 

M. MENCHACA. -Je ne pense pas, messieurs, qu'il y ait lieu de se 
préoccuper du taux à fixer dans les divers pays, parce que la somme 
doit varier, non seulement avec les habitudes de chaque contt'ée, 
mais encore d'après la valeur de l'argent et le coût de la vie. Quant 
à la division de la rémunération du travail sténographique entre 
celui qui écrit et celui qui traduit, il me semble que la proportion 
indiquée par le comité français est juste. · 

Le principal travail est celui que fait l'artiste tachygraphe. Ce 
dernier est obligé, non seulement de rectifier les déformations afin 
de rendre ses notes lisibles. pour le traducteur, mais aussi de corri­
ger le style, car il ne peut donner ses notes telles qu'illes a recueillies. 
Si l'orateur est incorrect, cas très fréquent, il est indispensable de 
revoir le texte et de remanier les notes qu'on a prises. 

La tâche du sténographe exige donc, outre l'habileté de main, un 
grand effort intellectuel, travail bien supérieur à celui que fournit le 
traducteur. (T1·ès bien! l?'ès bien!) 

M. LE PRÉSIDENT.- Je consulte le Congrès sur la question do 
savoir s'il est d'avis qu'on émette un vœu dans le sens du partage 
de la rémunération sténo graphique en deux parties. 

M. HARANG.- Je demande que cette question soit posée au point 
de vue spécial de la répartition du prix entre le sténographe et le 
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traducteur, parce que, pour le client, ce point n'offre aucun intérêt; 
(Dénégations.) 

M. GRIGNAN. -Tout le monde n'emploie pas des traducteurs; cela 
n'a rien à voir avec la sténographie 1 C'est l'affaire du sténographe 
d'opérer sa traduction lui-même ou de ne pas s'en don.ner la pem~, 
et, dans ce dernier cas, il n'a qu'à traiter avec son cop1ste comme 11 
l'entend. 

M. L.-P.GuÉNIN.- Au nom de mes collègues de la commission extra 
parlementaire, que j'ai eu l'honneur de présider, et d'accord a;ec 
le Rapporteur, je propose de réserver, ~our le momen~, la ~uestwn 
de la rémunération qui paraît soulever cl assez grave~ d1fficult~s et de 
laisser aux divers syndicats, dans chaque pays, le som. de les resoudre 
au mieux des intérêts de notre profession. (App1·obatwn.) 

M. LE PRÉSIDENT. -La propositwn de~· Gué1~in est m~e motion 
préjudicielle; auparavant, le Congrès dOit exam1J!-er et discut~r la 
question de savoir s'il y a lieu de créer et d'organiser des syndicats. 
( Assentim,ent.) 

M. GRIGNAN.- Dans les conditions que vient de spécifier M. Guénin, 
j'accepte l'ajournement, d'accord avec les autres membres cl~ la com-
mission. 

M. LE PRÉSIDENT. - Nous allons donc aborder la question des 
syndicats. . . . 

__ st-il bon, actuellement, d'établir des syndicats qm ne peuvent 
être bien entendu, que nationaux? Convient-il que, dans chaque 
pa y~, les sténographes se groupent en synclic~ts, clans le but ?'é~ever 
et de défendre leur profession contre l'en.v~h1sseme-r;t d~,s s01-d~sant 
sténographes, et de déterminer les concl~twns Apartlcuher~s smvant 
lesquelles les travaux sténographiques doivent etre rémunerés? 

La parole est à M. E. Guénin. 

M. EUGÈNE GuÉNIN. -Messieurs, lorsque la question ~e la sténo­
graphie extra parlementaire a été traitée dans la Commisswn chargée 
d'en préparer l'étude la première chose qui a été faite a été de 
rechercher les mo,Yen~ les plus propres à sauvegarde~, tout à l~ fois, 
l'honneur, la dignité et les intérêts de notre professwn. Ce sont les 
termes mêmes dans lesquels la question s'est posée.. . 

Il s'ao-issait de donner au public toutes les garanties possibles tou­
chant l~ valeur matérielle et morale des sténographes, de créer ou 
de resserrer les liens de confraternité qui doivent unir des hommes 
intelligents exerçant la même profession, j~ elirai ~e même art, sans 
distinction d'école de méthode, ou de positwn socmle. 

Le principe d'u~ syndicat à constituer dans. chaq,u~ puy~ a été 
posé, et nous voyons par ~es.procès-verbaux, qm.o~lt ete ~u~hés, d~s 
délibérations de la commission, que cette propositwn a ete adoptee 
à l'unanimité. 

Puis sont venues des discussions sur les honoraires, sur le mode 
d'admission, et autres détails. Ces questions sont très complexes; 
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~elle des hono~aires, par exemple, ainsi que nous venons de le voir 
Il y a quelques mstants, présente des difficultés à peu près insurmon­
tables. 

. Il serait ~~cessaire, en effet, pour arriver à un résultat utile, d'étu­
dier la mamere de procéder de tous nos confrères de nationalités 
différentes, de tenir compte du nombre de praticiens clans chaque 
État et surtout de la valeur de l'argent dans les divers pays où la sté­
nographie compte des praticiens. 

f-ussi nous sommes-nous tous ralliés à la proposition, qui vient 
d' e~re ac.c~ptée, par le Congrès, de laisser aux syndicats de chaque 
natl?na}I~e le reglement de toutes ces questions de détail au mieux 
des Interets de nos collègues, sauf à ces syndicats à correspondre 
entre eux, à échanger leurs idées, à se soutenir les uns les autres et 
à faire prévaloir ainsi leurs justes revendicatio~s. ( Ttès bien !) ' 

C'est pourquoi, tout en estimant que lef:! diverses indications con­
t~nues clans _le rapport devront servir de base aux travaux du syn·· 
cliCa.t frança~s, nous nous b01:no~1s à demander au Congrès d'émettre 
le vœu précis et net. ~e la creatwn dans c~aque pays d'un syndicat 
compo~é des notabilités ~e notre professwn, syndicat qui sera à 
peu pres pour nous ce qu est pour les avocats le conseil de l'ordre 
( T1·ès bien 1 Très bien!) · 

Je ne puis mieux faire, Messieurs, pour vous démontrer les avan­
tages qui doivent ressor~ir de la création d'un SJnclicat chargé de 
repr~senter Rotre profess10n que de vous rappeler ici les termes si 
précis du rapport de mon honorable collègue et ami, M. Grignan : 

« ~1. ne s,'.agit pas i?i de l'organisation ty~annique <-~'une sorte de 
coahtwn s Imposant a tous et entravant le hbre exercice du travail· 
il s'agit) au co.ntraire, de la création d'une association indépendante: 
ayant pour obJet et pour but de relever notre profession de lui cons­
tituer une sorte d'état civil qui lui manque, de la d~ter enfin de 
tous les bienfaits que procure, à ceux qui la comprennent et savent la 
met~re en pratique, cette grande vertu sociale qui s'appelle la Soli­
darité. En entrant clans cette voie) nous ne ferons que suivre le mouvé­
mer:t. ~ui entrai~~ la société mode_rne tout entière depuis la seconde 
m~1tle 1e .ce sw?l~. On. pourrait pr~sque dire qu'il n'existe plus 
auJourd hm de metiers m de corps cl état qui ne se soient groupés 
e?- syndicat et nous pouvons voir chaque jour les avantages maté­
riels et moraux qu'ils retirent de l'association. 

« Les sténographes capables1 sérieux et honorables, trouveront 
dans notre syndicat un point d'appui solide; le diplôme qui leur 
sera ~éliv~é leur constituera l_IJ). titre don~ ils pourront légitimement 
se prevalmr, tant pour obtemr du travail que pour en exiger une 
rétribution équitable. 

« Les diverses écoles ou sociétés qui s'occupent réellement de 
l'étude, de l'enseignement, du perfectionnement, de la vulo-arisation 
~e la sténographie e.t qui forment des ~lèves, ~e pourront q~e se féli­
citer des moyens qmleur seront fourms de faire constater officielle­
ment, par des résultats tangibles) la sincérité et l'efficacité de leurs 
efforts. Une heureuse émulation pourra s'établir entre elles dont 
notre profession ne saurait que bénéficier. >> ' 



224 CONGRÈS lNTERN:ATIONAL DE STÉNOGRAPHIE 

Voilà, messieurs, les avantages que retireront du syndicat cer­
tains sténographes de profession qui n'ont actuellement aucun titre, 
mais ils ne seront pas les seuls à en profiter, et, à ce sujet., je citerai 
quelques lignes du rapport de notre sympathique confrère. M. Van­
naisse, qui, après ü.voir exprimé le vœu que les sténographes com­
merciaux soient admis dans le syndicat professionnel) ajou te: 

«Nous terminerons par un appel confraternel à tous ceux qui, à un 
degré quelconque, mais principalement dans le commerce, veulent 
demander à la sténographie le moyen de s'assurer une existence 
honorable et équitablement rétribuée. Nous invitons les sténographes 
commerciaux à se grouper, à se réunir à leurs collègues judiciaires 
et officiels, pour étudier et résoudre les questions diverses qui les 
intéressent: la dignité de la profession, la capacité de ses membres, 
leur rémunération, le développement q1ùl faut donner dans notre 
pays, au profit de la femme comme de l'homme, à la pratique quo­
tidienne et vraiment professionnelle de la sténographie. » 

J'ai eu l'occasion,messieurs, de m'entretenir, au cours du Congrès, 
de cette question du syndicat avec un grandnombredenos collègues, 
et d'accord avec eux, j'ai l'honneur de déposer le vœu suivant : 

«Le Congrès émet le vœu qu'un syndicat, composé de sténogra­
phes praticiens des divers systèmes et présentant toutes garanties 
de compétence et d'honorabilité, soit constitué dans chaque pays 
en vue de prendre les mesures propres à garantir les intérêts maté­
riels et moraux de la profession. >> 

Ce vœu est signé par trente-six membres du Congrès. 
J'espère qu'il obtiendra ici l'unanimité des suffrages.(Applaudisse­

ments.) 

M. GRIGNAN. - J'appuie énergiquement ce vœu) dont les termes 
sont à peu près identiques à ceux qui constituent la conclusion du 
rapport de la commission. 

M. L.·-P. GuÉNIN.- La commission, à l'unanimité, se rallie à cette 
rédaction. 

M. LE PRÉsiDENT. - Quelqu'un demande~ t-il encore la parole sur 
la question? ... 

Je mets aux voix le vœu proposé par M. Eugène Guénirr. 
(Le vœu est adopté à l'unanimité.) 

M. LE PRÉSIDENT. -Je vous rappelle, messieurs, que les membres 
du Congrès seront reçus cette après-midi par M. Fallières, ministre 
de l'instruction publique. (Applaudissements.) 

Je. donne la parole à M. Menchaca pour la communication d'un 
travail de M. Inzaurraga, doyen des sténographes de la République 
Argentine. . , 

l\1 . MENCHACA. - Voici le mémoire de M . Emilio Inzaurraga 

« Si la littérature, suivant la définition de Viollet Le Duc est la voix 
d'un peuple; si elle est l'organe par lequel se manifestent to~s les besoins 
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de son existence morale et intellectuelle ; si elle est le dépôt des idées, des 
sentiments et des passions qui ont agité les hommes, l'union commune 
des esprits et l'interprète des opinions et des goûts de chaque génération ; 
111 littérature d'un ~roupe d'hommes voué à la culture d'un art quel­
conque ùoil être auss1 le dépôt des idées, des sentiments et des passions 
qui ont agité tous ceux qui appartiennent à l'association dont ils font 
partie. Interprète des opinions, des goûts et des aspirations de chaque 
génération, elle laisse ce dépôt aux générations suivantes, comme une 
glace fidèle qui reflète l'image des siècles qui ont précédé. 

Les opinions émises au sujet de l'usage de la tachygraphie chez les anciens 
sont nombreuses et variées; quelques auteurs respectables 1 'attribuent en 
premier lieu aux Egyptiens et d'autres aux Hébreux, mais sans s'appuyer 
sur des documents irrécusables comme ceux qui affirment que les Romains 
et les Grecs ont été les premiers à en faire usage. 

Si, des investigations sur l'usage, nous remontons aux origines de cette 
écriture, la difficulté est encore plus grande. 

Ceux qui ont attribué cette gloire aux Grecs, spécialement à Xénophon, 
ont été victorieusement combattus par les savants qui, recherchant 
l'origine de cet art, ont pu, gràce à la philologie, prouver que les paroles 
employées par Diogène Laërce dans la biographie de Xénophon devaientse 
traduire par « écriture » et non par « tachygraphie >> comme l'ont 
affirmé certains auteurs. D'autre part, on ne comprend pas comment les 
historiens et écrivains hellènes n'auraient pas mentionné l'existence de la 
tachygraphie, si elle avait été usitée de leur temps. 

Ce sont les Romains qui ont fait usage les premiers d'une écriture abré­
gée, consistant à écrire un grand nombre de mots seulement avec leurs 
lettres initiales. Bien que ce système fût très incomplet, les discours ont 
été pris ainsi avec quelque fidélité; on employait à cette fin plusieurs 
écrivains qui se partageaient le travail. 

Il y a aussi beaucoup de divergence parmi les auteurs relativement 
à l'inventeur de la tachygraphie. Quelques-uns pensent que cette méthode 
d'écrire par signes est venue graduellement jusqu'au système employé 
par les Romains, c'est-à-dire qu'avant que se soit formée une méthode 
plus ou moins complète il a été fait usage de signes abrégés pour écrire 
les paroles ; mais ce faÙ n'exclut pas la possibilité de la création ulté­
rieure d'un traité complet. Il a été de toute nécessité que quelqu'un réunît 
les éléments dispersés qui existaient pour former avec eux une méthode 
répondant avec plus d'efficacité au besoin qui s'était fait sentir de 
recueillir intégralement les discours que jusqu'alors on n'avait pas pu 
conserver. 

La circonstance que l'inventeur n'est pas co:r;n~, ~omme l'C~:ffi-;ment 
quelques-uns, ne peut faire supposer que celm-c1 na pas existe ; au 
contraire, l'existence même d'une œuvre révèle la présence de son auteur. 

, L'histoire n?~~ dit que, dans l'ancienne Rome, on at~rib~ait frégu~m­
ment àux patriciens les mérites de leurs su~ordonnés, d apr~s ce prmCip,e 
que tout ce qu'acquérait l'esclave appartenait au maître, mais on ne dmt 
pas oublier que les esclaves prêtaient un grand concours à leurs mattres 
dans leurs travaux comme copistes, lecteurs ou bien tachygmphes. Et, d'autre 
part, il faut tenir compte que pour suivre la parole, même avec le système le 
plus perfectionné, une longue et constante pratique est indispensable et 
que ce long et constant exercice était impossible à des hommes comme 
Cicéron et Sénèque. 

D'ailleurs s'ils avaient été les inventeurs de la tachygraphie, ils ne l'au­
raient pas l~issé passer en oubli, comme le dit le Dr Zeibig. 

Enfin, s'il était vrai que Sénèque affirme que les notes ont été l'invention 
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des plus vils esclaves, il serait absurde de supposer que ce même maitre 
en a été l'un des inventeurs. 

Pour Cicéron écrivant à Atticus que celui-ci ne l'a pas compris parce 
q~'il s'est, servi cl~ , si~nes, cela indique, il est vrai, que la lettre de 
~lcé.ron nIl: pas éte ~cnte en caractères ordinaires, mais les.signes auxquels 
Il falt alluswn pouvaient être de la c~yptographie, usitée fréquemment à cette 
époque pour la correspondance pnvée. 

Les Romains ont donc fait usage les premier·s d'un système abrégé d'écri­
ture, et s'il n'est pas certain que Tiron soit le véritable inventeur de la 
tacbygrap~ie; ~l est établi du moins qu'il doit en être considéré comme le 
père adoptif, cl autant plus que saint Jérôme et ensuite Isidore de Séville 
ont baptisé cette écriture du nom de notes tironiennes. 

Bien que la ~a.chygraphie ait eu une origine obscure, elle a été bien reçue 
dès son appantwn par les hommes les plus illustres qui se sont bientôt 
apercus de son utilité. ' 

Cicéron a été un de ceux qui ont commencé à s'en servir en recourant 
à l'aide de Tiron. ' 
~écène a. prêté aussi un grand appui à ce nouveau système d'écriture 

qm a permis de conserver les discours des grands orateurs et démontré l'in­
tluence exercée dans le monde par l'art de la parole. 

No.tons qu~ l_a tachyg~aphie a en même temps réfréné les mauvaises 
passwns, :t ~temt parfois dans le cœur des hommes le désir de la ven­
gean~e,, amsi que .le démontre l'exemple du célèbre médecin Gallien. 
Celm-c1, après avoir parlé publiquement des livres qui avaient été écrits 
par d'au~res cloc~eurs, principalement contre les opinions cl'Eristrate qui 
réprouvait l~s saignées, avalt attaqué i'udement et passionnément un 
autre ~édeCI.n elu nom de Martial. Ce discours, dit l'histoire, fut très 
applaudi, mais un tachygraphe l'ayant recueilli et soumis à son auteur 
celu.i-c~ comprit q:U'il avait dit bien des choses qu'il n'avait ni droit ni 
motif cl avancer, et Il résolut de ne plus parler en public. 

El~es sont peu nombreuses les découvertes qui ont eu une application 
aussi générale que la tachygraphie, clans les temps anciens èt qui ont 
ren.du autant de services ~ l'histoire. C'est grâce à elle que les' assemblées 
délibérantes, les corporat~ons scientifiques, les administrations, ont pu 
c?nserve~ dans ~eur~ archiVes respectives les commentaires de la loi, les 
d1ssertatwns sCientifiques, les débats des tribunaux et même les haran­
gue~ prononcées devant les électeurs dans les places publiques. 

L Angleterre, dans les temps modernes, est une des nations qui se sont 
oc~upée~ avec le plus louable empressement du perfectionnement de cet 
art; mals les nombreuses méthodes usitées pendant longtemps dans ce 
pays. n'ont pas donné un résultat aussi satisfaisant clans la pratique que 
celm attendu par leurs auteurs; c'est là la raison pour laquelle on a donné 
pour les co~ptes rendus parlementaires la préférence aux reporters. 

, Cette préference donnée par le Parlement et les journaux les plus sérieux 
d Angleterr: al!-x report~rs sur les tachygraphes a été pour moi un objet de 
graves méd1tatwns et cl une étude sérieuse au commencement de ma 
carriè~e .. Ces ét~des et ~a propre expérience m'ont permis de me former 
une opi.mon arret~e relativement aux aptitudes et aux conditions spéciales 
que doivent réumr les tachygraphes parlementaires. 
~n p~emier lie~, o,n s,~it que _les tachygraphes du Parlement font un tra­

vail 9"U1 e~t soumis a l1mméd1ate .appréciation tant des orateurs que du 
pu?IIC. qm se préoccupe .des questiOns débattues dans les Chambres. On 
doit a.Jout~r que ce t~avail spécial ~st lu par un grand nombre de per­
s,onr,tes qm J?euvent etre. très ~ompetentes dans les matières qui ont fait 
l obJet elu debat reprodmt, mms qui n'ont aucune notion du mécanisme de 
notre art leur permettant de juger exactement des difficultés qu'il offre, 
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Les reporters n'ont, eux, à rendre compte des sessions qu'à l'aide de notes 
qui leur sufi1sent pour reproduire les arguments ou la doctrine de l'ora­
teur. Cette liberté d'action, que n'ont pas les tachygraphes, a beaucoup faci­
lité le travail des reporters en même temps qu'elle leur a servi à démontrer 
leur compétence, leur sagacité et leur tact, et à donner satisfaction aux 
orateu;rs, q~lelque délicates qu'aient été les questions engagées. 

La liberte dont peuvent user les tachygraphes parlementaires chargés 
cl~ reproduire intégralement et fidèlement tout ce qui a été dit dans les 
discours est beaucoup plus étroite. Que ceux-ci soient bons ou mauvais cor­
rects ou incorrects, longs ou courts, les tachygraphes doivent les r~pro­
duire avec la plus grande fidélité. C'est clans cette tâche que se ren­
contrent fréquemment .les difficultés . pour ces malheureux photo­
graphes de la parole qm ont la mauvaise chance d'avoir à faire une 
bonne épreuve avec un original en plusieurs points défectueux. 
C~mment co~rig~r ces défauts sans ~lé?gurer la ressemblance aux yeux 

de l orateur lm-meme et de ceux qm 1 ont entendu prononcer son dis­
cours? 

Jusqu'où peut aller la faculté de correction dont doit user le tachygraphe? 
Peut-il agir arbitrairement ? En aucune manière. Il doit tenir compte 

de nombreuses circonstances qui peuvent concourir, suivant les cas à 
res.tr~indre ~ette licer:c: et à l':mpêcher de ~e convert~r en graves défa~ts 
qm viendraieilt dépreCier, au heu de le servir, le travail du praticien. 

Elles sont bien variées les difficultés que peut rencontrer le tachygraphe 
et le chemin qu'il est obligé de parcourir depuis le commencement jusqu'~ 
la fin de sa carrière est hien incertain. 

Tous les hommes sont nés, comme on le dit vulgairement, avec le don 
de la parole ; et cependant il y a beaucoup d'individus qui, quoique très 
compétents pour aborder les questions soumises à leur appréciation et 
qui, bien qu'ayant rempli comme écrivains et publicistes un rôle brillant 
dans le pays qu'ils représentent, n'ont pas le elon naturel nécessaire pour 
occuper une place importante comme orateurs. 

Leur illustration et leur talent comme écrivains, leur juste renommée 
comme littérateurs ne permettent pas au public de croire que leurs pro­
ductions oratoires puissent être incorrectes ou non complètes· mais 
comme il y a une grande différence entre la parole et l'écriture, il' arrive 
que les paroles qu'ils emploient ne sont pas toujours les plus propres à 
exprimer leurs pensées. 

Un publiciste, un homme d'Etat, un littérateur jouit d'une réputation 
méritée par son style élégant et par ses écrits que ses collègues et le public 
ne se lassent pas de lire ; le tachygraphe ou plulot le photographe qui 
ferait du personnage une photographie toute différente de celle que l'on 
connaît serait vraiment bien à plaindre! 

Pour les reporters la difficulté n'a pas la même importance, parce que 
n'étant pas obligés de donner les discours avec tous leurs détails et de con­
server le style, ils peuvent ne pas reproduire les passages obscurs ou 
incomplets tout en n'omettant rieii d'essentiel ou d'intéressant et en ne 
s'écartant pas de la vérité. ' 

Si des reporters d'Angleterre et des Etats-Unis, je passe à ceux de la 
France, je dois elire que j'ai trouvé dans ce grand pays quelques faits 
historiques qui m'ont beaucoup intéressé et en particulier un exemple que 
je me permettrai de citer. C'est celui de M. Jean-Baptiste Joseph Breton, 
dont la brillante carrière a commencé le 10 aoùt 1792, jour où les pouvoirs 
publics de la France ont passé des mains d'un seul homme à celles de 1 'As­
semblée constituante. 

Rappelant les importants services rendus par M. Breton, l'illustre écri­
vain français John Lemoine elit « qu'un sentiment superstitieux l'a 
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frappé » et il constate que M. Breton est né et est mort à la même· date 
que le gouvernement parlementaire de France ». 

Cet infatigable collaborateur de l'histoire du parlement et des tribunaux 
français a été pendant trente-quatre ans sténographe du fl:loniteU?', du Journal 
des Débats, et de la Gazette des t1'ibunauœ, sans que jamais ni les orateurs 
ni les juges aient fait une réclamation quelconque pour une inexactitude 
ou une infidélité dans les nombreux discours qu'il a publiés in eœtenso 
en corrigeant discrètement comme il savait le faire les innombrable~ 
fautes qui seprodujsent dans l'improvisation. 

On voit que M. Breton n'était pas seulement un habile sténographe 
mécanique, mais un interprète intelligent qui mettait au service de sa 
brillante carrière ses connaissances littéraires, employant sa perspicacité, 
son discernement et son tact à séparer le bon et le mau vais ce qui 
devait être conservé intégralement et ce qu'il fallait modifier dans' les dis­
cours qu'il publiait avec le consentement des orateurs. C'est là le gmnd 
mérite d'un bon sténographe. 

Cet exemple si notable n'a jamais été oublié par moi, et je constate 
qu'aucune leçon ne m'a été aussi productive dans l'exercice de ma 
profession. 

Il me paraît complètement inutile de vous parler de l'état actuel de la 
tachygraphie dans les pays les plus civilisés de l'Europe. J'attends au con­
traire avec impatience la publication des travaux qui vous seront pré­
sentés sur ce point, parce que j'ai la conviction que dans ce grand Congrès 
international, composé de membres si compétents, nous aurons beaucoup 
à. apprendre, nous qui nous trouvons encore dans l'enfance de l'art. 
Cette circonstance, et surtout le l)eu de courage que m'inspire le senti­
ment de mes forces débiles, seront des motifs suffisants pour m'excusèr 
de ne pas m'engager, sur un terrain si vaste, dans un travail trop supérieur 
à mes aptitudes. 

Je veux me borner à vous donner un bref aperçu du chemin qu'a par­
touru la tachygraphie dans la République Argentine, pays que je connais 
personnellement etoùj'ai été un des premiers qui se soient résolus à servir 
de guide dans la voie que nous avaient tracée les explorateurs primitifs. 

Malheureusement personne parmi nous ne s'est occupé jusqu'à présent 
d'écrire l'histoire de la tachygraphie. Il n'en a été rédigé qu'un apercu 
que nous avons écrit il y a quelque temps, à la demande de l'association 
tachygraphique du système Garriga, et que M. le Dr Zeibig, membre de 
l'Institut de Dresde, nous a fait l'honneur de reproduire en Allemagne. 
Mais rien de cela n'a encore été édité dans notre pays; on a publié seu­
lement une conférence pleine cl 'érudition, faite par notre confrère direc­
teur du service du Sénat, Angel Menchaca, auquel nous avons conféré l'im-
portante mission de nous représenter dans ce Congrès. · 

Nous n'avo~s donc pas d'histoire qui retrace l'image de notre passé. Le 
tableau que Je contemple en reportant mes souvenirs en arrière est bien 
triste et les sentiments qui s'emparent de mon esprit sont pénibles. Au 
dernier plan de ce tableau je vois, sur la rive orientale de l'Uruguay le 
tombeau de mon vénérable maitre, le propagateur enthousiaste êt le 
zélé défenseur de la tachygraphie dans ce pays. Près de lui repose; enseveli 
S?~ls la même pierre, mon collègue et camarade, le fils aîné de ce grand pra­
tiCien. 

Sur l'autre berge de ce même fleuve, où est située la capitale de la Répu­
b~ique ~rgen~ine, je vois aussi quelques t~mbes ~ans inscriptions, et n'ayant 
m launers, m plaques démontrant aux genératwns futures quels sont les 
hommes qu'elles renferment, quel rôle ils ont rempli dans leur pays et 
quel contingent ils ont prêté comme collaborateurs à l'histoire de ce pays. 
Je ne veux pas passer devant elles sans donner au moins un souvenir à 
ceux qui y dorment sous le marbre. 
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Je n'insiste pas sur cas tristes impres.sions, mais comme jo mo propose 
de faire un aperçu de notre histoire tachygraphique, il ne m'est pas 
permis d'omettre ce qui, dans les circonstances où je me trouve, pourrait 
m'être reproché comme une impardonnable ingratitude. 

Notre origine est Espagnole, et notre art a été apporté à Buenos· Ayres 
par des tachygraphes venus d'Espagne pour le compte du gouvernement 
de ce temps à la tête duquel se trouvait un éminent homme d'Etat, 
M. Bernardino Rivadavia. 

Ces tachygraphes sur la tombe desquels l'oubli s'est fait, sont les seuls 
qui aient fonctionné dans notre parlement pendant de longues années. 

L'aîné s'appelait Ramon Nadal et le second, beaucoup plus jeune, 
Ramon Escobar. Tous les deux pratiquaient le système inventé par 
François de Paula Marty, un des plus usités dans les pays où l'on parle 
l'espagnol. 

Comme le premier est mort beaucoup plus tôt que le second, il ne nous 
a laissé d'autres traces de son existence que ses travaux comme tachy­
graphe des chambres de la province de f uenos-Ayres. 

Il n'en est pas de même du second, Ramon Escobar. Celui-là a été 
choisi, un an après son arrivée dans ce pays, par le gouvernement qui 
l'avait fait venir d'Espagne, pour établir un cours de tachygraphie qui a 
été suivi par beaucoup de jeunes gens dont la plus grande partie s'en 
sont allés,abandonnant la carrière sans même terminer leurs études théo­
riques et sans se consacrer à la pratique. 

C'est donc M. Ramon Escobar qui a formé la première famille de tachy­
~raph es à laquelle j'appartiens. Praticien consommé et théoricien dis­
tingué, il a été aussi l'inventeur d'un nouveau système quise trouve encore 
inédit, quoique depuis plus de trente ans il ait été appliqué dans la pra­
tique avec un excellent résultat grâce aux modifications et aux réformes 
heureuses qu'il a introduites dans le système Marty, et qui en ont fait un 
autre système très différent, si l'on en excepte les lettres de l'alphabet 
auxquelles il a donné du reste une autre valeur que celle qu'elles avaient 
auparavant. 

Ce travail de M. Escobar a été terminé en 1856, époque à laquelle 
il m'a choisi, alors que j'étais encore bien jeune, pour m'apprendre sa 
tachygraphie. Je conservai les appointements que j'avais comme employé 
du Sénat de la République orientale de l'Uruguay, ma patrie, à la condr:~ 
tion d'étudier exclusivement cette nouvelle méthode. 

J'aurais beaucoup à écrire si je voulais rappeler- en détailles qualités 
du maître qui m'a ouvert la carrière. Homme d'Etat littérateur,, il était en 
outre un grand polyglotte et il pratiquait la tachygraphie en français, en 
italien et en espagnol. Il l'aimait tellement que jamais il ne parlait de 
cet art sans montrer pour lui un grand enthousiasme. J'étais en fréquentes 
relations avec lui et il m'a transmis toutes les réformes introduites par 
lui dans le système Marty; je les ai trouvées tellement bonnes que je n'ai 
pas hésité à adopter ce nouveau système ainsi modifié et je le considère 
comme étant le meilleur qui existe. 

Quand je suis arrivé à Buenos-Ayres en 1858, M. Ramon Escobar avait 
pris sa retraite. Comme son nouveau système était complètement ignoré 
dans la République Argentine parce qu'il ne l'avait pas enseigné, sauf au 
docteur Manuel Gazcon qui ne le pratiquait pas encore, il se montra 
enchanté de voir qu'il avait été employé avec un grand succès par la 
moitié des tachygraphes qui existaient alors dans la République voisine, 
sur la rive opposée de l'Uruguay. 

Elles sont là aussi, les sépultures de mon frère Américo et de Léonidas 
Feuly, qui ont été mes disciples et collaborateurs dans le parlement; prin­
cipalement le second qui,par sa compétence et son ancienneté,est devenu 
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le sous-chef du premier corps ùe tachygraphes qui se soit formé sous ma 
direction. Mes anciens collègues, les premiers élèves'de M. Escobar, M. Juan 
Camafia et le docteur Gazcon, qui m'ont également secondé clans mes tra­
vaux,sont aussi descendus clans la tombe. C'est avec ces deux derniers ta­
chygraphes que j'ai complété mon apprentissage, en faisant le service des 
quatre chambres pendant elix années; il me suffit d'énumérer ce fait pour 
que mes collègues comprennent quelle était la somme énorme de travail 
qui nous incombait. 

Entre temps, chaque jour, le besoinsefaisaitsentir de plus en plus d'aug­
menter le personnel chargé du service tachygraphique dans le parlement. 
Mon collègue et ami, M. Ca mafia, était un tachygraphe très habile, intelligent, 
habitué à ses fonctions, travailleur infatigable, mais il avait un carac­
tère sensible et impressionnable, et ne possédait pas la force d'esprit néces­
saire pour supporter avec courage et sérénité les contrariétés, les décep­
tions, quelquefois même les injustices dont nous étions l'objet avec des 
travaux supérieurs à nos forces. Cela le faisait souffrir et c'est sans doute 
par crainte de contribuer à faire une victime de plus qu'il s'est retiré. 

Je me suis trouvé dans des conditions différentes, non seulement en 
raison de mon caractère, mais parce que j'ai eu la bonne fortune de 
trouver un maître qui a su me transmettre la profonde conviction qu'il 
avait de l'utilité et de l'importance de l'art d'écrire avec la même vitesse 
que la parole, et qui a su me prémunir contre les écueils que je pouvais 
rencontrer. Cette conviction a fait ma force, et me séparant en ce qui se 
référait à l'enseignement, de l'opinion de mon collègue, j'ai initié autant 
de jeunes gens que jeJ'ai pu, avec le peu de temps que j'avais, au système 
d'Escobar. 

En même temps que j'agissais ainsi, 1\f. Guillaume Parody, qui avait tra· 
duit la phonographie anglaise de Pitman pour l'adapter à l'espagnol avec 
certaines modifications, enseignait aussi ce système clans son collège et, 
peu de temps après, clans le collège national avec une subvention du gou­
vernement. Alors, comme on appréciait mieux l'importance de cet art, 
un grand nombre d'élèves sont allés recevoir avec succès les leçons de ce 
maître. Grâce à s0n zèle, il nA s'est pas passé un long temps sans que plu­
sieurs de ses élèves se soient trouvés aptes à pratiquer clans le Congrès 
national, comme le faisaient déjà quelques-uns des miens. 

Gràce à ce contingent qui nous a permis, d'une part, d'augmenter notre 
personnel qui était très-réduit, et, de l'autre, d'améliorer le service du 
compte-rendu, nous avons cherché â constituer un service complet avec la 
coopération des nouveaux éléments que nous pouvions utiliser. 

Il fallait trouver un moyen de les organiser, pour assurer immédiate­
ment la marche de ce service, et cela dans le délai le plus court. 

Il n'y avait, comme tachygraphes, que ~Il\1. Camafia et moi, avec de:ux 
ou trois praticiens plus ou moins expérimentés, et quelques jeunes 
élèves ayant de bonnes aptitudes pour se consacrer avec succès au service 
du parlement; notre l";)lan devait être formé avec ces éléments. 

Nous savions déjà par une longue expérience, qu'à de rares exceptions 
près, quelle que fût la classe à laquelle nos élèves appartenaient, qu'ils 
fussent riches ou pauvres, il était bien rare de les voir continuer à étu­
dier et pratiquer suffisamment pour acquérir l'habile! é mécanique et la 
prépara ti on nécessaire à un véritable tachygraphe parlementaire; dans le 
premier cas, ils n'avaient pas besoin de consacrer les meilleures années de 
leur vie à une étude qui ne leur donnerait pas plus de biens que ceux qu'ils 
possédaient, et ils abandonnaient la carrière avant de la terminer; dans le 
second cas, comme le premier besoin de J'homme est de vivre, ils l'aban­
donnaient aussi, obéissant aux impérieuses exigences de la vie, pour con­
sacrer leur intelligence et leur activité à_ un travail susceptible de produire un 
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résultat plus immédiat. Or, chez nous, la majorité des j~unes ét~l~iant~. et 
des praticiens appartient à cette dernière clas~e. _A;ussi, pour e.vlter 1 \?·­
convénient que je viens de signaler et afin cl utlhser les serVIces ,qu lls 
pouvaient rendre, tout en leur offrant en même temps un moyen cl a~é­
liorer leurs positions respectives, nous propo~àmes 3:u Congrès la cré3:t10n 
d'un corps-école avec obligation d'amélior~r Immédl~tement les. s.erviCes! 
nous engageant de notre côté à servir de maltres aux Jeunes praticiens qm 
entraient dans le Parlement. . , 

Nous avons formé le corps en divisant les tachygraphes en trois cate.-
gories : en tachygraphes de première et de seconde classe, et en prati-
quants. - · c 
~- Il n'y avait de tachygraphes de 1 ro classe que M .. Camana et moL eux 
qui pratiquaient avec nous dans les 9hambres étaier:t. de seconde classe, 
ayant acquis un certain degré de vitesse. et de facilité pour la .traduc­
tion :de leurs signes; la troisième classe étm~ composé~ de ceux qm, aJ:ant 
terminé leurs études théoriques, commençaient à pratiquer, et donnaient 
chaque jour la preuve de leurs progrès. . . . , . . 

Comme la loi qui sanctionnait cette créatiOn avait present l orga~usatwn, 
pour chaque chambre, d'un corps . ayant Je personnel nécessaire pour 
faire le service séparément en assigna~t a ch~que tachygraphe la place 
qu'il d.evait occuper selon sa classe, Il restait ~ans c~1aque classe plu~ 
sieurs vacances à remplir. Aux termes de cette meme loi, ces vacances ne 
devaient être remplies que par des tachy.graph~~ appar~enant au. corps ou 
par des pratiquants, suivant les cas, aussitôt qu Ils aurawnt acqms la corn· 
pétence nécessaire. 

Le vote de cette loi, qui offrait de grand~ avantages à to;us ceux <JUi 
occupaient un rang inférieur dans le serviCe, donna ce resultat, qu en 
quatre années nous eûmes le personnel de tachygraphes de pe et 28 classe 
qu'il fallait pour remplir les vacances des deux corps, et par ?on\équent, 
pour assurer d'une manière régulière et complète la pubhcati~m .des 
séances des deux chambres du Congrès. Quant aux vacances que .laissaient 
les dix pratiquants nomJ?-és au, commencement, avec leurs appomtements 
respectifs on les rempht peu a peu. . . , . 

C'est ainsi que l'on a formé les, tachy.graphes qu~ font a,uJourd hm 
artie des corps existants et dont L orgamsatwn est a peu pres la même 

~u'à l'origine, l'expérienc~ ayant fait ressortir les bons résultats qu'elle 
donnait dans la pratique. . . . 

Il fallait d'excellents praticiens pour le serviCe elu P,arleme~t, et on salt 
qu'il est impossible de les improviser sans s'exposer a so.uffrir des graves 
inconvénents que peut faire naître le défaut de préparatiOn. , . 

C'est pour cela que nous avons divisé les services ~n deux catego:1es, 
mettant dans la première classe uniquement ~bUX qm, par leur habll;,té 
manuelle, Leur instruction et leur tale~t,. ava1ent ~onn~ la preuve qu lls 
ét · t e'tat de s'acquitter d'une miSSion auss1 déhcat~, et dans la a1en en . , · , la parole seconde ceux qui possédaient la pratique necessaire pour s~1vre, . 
même d'une manière incomplète, et n'étaient pa.s er:core arnvés a tradmre 
leurs signes avec facilité. Suivant notre orgamsatwn, les tachygr~phe~ 
de 2c classe prennent toujours concurremme1~t avec ceux de 1~ -1 q.m 

t ssez capables par eux-mêmes pour faire u_n bon se:viCe ; Il.s 
~~: se:ondent clans le travail matériel de la tracluc!Ion en écnture ordi­
naire et dans la correction des d~fauts ~e forme et meme de fond qui résu~­
tent très souvent de l'improvisatiOn. M~1s, c~s seconds tachygraphes pratl-

uent autant que les premiers, ils tradmsentJourn~llement leurs n~tes, qu~ 
( emiers collationnent et corrigent en leur signalant les défauts qm 
aes ~~aissent dans l'improvi~ation. Aussi, dans un laps de temps p~us ou 
uf!ïns long, les praticiens de 2° classe acquièrent, grâce à cet apprentissage, 
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~~nd~~~~ de COih'rection
1 

qui lel!r permet de réunir toutes les conditions rl'un 
ygra~ e par ementa1re. -

ta~v;~r~e ~yst~J?e, on, obt~ent aussi cet avantage de ne jamais man ::_ruer de 
n'import~ es lllen prepares pour remplacer ceux qui meurent ou qui pour 

N que e cause, ne peuvent plus faire un service actif ' 
ratig~s croyons que c'est à cette organisation que nous devons. la considé-. 
pouvoii~~é~o~~tcc?rdent les membres du Parlement, les ministres du 
le public lui-u 1ê qm p~ennent pa~t aux .d~bats des chambres, la presse et 
tion qui' s'e flll:tl?-e qm

1
peut aussi appreCier nos travaux par la publica-

n a1 JOurne lement 
T t · · vol~~e c~ufl1 est r~~atif au co!llpte rendu des sessions et à l'impression du 

auteurs des Ji~ con Ient lest a l~ charge du corps. ~es tachygraphes. Les 
épreuves sauf ~ours ~e es corrigent pas sur l'ongmal ni même sur les 
rare u'ir' s al?-s es cas très rares. Il est néanmoins encore plus 
tachy1raph~frod~ls~ des réclamations pour erreurs dans le service dont les 
ments où son~on c. ar~és. Nous avons au contraire beaucoup de docu­
tés à un aussi h~~nsignes ~es é.loges que .sûrement. nous n'avon.s pas méri~ 
plus grandes ill : ~~gré' mals co~me Ils nous viennent précisément des 
efforts pour nou~se ra wnJ d~.pays, Ils nous encouragent à continuer nos 

Une sé . d . n ren re Jgnes. 
naturel dees c~oc:~~onst,an~es qui sont venues à se produire, et l'ordre 
tion active à tout d rn o~ am~né à ne plus prendre une participa­
tach ra hi 1 e q~l se fait dans ce pays pour le progrès de la 
sidèJ: co~mee pda: emc~~aire; et si j'osai présenter ce travail que je con~ 
des tachygraphellu d {mp,or~ance pour un Congrès international composé 
donner un a es p us emments du globe, c'est simplement pour leur 
qui nous es.f~~h~ exact de l'u~age .que nous faisons de la part d'héritage 
dans ces rég' e,. e~f~ la sltuatwn dans laquelle nous nous trouvons 
progrès. Ions SI oignées des grands centres de civilisation et de 

m~~ot~~~p~~~f~utqu'une simple relation de faits doit être aride et 
entourer leurs œuvr~u~nd el}e est présentée sans le luxe dont sa vent 

P
hes sont habi't , , st es ~laltres dans l'art d'écrire; mais les tachygra-
. ues a rava1 1er touJ· ours pour 1 t t · · Sls&ons à produire q 1 h es au res, e s1 nous reus-

ments nécessaires ife que c o~e de bon quand on nous donne les élé~ 
lorsqu'il s'agit de t~ ·)Ïut arriver que ~ous ?oyons entravés et gênés 
posséderais de a~al e; P?U~ notre CO!fipte. D autre part, quand même je 
qui suis dans fa ~~n~:s J~ttl~~i~res dqule Je. n'ai pas, il ,serait ridicule à moi 
collègues paré des fraîches et bell e fla VIedde n;te presenter devant mes 

En terminant ··a. . e es eurs u prmtemps. 
pensables à l'hi~f . Jouter~I seulement que pour réunir les éléments indis-
tachygraphes et ~~reta~~r e~en~aire complèt~ d'un pays . quelconque, les 
le sujet et le corn l, ygraphle sont .des élements aussi nécessaires que 

En effet l' tp emeut pour constrmre une phrase grammaticale 
SUJ'et c'est' a· od~a eur est le verbe ou l'action, les tachygraphes ~ont le 

- - Ire ceux qui agissent et lu ta h h' t 1 moyen qui permet d'a tt · d ' < ,c ygrap I~ es e complément, le 
em re le but que 1 on poursmt. (Applaudissements.) 

M. LE PRÉSIDENT - L nication. . a pa,role est à M. Guénin pour une commu-

M. L -P GUÉNIN 'IIH • • résicle.nt. . -:---:- ,!ttessieurs, Je reçois à l'instant de M. Axon 
p . de la Socwte de sténogTaphie de M h t ~C~c~~c~--cc~c--~~~~; 
relative à l' t · . anc es er, une notA 

ex enswn de la littérature sténographique. Je vous de~ 
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mande la permission de vous en don net' une courte analyse, et de la 
déposer ensuite sur le bureau, à la disposition de nos confrères. 

Selon M. Axon, il y a deux faits remarquables, au point de vue de 
notre profession, qui se sont produits dans le cours du xixe siècle : 
c'est d'abord l'extension de l'emploi de la sténographie, et ensuite 
le développement non moins considérable de la littérature sténogra-
phique. 

Il rappelle que cette littérature a pour champ d'investigations une 
période de 2.000 ans ; puis, laissant de côté l'art abréviatif dans 
l'antiquité, il cite les diverses nations où l'on fait actuellement 
usage de la sténographie, en indiquant la date des premiers traités 
pour chaque pays e't le nombre des divers systèmes ; il conclut à 
l'existence d'environ mille traités de sténographie, en négligeant, 
bien entendu, les contrefaçons. 

1l s)gnale les principaux systèmes anglais et cite le nombre d'édi-
tions des plus connus, ainsi que les divers ouvrages imprimés en 
phono graphie, système Pitman. Quant à la littérature, elle est repré­
sentée par diverses collections publiques ou particulières dont 
M. Axon cite quelques-unes, entre autres celle de M. J.-E. Bailey, à 
qui j'ai eu le plaisir de fournir il y a quelques années, à titre 
d'échange, un grand nombre de traités français. 

M. A x on conelut en rappelant les avantages de la sténographie et 
estime que c'est un instrument précieux de vulgarisation des connais­
sances humaines dans les classes laborieuses de la société. (Très 
bien!) 

M. DEPOIN.- Je suis chargé d'informer les membres du Congrès 
que les procès-verbaux de nos délibérations et les mémoires lus au 
cours de nos séances seront réunis et publiés en un volume. ll résulte 
des renseignements pris auprès de l'imprimeur par M. Laborde, qui 
a bien voulu se charger de ce soin, que le prix de ce volume sera de 
dix francs. 

.l'invite donc ceux de nos confrères qui ont l'intention de souscrire, 
soit pour eux, soit pour leurs nationaux, un certain nombre d'exem­
plaires, à vouloir hien faire connaître à notre président, M. Grosselin, 
la quotité de leurs souscriptions. 

M. TH.LABORDE.-11 ne s'agit pas d'une décision à prendre immédia­
tement ; nos confrères étrangers, de retour dans leur pays, recueil­
leront à cet égard les renseignements nécessaires, et ils nous ren­
dront service- je parle ici dans l'intérêt de tous -en nous indiquant 
le plus tôt possible le nomhre d'exPmplaires qu'ils désirent. Nous 
serons ainsi fixés sur les conditions du tirage. 

J'ajou te que nous adopterons pour ce volume le même format que 
le Congrès de Londres, et j'émets le vœu que les Congrès futurs 
prennent la même détermination pour la publication de leurs 
procès-verbaux. 

L'un de nos honorables confrères el:.primait, dans l'une de nos 
dernières séances, l'espoir que certaines questions finiraient par 
recevoir une solution dans un espace de temps qu'il ne fixait pas 
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ma,is q:ui P?uvait se prolonger indéfiniment ; il est donc permis de 
prevOir qu ';ln nombre assez considérable de Congrès se tiendront 
dans l'a~emr et il est désirable qu'on adopte, pour la publication 
des pr~ce~-verbaux de ces Congrès, un format uniforme. On consti­
tu~ra ?-mSI une excellente bibliothèque sténographique. ( T1·ès bien t 
tres b~en !) · 

M. L~ PRÉSIDENT.- .Je propose de consacrer les derniers instants 
de la seance à la fixatiOn du troisième Congrès. (Approbation.) 

Il résulte des ~ourparler.s et du contrat synallagmatique inter­
venu entre le .comité français et les membres du comité de jonction 
que le procham Congrès doit avoir lieu à Munich. ' 

M. DEPOIN.--; Je suis chargé par M. Dahms) président de la Société 
c~nt~ale des stenog~·aphes allemands, d'exprimer son opinion sur la 
reumon du prochmn Congrès. 

N?us nous considérons comme tenus par l'en()'a()'ement synallag­
matique ~uquel M; l~ Président vient de faire allu~ion ; M. Dahms, 
au contra:r~, est cl avis que le .congrè~ se décla~e libre de tout engage­
ment et decide que la prochame sessiOn aura heu à Berlin dans deux 
an.s. Il est préférable, selon lui, que les réunions des div~rs Congrès 
sm~nt un pe? :~pacée~. Il estime qu'il n'y a pas obligation absolue de 
!atlfier la cleCl~IOn prise par le Congrès de Londres. C'est à elles dit­
Il, que les sociétés gabelsbergiennes doivent s'en prendre si ell~s se 
so~t trouvé:s dans l'impossibilité de se rendre· à la c~nvocation 
quelles avaient pourtant acceptée. 
, ~essieurs, j'ai rempli la mission que M. Dahms m'a confiée. 

J aJoute q~e, perso~nellement, je ne m'associe en aucune façon à 
cette mamere de voir. 

M. MAx B.ïEcK~ER. - Çomme stolzien, j'ai été d'abord opposé au 
~ongrès de Mumch; mais, en y rétléchissant, j'ai trouvé qu'il était 
JUS~e qu~ le monde .sténographique facilitât, en y prenant part la 
célebratwn de l'anmversaire d'un homme aussi éminent que Gab~ls­
berg~r. Nol~S serons très heureux de recevoir tous nos confrères étran­
gers a Berlm en 1891, mais cette réunion ne doit pas empêcher la 
tenue d'un Congrès à Munich en 1890. 

Je passe ~un autre suje.t) ,à la question du comité de jonction. 
.Le? fonctw~s de ce co~Ite. c~ssent dès que le Congrès qu'il avait 

miSSIOn d.e prep_arer :st reum; Il y a clone lieu de nommer un nou­
veau comité de JOnction. 

M. L.-P. GuÉNIN. -J'appuie l'observation présentée par M M· 
Bœckler et j.e clem.ande. qu'il soit procédé à la nomination· d'~~ 
nouveau comité de JonctiOn. 

En ce qui concer1~~ la fixa~ion du prochain Congrès, je considère 
qu~ nous s~m~es ~Ies p~r 1 engagement qui a été pris et qui en 
assigne la reumon ~ Mum~h. Des pourparlers ont eu lieu, des corres­
P?~~ances ?nt été echa~gees et ?nt abou~i à cette solution que les 
ti ois Congres devant smvre celm de Londres se réuniraient· à Pa,· 
en 1889, à Munich en 1890 et à Berlin en 1891. L'enga~eme~t int~;~ 
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venu· était réciproque; le Congrès de 1889 a été tenu à Paris; le Con­
grès de 1890 doit avoir lieu à Munich. 

M. RINDERM:ANN.- Pour bien marquer que nous entendons nous 
conformer à la décision prise au Congrès de Londres, je prie M. le 
Président de mettre aux voix la rédaction suivante : « Le Congrès, 
se référant à la proposition formulée par rex-comité anglais, exprime 
le désir que le prochain Congrès ait lieu à Munich. » 

M. L.-P. GuÉNIN. - Je fais observer qu'il existe une connexité 
absolue entre les trois Congrès de Paris, de Munich et de Berlin, et 
que la rédaction présentée par M. Rindermann ne parle pas du Con­
grès de Berlin. 

M. DEPOIN.- Le Congrès actuel peut émettre un vote en faveur de 
la réunion elu quatrième Congrès à Berlin. 

M. TH: LABORDE. -- Pourquoi, si nous nous occupons en ce moment 
des Congrès qui pourront avoir lieu clans l'avenir,ne pas fixer immé- t 
diatement la date de celui qui se réunirait à Buenos-Ayres où nous 
aurons le plaisir de nous retrouver avec notre aimable collègue 
M . M enchaca ? (Rires.) 

M. MAxB.iECKLER.- Il serait bon que M. Albrecht fît une déclara­
tion relativement au Congrès de 1891. 

M. LE PRÉSIDENT. -Nous ne pouvons nous occuper officiellement 
que du prochain Congrès; ]à s'arrête notre compéten~e. Il ne nous 
est pas permis, à nous, Congrès de 1889, de décider que le quatrième 
Congrès aura lieu en 1891 et qu'il se réuni ra à Berlin. 

Nous allons procéder à l'élection du comité de jonction, dont le 
but est (J'assurer la permanenf'e du lien qui doit unir un Congrès au 
suivant. C'est à ce comité que seront adressés les travaux de toutes 
sortes, la correspondance, les renseignements et communications 
pou vaut intéresser le prochain Congrès. 

M. WEBER. - Je me permets de rappeler qu'il a été dit au 
Congrès de Londres que si on voulait amener la prompte disparition 
des Congrès, et leur enlever toute importance, on n'avait qu'à tenir 
chaque année une réunion ; c'est sur cette observation qu'il a été 
décidé que les Congrès n'auraient lieu que tous les deux ans. 

Je me demande, Messieurs, si nou~ ne devons pas observer cette 
décision, et attendre jusqu'en 1891 pour convoquer le Congrès qui 
suivra celui de Paris. Je connais les motifs invoqués par les Gabels­
bergiens; je ne m'oppose nullement à ce que le prochain Congrès ait 
lieu à Munich, mais clans deux ans. Pourquoi nous écarterions-nous 
aujourd'hui de la décision très sage prise par le Congrès de Londres? 
S'il s'agit simplement de faire plaisir à nos confrères de Munich, 
c'est une autre question; toutefois je ne suis pas d'avis de tenir, 
l'année prochaine, à Munich, le troisième Congrès international. Que 
nos confrères organisent, en 1890, à Munich, un Congrès national, 
même entre adeptes de Gabelsberger, je ne m'y oppose pas, mais je 
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m'oppose de toutes mes forces à ce que le prochain Congrès inter­
national soit réuni avant deux ans. 

M. ALBRECHT. - La décision qui a été prise à Londres n'était pas 
UIH' prescription,mais une simple règle qui, comme toutes les règles 
admet des exceptions. Le comité de jonction nommé à Londres' 
qui comprenait des sténographes allemands, anglais et français' 
avait décidé que le prochain Congrès serait tenu à Munich. Vou~ 
savez ce qui est arrivé, je n'insiste pas; mais, dans ces conditions 
comme re~rése~tant de l,'associatio~ germani.que ~es sténographe~ 
gabelsbergiens, Je vous declare que si vous assi-stez l année prochaine 
à l'anniversaire du premier des sténographes allemands, vous serez 
les bienvenus; je suis chargé de vous :.nviter à venir, et on vous re­
cevra comme des amis. (Très bien! très bien!) 

M. TH. LABORDE. -Les sténographes françaissontabsolumentdésin­
téressés dans la question, quant à la fixation de la ville d'Allemagne 
où se tiendra le prochain Congrès. Il pourra avoir lieu soit à Munich 
soit à Berlin) suivant que nos confrères allemands le préféreront. ' 

M. LE PRÉSIDENT. -Je consulte le Congrès sur la réunion, en 1890 
et à Munich, du prochain Congrès international de sténographie. 

(Le Congrès, consulté. décide que le Congrès international pro­
chain se réunira à Munich en 1890.) 

M. LE PRÉSIDENT. - Nous allons procéder maintenant à l'élection 
des membres d'un nouveau comité de jonction. Il y a lieu d'examiner 
s'il ne serait pas convenable d'augmenter le nombre des membres de 
ce comité de façon à y faire figurer un ou plusieurs représentants 
des.diverses nations qui ont adhéré à l'idée d'un Congrès interna-
tional (Assentiment.) · 

M. MO RIDE. - Je propose de choisir les membres actuels du bureau 
et de leur adj oindre un ou plusieurs délégués par chaque nation 
représentée. 

M. MAx B1ECKLE~. - Le dernier comité de jonction était beaucoup 
trop nombreux. SI vous voulez que le nouveau comité puisse mar­
cher et fonctionner, il faut réduire le nombre de ses membres car 
l'entente sera laborieuse si on se trouve en présence de trent~ ou 
quarante personnes. 

M. LE PRÉSIDENT. - Considérant que les commissions nombreuses 
ont plus de peine à aboutir, M. Max Bœclder propose de réduire le 
nombre des :rr:embres du nouveau comité de jonction, en tenant 
compte toutefois de la représentation des diverses nations. 

M. MAx BJECKLER.- Parfaitement. 

M. DEPOIN. -L'observation présentée par M. Max Bœck.ler doit être 
envisagée à un double point de vue. D'abord, personne n'a eu à se 
plai~dre des dél.égués d.ésig~és par le Congrès de Londres pour faire 
partie du comité de J onctwn. Dans ces conditions1 si le Congrès 
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actuel relevait de leurs fonctions quelques-uns d'entre eux, qui sont 
ou peuvent être absents, et alors qu'ils n'ont pas exprimé le désir 
d'être remplacés, ce serait leur infliger une sorte de blâme, et per-
sonne ici n'a cette pensée. . 

D'un autre côté si le comité, dans son ensemble, presente un 
nombre de membr~s considérable, la représentation de chaque pays 
est très restreinte. Quand nous avons voulu nous réunir en France, 
les délégués habitaient des parties du ter:itoi,re éloig.nées les unes des 
autres, et nous avons éprouvé ~uelque I!eme ?- obt.emr la présence de 
trois ou quatre membres sur six. La meme sltuatwu se r~nouvellera 
pour tous les pays. Il .convient d?nc de donner quel~ue liJ?-portance 
à la représentation de chaque natwn, afin que le comité pmsse fonc-
tionner. · 

Cette considération me conduit à proposer au Congrès de se borner 
à ajouter au comité de jonction actuel un ou plusier:rs représen~ants 
des di vers pays qui n'ont. pas envoyé de dé~égues au Cong~es de 
Londres, par exemple la République Argentme, la Bulgarie, la 
Grèce et l'Espagne. 

M. TH. LABORDE. -En. dehors du comité deljonction dont il est ques­
tion en ce moment et dont la mission consistera à recevoir la cor­
respondance et à p;éparer la réunion du prochain Congrès, chaque 
nalion pourrait désigner un me_mbre correspondant, a~quel on. s~a­
dresserait quand on voudrait traiter telle ou telle questwn spéciale, 
pour obtenir des renseignements. 

M. RINDERMANN. -Je propose de constituer le comité de jonction 
de la façon sui vante: M. ~rosselin, préside.r;t, les membres du. Con­
grès qui ont été reçus hier par M. le Président de la République, 
et, en outre, MM. Dlussky, Albrecht, Alteneder, 1\findler, Lauten­
hammer, Guénin, Depoin et Potin. 

Je propose egalem~ntd~ donner à ce comit~ !e d~oit de s'adjoindre 
d'autres membres, s'Ille Juge convenable. ( 1 res bten !) 

M. LE PRI~SIDENT. -Pour donner satisfaction au désir exprimé par 
M. Laborde, ce comité aura. égale.ment mission. d'i~d!quer dans 
chaque pays un eonfrèr~ qu! se tlen~ra à la disposi;;on de ~ous 
ceux qui auraient besom d un ~enseignement pour 1 etude d une 
question spéciale. (Approbation.) 

M. MAx BJECKLER. - Je ne vois pas pour quel motif on renon­
cerait à conserver les membres qui ont été choisis au Congrès de 
Londres; il n'est pas nécessaire de procéder à de nouvelles dési-
gnations. . . . . . . 

Qu'a fait votre comité de JOnction? Son umque travail a consisté 
à dire que le Congrès se réunirait à Paris et à Munich. Je deJ.?-~nde 
alors quelle est la nécessité de nommer un nombreux comite de 
jonction? . . 

Il vaudrait mieux constituer dans le pays où le prochain Congr~s 
sera tenu'' un comité de travail, et, dans les autres pays, un petit 
comité, honoraire pour ainsi dire; cela suffirait parfaitement. 
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M. LE PRÉSIDENT.- M. Rindermann propose de comprendre dans le 
comité de jonction les délégués qui se sont rendus hier chez M. le 
Président de la République, et en outre, MM. Dlussky, Alteneder 
Mindler, Lautenhammer, Albrecht, Guénin, Depoin et Potin. ' 

M. WEBER. - Messieurs, je désire ne pas faire partie du comité 
de jonction, parce que j'ai demandé que les Congrès n'eussent lieu 
que tous les deux ans. 

J'irai peut-être à Munich; mais je suis opposé, en principe, aux 
Congrès annuels. 

M. LE PRÉSIDEl'fT. - Nous regrettons votre détermination. 
Je mets aux voix la proposition formulée par M. Rindermann) 

en supprimant le nom de M. vVeber qui demande à ne pas faire par­
tie du comité de jonction, 

(Cette proposition est adoptée). 

M. LE PRÉSIDENT. - En conséquence, le comité de jonction a 
pour président M. Grosselin. 

Il comprend les membres suivants: 

F1'ance·: MM. Emile Grosselin) Th. Laborde, L.-P. Guénin, G. Gri­
gnan, Lelioux, J. Depoin, E. Potin, A. Delaunay, E. Duployé. 

Allemagne: MM. Max Bœckler, Rindermann, Alteneder, Lau-
tenhammer, Berthold, Zeibig. 

Angleten'e: MM. A.-R. Marten, Th. Allen Reed, Gurney-Salter. 
Argentine (République): M. Angel Menchaca. 
Autriche : M. W. Stern. 
Belgique: M. Lacomblé. 
Bulgm'ie: M, Bezenseck. 
Rspagne: MM. Cortès y Suana, Cuesta. 
Etats- Unis: MM. G .-R. Bishop, Murphy. 
Italie: MM. G. Marjorati, Oscar Greco. 
Pays-Bas: M. Steger. 
Russie: M. Dlusskv. 
Suisse: M. Rausser. 

(La séance, suspendue à midi, est reprise à une heure et demie?) 

M. LE PRÉSIDENT. -M. Delaunay me télégraphie qu'il ne peut, à 
son grand regret, assister à la séance de cet après-midi, et il 
ajoute: 

« J'offre aux sténographes praticiens nécessiteux de tous les 
pays qui sont effectivement représentés au Congrès une somme de 
mille francs, à répartir par une commission nommée par le 
Congrès. » 

M. TH. LABORDE.- Dès le début des séances du comité, M. Delaunay 
nous a donné la preuve de ses procédés généreux; l'offre qu'il nous 
fait en est une nouvelle confirmation. (Applaudissenwnts.) 

Le comité et son président acceptent volontiers la mission de pro-
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céder à la répartition de cette somme conformément aux intentions 
du bienyeillant donateur. 

M. LE PRÉSIDENT. -Je ferai part à M. Delaunay de la façon dont 
son offre généreuse a été accueillie. Il appartiendra au comité nommé 
ce matin de faire la distribution de cette somme entre les sténogra­
phes nécessiteux de chaque pays; (Approbation.) 

M. TH. LABORDE.-M. Menchaca me prie de déclarer de sa part que la 
situation de son pays lui permet de renoncer, et il le fait avec 
plaisir, à la portion de cette somme qui lui reviendrait. 

Les services sténographiques de la République Argentine sont 
dans une situation telle qu'ils peuvent venir en aide très largement 
à leurs confrères nécessiteux. (Applaudissements.) 

M. LE PRÉSIDENT. -Je donne la parole à M. Menchaca pour lire 
au Congrès un travail dont il est l'auteur, 

M. A. MENCHACA. -Messieurs, j'ai eu l'honneur d'être chargé 
par le Congrès national de la République Argentine de représenter 
dans cette assemblée les sténographes de ce pays, de vous exposer 
le degré de nos connaissances sténogTaphiques et de rechercher 
avec v.ous, principalement clans son apl?lica~ion aux services l?arle­
mentaires, les progrès que vous avez fa1t fmre à. cet ar~ n;erv~tlleux 
qui a pour point de départ cet ensemble de signes Irreguliers et 
informes ayec lesquels on a recueilli les premiers discours au temps 
déjà lointain de la Rome républicaine, et qui est aujourd'hui connu 
sous la désignation de notes tironiennes. 

Le nom de Tiran me rappelle les paroles fort justes d'un ami, 
Léonidas Téonly, mort à Buenos-Ayres en 1880, dont je prends la 
liberté de vous citer le nom, ce qui me permettra de lui rendre ainsi 
un dernier hommage», Je suis triste», écrivait Cicéron à Atticus à 
cette époque où« le plus aimé des Romains» jetait à la face de l'huma­
nité cette réflexion désolante : «Ceux qui adorent le soleil lorsqu'il se 
lève sont plus nombreux que ceux qui l'adorent lorsqu'il se couche.» 
Cicéron était triste. En Yain Caton et César essayaient de le dérider 
enévoquant,l'unle souvenirdelapatrie, l'autre celui de l'amitié;rien 
ne pouvait égayer cet esprit sublime, dont les manifestations bril­
lantes firent tant de fois résonner l'enceinte du Forum ; il se sentait 
abattu au milieu des grandeurs qui l'entouraient. Que lui manquait-il 
donc? Tiron, Messieurs, l'écho fidèle de sa parole. Tiron ne fut pas 
la souche d'une famille royale et despotique à laquelle l'humanité 
dut payer un tribut sanglant; ce ne fut pas non plus un sectaire 
inspirant des craintes au bon citoyen pour sa tranquillité ou à l'or­
phelin pour son patrimoine ; ce fut un ouvrier d'immortalité qui 
lutta pour le souvenir qui fait vivre, contre l'oubli qui tue. 

Tel est notre patron. Béni soit son nom et soyons fiers d'être ses 
descendants. (T1·ès bien 1 t1'ès hien!) 

Assurément le côté le plus intéressant de la sténographie, consi­
dérée au point de vue pratique et comme une carrière, c'est son 
application au Parlement. Dans ce centre politique où convergent 



240 CONGRÈS INTERNATIONAL DE STÉNOGHAPHIE 

comme les rayons d'un cercle, toutes les manifestations de la vie d'un 
peuple de ses besoins et de ses aspirations, dans lequel la parole est 
le prin~ipal élément de discussion et de progrès) la sténograph~e 
montre toute sa valeur et brille dans toute sa splendeur. 

Mais pour que son application soit en han:noni~ avec les besoifi.s 
actuels de la civilisation il ne suffit pas qu'Il existe des personnes 
qui sachent écrire aussi ~rite que l'on parle. Vo~s savez tous. gu'il 
faut de six à huit fois plus de temps pour t~a~scrire les notes .sten~: 
graphiques que l'on n'en a mis pour re~uellhr la paroi:, et .Je n a1 
pas besoin de vous dire que cette traductiOn n.e peut. pa~ etre littérale 
et mécanique. Elle exige un travail de correctiOn qm, s ~1 n~ peut être 
appelé littéraire, est tout au moins plus ·qu'un travail Simplement 
grammatical. 11 est donc indispensable que la phalange. des s~éno­
graphes parlem~ntaires C~:it des connaissan?es et ~es apt~tudes mtel­
lectuelles dont Je veux dire un mot) et qu ~11~ ~mt habilen:ent sou-
mise au grand principe économique de la diVISIO!l du travaiL . 

Dans l'organisation de tout service sténograph1que parlem~ntaire,, 
la première chose que l'on ait à rechercher, en présence des exigence? 
de la vie moderne. c'est de livrer au public, dans le. plus b~ef déla1 
possible, les discours complets des orateurs, reprodmts aussi exacte­
ment que le permet la différence entre le langage parlé et le langage 
écrit en leur conservant autant que faire se peut le coloris et la 
form'e que leur a donn~s l'orateur, et c.ela, afin ,de ne. pas perdre 
ce qui en fait quelquefois le plus. gr~nd nltere.t, ~ actuah~é. 

Il faut avant tout chercher à satisfaire la curwsité publique surtoU;t 
dans les pays démocratiques, et c'est à ce but que répond la publi-
cation journalière des séances. . . . . . 

Celui qui se livre à des investigatlonshi.storiques ~ur le dr~nt ?ons­
titutionnel l'économie politique ou les sCiences soc;ales, dmt neces:­
sairement 'consulter les délibérations parlement~1res~ les. c~mptes 
rendus des sessionR, archives vivantes de la l~gislatwn, qm sont 
comme l'image de la pensée et de la volonté n~t~onale., 

Mais la sténographie est appelée, selon mm, .a un deve~oppement 
beaucoup plus large dans l'art de la reproductiOn graphique de la 

parole. . , 1 f'b 'l t' 'té Chaque jour l'écriture or~inaire rép?nd moms a a ·;e rie ac IVI. 
de notre siècle et aux multiples besmns de notre existence .. Devant 
l'impossibilité physique où nous so;rnmes de 11rolonger la v1e, nous 
devonH abréger nos ~ravaux pour arrr":er au meme but: ; . . : 

L'écriture ordinaire, cette mervmlleuse découymte ~~ lesl?rit 
humain, nous fait perdre chaque jour, un tem~s pr.écieux~, L In1entw~ 
des machines.à écrire démontre quelle a vie.Ilh et qu ?n n attena 
pour l'abandonn~r que l'appariti_on de la véntable écriture, de la 
sténographie arnvée à sa perfectl?n. . , . . , . , 

Pour le moment, je ne veux rn occuper que de 1 ar~ dans son etat 
actuel et de son application aux parlement~, ~e qm en est, sans 
contredit, l'usage le plus important et le plus Interessant; . . • ·. 

La sténographie) indispensable à toute grande,assemblee poh~HJue, 
permet d'en conserver et d'en transmettre le~ debats et les dé.CI~I~:n::s 
avec les plus minutieux détails. Elle constitue u:ne source 1p.epm ... 
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sable d~ doc':m~nts autorisés où doi~ puiser l'historien, de préférence 
aux articles ecnts par des reporters mfluencés par des intérêts ou des 
passions de diverse nature. 

La sténographie parlementaire, la seule véritable, celle qui exige 
des praticiens consommés et instruits, soulève une foule rle questions 
intéressantes au point de vue de notre art, que je vous demande la 
permission de vous énumérer et de traiter ensuite succinctement. 

Il y a: . 
t o L'habileté manuelle du praticien comprenant: 

(a). La vitesse de l'écriture, 
(b). La netteté et la lisibilité des signes; 

2° Les conditions intellectuelles; 
ao La manière de traduire les notes sténographiques; 
4° L'utilité d'une méthode de sténographie unique dans chaque 

parlement; 
5° L'organisation la plus convenable du service sténographique 

parlementaire, et la question de la revision ; · 
6° Les moyens de pourvoir aux vacances qui se produisent. 
L'honorable M. Laborde, dans son rapport, soulève d'autres ques­

tions relatives,par exemple, au caractère officiel,semi-officiel, ou libre 
du corps sténographique. A mon avis, ce sont choses étrangères à 
notre Congrès, à l'art sténographique) et j'estime qu'il n'y aurait lieu 
de les traiter que s'il s'agissait de questions de tarifs. D'ailleurs tout 
sténographe vraiment digne de ce nom apportera le même soin à son 
travail, qu'il soit sténographe officiel ou non. 

Cependant il.f~ut reco.nnattre que tout P.ar}ement, qui n'~st pas 
dommé par de VIeilles habitudes, comme celm d Angleterre, dmt a voix 
un service sténographique permanent qui lui soit propre; c'est là le 
seul moyen d'éviter lesjdifficultés que peut présenter l'application de 
certaines dispositions législatives obscures. Quelque impartial que 
puisse être le travail d'un service sténographique non officiel, il ne 
pourra jamais voir l'autorité d'un document historique. 

Des diverses questions que je vous ai signalées, les deux premières 
relatives aux facultés des sténographes, sont les plus intéressantes. 

Le sténographe est une personnalité aussi modeste qu'utile, et qui 
mériterait d'être mieux connue. Il lui faut, en effet, un tempérament 
spécial et robuste, des doigts assouplis par de longs exercices, une 
ouïe et une vue excellentes; enfin la connaissance approfondie d'un 
système de sténographie; voilà pour le physique. 

Mais à coté de ces qualités, il faut que le sténographe possède au 
plus haut degré cette chose rare qu'on appelle le bon sens; il lui 
faut une intelligence pour dominer la main et des études longues et 
variées pour la conduire. Seul, le sténographe qui aura toutes ces 
qualités pourra remplir les fonction<:; si délicates de sténographe par­
lementaire. 

M. Nicolas Calvo, député au Congrès national A rgentiu) homme 
érudit et orateur de talent, disait dans la séance du 27 octobre 1886: 

« Le corps des tachygraphes est le porte-voix des doctrines que 
nous soutenons. Quand la Chambre et le Congrès légifèrent, ils por­
tent dans toutes les parties de la Républiqu~ l'opinion de chacun de 
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nous et la solution des importantes affaires que nous traitons 
jci. Ainsi le peuple qui nous a élu~. a la sa~i~faction de savojr com­
ment se conduisent les hommes qu Il a choisis pour le représenter. 
Le tachygraphe doit être apte à comprendre l'~rateur et s'a~similer 
sa thèse. Il lui faut pour cela acquérir une série de connaissan<~es 
semblables à celles que peuvent avo~r les div~rse? personnes qu'il 
a à sténographier; conn~issanc~s génerales qu~ lm pe~mettr?nt au 
moins de comprendre. Imméchatemen~ 1~ S~Jet en di~,cusswn. De 
sorte que si l'on voulait porter ce prmcipe a ses dermeres consé­
quences, le tachygraphe aurait besoin de y lus de connaiss~nces q~e la 
Chambre entière, ce qui, pour ne pas et.re absolument Impossible, 
n'en exiae pas moins une somme de travall énorme. Il y a des ora­
teurs d~ns cette Chambre. qui prononcent jusqu'à deu~ ce!lt ;ingt 
mots par minute,. C' es,t véritablement énorme :pour, celt;I qm dmt les 
écrire sans en laisser echapper un seul. sous peined alterer la pensée 
ou de changer la tournure. de la phrase. Le st~nographe, vour 
atteindre ce degré de perfectiOn dans la reproductiOn de la parole, 
d0it posséder une perceptio~ très rapide., une intelligence péné~rante 
et très vive avoir des connaissances véritablement encyclopédiques, 
et des noti~ns générales sur toutes choses. C'est grâce à la persévé­
rance que l'on arrive à ce prodige de l'art d'écrire. » 

Un autre député, le docteur Pedro Goyena, jud~consulte distin­
gué, professel}r de droi~ romaill; et orateur remarqyabl.e .var la 
richesse de sa phrase touJours pohe, élé,gante .et fleurie, disait dans 
une séance de 1887, en parlant sur le meme SUJet: 

« J'ai lu il y a quelque temps, un ouvrage spécial sur le dévelop­
pement de\a sténographie dans le monde entier, et sur les s~rvices 
que l'application de cet art a re~dus au système parlementa~re, en 
facilitant le jugement du public et en assurant la garantie des 
droits de la société. 

« Si la parole des oratenrs parlementaires était, coml?e aulrefoi~, 
privée de cet auxiliaire qu'on appelle la sténographie, elle serait 
éminemment périssable et éphémère. 

« Quelque éloquente, ~uelque éclairée,q?elq~e inspirée mêr~w que 
pui5se être la parol.e de l orateur,. ?e n'est Jamais q~ t~ne mamfe~ta­
tion verbale soumise à des conditwns de temps fugitiVes, exposee à 
toutes les i~fidélités du souvenir, et à toutes les inexactitudes que 
pourrait suggérer la malveillance. 

« L'art de la sténographie parlementaire porté au degré de perfec­
tion qui est atte.int aujourd'hui, a donné naissance à ce pl~énomène 
politique et soCial que nous pouvons appeler la perpétmté de la 
parole. » 

Et il ajoutait: 
<< Ainsi grâce à la notation des paroles par des sténographes, nous 

avons des bases ::.ùres de jugement) qui nous rendent aptes à étudier 
les discussions soulevées par toutes les questions, avec les éléments 
qui sont nécessaires pour une histoire exacte et véridique de tous 
les événements qui se lient à la vie parlementaire d'un pays quel-

conque. · . f · 'l ffit d' · t · t' « Pour remplir ces onctwns, I ne su pas avoir cer a1nes ap I-
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tu~es pur~m~nt physiques; une bon~e ouïe, d'excellents yeux, une 
T?-aiil; habile a r~pro.dmre par des Signes les sons qui ont frappé 
l ormlle de celm qm se trouve là, phonographe vivant pour consi­
gner d'un~ manière ineffaçable. ce qu'exprime la pa~'ole dans sa 
course rapi~e. Il faut un certain développement intellectuel une 
longue pratique et une aptitude toute spéciale, quaUtés qui sont loin 
d'être le partage de tous, pour devenir un sténographe dans le véri­
table sens du mot. » 
. Il me p~raît inutile de rie~ ajouter sur ce point après des cita­

tions aussi honorables et aussi concluantes. La crainte d'abuser de la 
bienveillance de mes collègues m'amène à examiner de suite et som­
mairement les questions que j'aiindiquées plus haut. 

Il y a des sténographes qui pensent que la reproduction des dis­
cours doit être la plus exacte et la plus text.uelle , possible, et que 
les fautes de forme ou les erreurs de fond dmvent etre mises sur le 
com~te des. orate~rs. Il y en a d'autres, au contraire, qui estiment 
q~e lon dmt modifier avec le p~us grand soin la forme,lorsqu'elle est 
defectueuse, et donner aux Idées une marche logique restée 
inachevée au cours de l'improvisation. ' 

J'ai déjà. ~it quelques m~ts à ce s,uj et. Je crois que ce sont deux pro­
cédés a~ss; maccep.tables l.t~n quel au~re,. car ils sont tous deux éga­
lement elmgnés du JUste milwu. Il est Inchspensable de faire dans la 
tradt;ction ,de tou~ discours,. ~e~t.aines corr~ctions de pure fo~'me, qui 
COI_1Siste1_1t asupp~nner les repetitiOns, à polir la phrase, à P-claircir ce 
qm ~st di.ffus, rn ms sans altérer 1~ pensée ni la manière propre à chacun 
des exprimer, afin que ce ne sOit pas le sténographe qui parle mais 
l'orateur, et que l'on puisse distinguer un homme des champ~ d'un 
poète, un médecin d'un économiste, un légiste politicien et exalté 
d'un philosophe rêveur. 

Quant à la question de l'unité, je dois immédiatement déclarer 
que je suis opposé, d'unefaçon absolue, à toute imposition quelle qu'elle 
soit, quand même il en devrait résulter un avantage quelconque. La 
liberté qui règne aujourd'hui dans toutes les branches des connais­
sances humaines, dans les problèmes de la conscience comme dans 
les théories de l'esthétique, ainsi que dans les beaux-arts, doit-elle 
donc faire défaut dans le seul art sténographique ? Est-ce qu'il y a 
par ~a~ard une méthode qui puisse être proclamée, d'une manièr~ 
défimtive et s~ns appel, comme la meilleure, comme pouvant remplir 
toutes .les exigences du. langage et s'a~apter à toutes ses capricieuses 
modalités, fô.t-elle aussi hrève et aussi Simple que l'exige la rapidité 
de la parole ? 

En aucune façon; et le jour où ce système paraîtra il s'imposera 
de lui-même. !.:'homme ,fait le s~énographe ; c'~st pour cela que 
toutes les machmes à stenograph10r ne seront Jamais employées 
dans la pratique et qu'elles seront toujours vaincues par l'intelli­
gence du sténographe ; du moment oü celui--ci comprendra et rem­
plira sa véritable mission, il sera inutile de lui demander s'il pra­
tique le système de Pitman, de Gabelsberger, de Marti, ou d'Aimé­
Paris. (T1·ès bien !Très bien!) 

L'avantage si préconisé d'un système de sténographie, dans lequel 
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un homme pourrait lire ce qu'un antre a écrit par signes, est complète. 
ment illusoire en pratique, et si ce procédé trouvait une application 
habituelle, le sténographe en arriverait, en quelque sorte, à se diviser 
en deux individus, l'un qui ne saurait que lire, et l'autre qui ne serait 
capable que d'écrire. Le résultat final c'est que l'on n'aurait que des 
demi-sténographes et que loin d'avoir fait avancer notre art, on l'au­
rait ramené en arrière. (Vifs applaudissements.) 

A ce propos, je ne puis que féliciter le Congrès d'avoir voté 
hier la liberté absolue des méthodes au point de vue parlementaire. 
(Nouveaux applaudissements.) 

Relativement à l'organisation des servicesparlementaires,on ne peut 
guère établir de règles fixes; cela dépend du nombre et dela capacité des 
praticiens sur las quels un pays peut compter,du paiement et de la lon­
gueur ou de la difficulté du travail. Cependant, poursuivant toujours 
comme but le perfectionnement individuel du sténographe, j'estime 
que de vieux praticiens, remplissant toutes les conditions que j'ai 
indiquées, peuvent prendre seuls le discours pendant cinq minutes 
au moins et quinze minutes au plus, si la copie est pressée. 

En prenant à deux, on compte trop l'un sur l'autre et l'on ne con­
naît jamais exactement sa valeur; de plus, un temps de prise trop 
bref, outre l'inconvénient qu'il a de rendre difficile la jonction de tous 
les fragments ainsi produits, alourdit la main du sténographe devenu 
un écrivain intermittent et sans haleine, et le met dans l'impossibilité 
de se rendre compte de la thèse et des idées de l'orateur; celui qui 
ievrait l'interpréter le mieux ne sera plus qu'un automate, 

A ne recopier ainsi que des phrases détachées, le sténographe, dans 
la plupart des cas, se trompera et ne sachant ce qu'on a voulu dire, 
il pourra, ignorant ce qui précède et ce qui suit, exprimer dans sa 
traduction exactement le contraire de ce qu'a dit l'orateur. 

Pour moi, la meillem e organisation serait celle qui compterait huit 
ou dix praticiens exercés qui écriraient pendant cinq ou dix minutes 
chacun, le chef du service assistant toujours à toute la séance pour 
se rendre compte de l'ordre des affaires, du caractère général et de 
l'ensemble de la discussion. 

Quant aux épreuves à faire subir pour l'admission des sténographes 
dans les services officiels existant actuellement, j'estime qu'elles 
sont toutes bonnes, pourvu que les personnes appelées à les juger 
soient compétentes, sincères, et impartiales. 

Il serait bon aussi qu'il y eût toujours un certain nombre d'auxi­
liaires, pouvant servir comme copistes, et qui deviendraient des 
sténographes par la seule pra.tique vraiment efficace, celle des 
débats parlementaires. 

Le choix pour les places de sténographes officiels offrirait alors 
toutes garanties parce que les aptitudes dont chacun ferait preuve 
dans un laps de temps plus ou moins long ne sauraient passer ina­
perçues du chef de service. 

Je ne puis terminer cette exposition sans rappeler qu'au mois de 
décembre 1.881, de concert avec M. Emilio Inzaurraga, le doyen des 
sténographes argentins, nous avions projeté la réunion d'un pre­
mier Congrès international sud-américain, et que dans le programme-
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mvitation que nous avons envoyé à nos collègues de touL~s les 
nations de ce continent, nous disions entre autres choses : 
« La sténographie à obtenu un grand développement en Amérique, 
dans sa partie matérielle en quelque sorte, mais elle n'a pas été 
assez étudiée dans sa constitution intime ni dans ses rapports avec 
les lois philologiques. C'est là une étude sérieuse, digne des savants 
et des penseurs, et qui doit assurer, dans l'avenir, la suprématie de 
cet art, destiné à remplacer l'écriture usuelle avec une immense 
économie de temps et de fatigue. 

«Il est donc nécessaire qu'en notre qualité d'initiés à l'art sténo­
graphique nous essayions de généraliser ses merveilleuses applications, 
de lui donner une impulsion qui le mette à l'unisson avec les autres 
branches du savoir humain en le faisant entrer dans la large voie 
du progrès, gràce à l'échange que nous ferons de nos connaissances 
mutuelles, de prouver enfin que ce ne sont pas seulement les 
comptes rendus ::>fficiflls des séances parlementaires qui sont les ma­
nifestations de ses triomphes, et que l'arène limitée des débats 
législatifs et politiques n'est pas uniquement sa sphère d'action. » 
(1'1·ès bien! Ttès b·ienl) · 

Ainsi, messieurs et honorés collègues, bien qu'à trois mille lieues 
des grands centres de l'activité sténographique, nous avons fait, vous 
le voyez, tout notre possible pour avancer et élever notre art, cet art 
qui a végété si longtemps dans le silence et l'obscurité, qui n'éblouit 
pas comme d'autres par l'auréole de la beauté, mais qui les laisse tous 
en arrière quand il s'agit d'applications utiles, car il est le réflecteur 
graphique de la parole. 

Messieurs, dans la République Argentine, les sciences, les arts et 
les connaissances utiles, le commerce, les industries et la popula­
tion, tout augmente d'une façon extraordinaire ; tout s'étudie avec 
ardeur dans les sources les plus modernes et les plus autorisées ~ on 
suit avec intérêt tous les mouvements de l'esprit chez les principales 
nations du globe et, je vous l'assure, la sténographie n'est point 
une note discordante au milieu de ce grand concert du progrès. 

Jamais on ne frappe en vain aux portes de notre jeune et beau pays; 
dans toutes les questions qui peuvent amener un avancement ou un 
bienfait général, il prête toujours sa coopération franche) généreuse 
et décidée. (Applaudissements.) 

Ma présence parmi vous est une preuve de mes paroles. A peine 
avions-nous reçu l'invitation du comité français que notre doyen, 
M. Inzaurraga, sollicita du Sénat l'envoi d'un délégué ; une loi spéciale 
fut sanctionnée en quelques jours sur le rapport de l'honorable 
sénateur M. Eugenio Tello, qui déclara que la République Argentine 
ne pouvait rester indifférente à ce Congrès international qui est pour 
l'art sténographique une véritable cause de progrès. 

Messieurs,je suis persuadé que lorsque la République Ar·gentine or­
ganisera des congTès de ce genre, vous ne serez pas sourds à nos voix, 
què vous viendrez pour nous éclairer de vos lumières et nous apprendre 
ce que votre expérience vous aura enseigné afin que nous puissions 
résoudre les problèmes qui ne sont pas encore tranchés, et que nous 
éon30lidions un des phu; beaux résultats de ce congrès; qui est_! L~ 
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rapprochement de tous les sténographes du monde et leur affec­
tue.use et confraternelle liaison à travers le temps et les distances. 
( Vzxe app1'obation.) 

Je félicite sincèrement le comité français et son président ainsi 
que tous les membres distingués qui le composent pour le grand suc­
cès qu'ils ont obtenu. 

rai la satisfaction d'annoncer que tous mes collègues de la Répu­
blique Argentine se sont ralliés avec enthousiasme à l'idée de ce 
Congrès et qu'ils vous accompagnent de leurs vœux pour le succès 
et réclat de vos travaux. 

Je prie les dignes représentants des diverses nations d'avoir 
la bonté de transmettre à leurs confrères, avec mon salut affectueux, 
les sentiments d'estime et de sympathie qu'ils inspirent à mes collè­
gues de la République Argentine. (Bravos et applaudissements). 

M. LE PRÉSIDENT.- Au nom de tous nos collègues, je remercie 
M. Menchaca des paroles si amicales et si cordiales qu'il vient de 
prononcer .. (Nouveaux applaudissements.) 

Conformément à la décision que nous avions prise dans une de 
nos premières séances, un certain nombre d'inventeurs de machines 
à écrire se sont livrés devant nous, à l'issue de nos réunions à des 
expériences qui nous ont permis de nous rendre compte des' résul­
tats obtenus par eux. Nous avons également visité dans la matinée 
de jeudi dernier plusieurs appareils exposés au Champ de Mars. 

Pour complèter ces renseignements, je donne la parole à M. L.-P. 
Guénin, président de la commission extraparlementaire, pour la 
lecture d'un rapport qu'il a rédigé, au nom de cette commission, sur 
les machines à écrire. 

M. L.-P. GuÉNIN. -Messieurs) s'il est une question qui doive inté­
resser auj ou rd 'hui les sténographes de profession et en général les 
personnes ayant beaucoup à écrire, c'est assurément celle des machi­
nes destinées à rr.mplacer la plume ou le crayon. 

Les avantages que présente ce nouveau procédé ne sont-ils pas plus 
apparents que réels? Les machines inventées jusqu'à ce jour attei­
gnent-elles le but que leurs inventeurs ont poursuivi? C'est ce que 
nous allons examiner aussi brièvement que possible. 

Nous diviserons les machines en trois classes bien distinctes, les 
machines à sténographier,les machines à écrire en caractères usuels 
les appareils destinés à reproduire mécaniquement la parole. · ' 

l. - MACHINES A STÉNOGRAPHIER. 
Le plus âncien essai de machine de ce genre qui nous soit connu 

a pour auteur M. L. Danel-Duplan, employé d'administration; la bro­
cl~ure qu'il.a pu]Jlié~ à c~ sujet a pour titre : La sténotyp-ie, procédé de 
ste1~og1:apl~w nu:camqu.e a ~a pm:tée de tout le 1~wnde, Langres, chez 
.Dejusswu. W1]J1'Hneu1'-ltb?'cn?'e, L'mstrument clestmé à reproduire la 
l)arole se compose d'une plaque que le praticien suspend sur sa poi­
trine ; elix touches disposées par cinq de chaque côté de la plaque 
S?nt frapp~es par les ~oigts de chaque. main et impriment de petits 
signes droits ou des pomts rouges et no1rs sur une bande de papier qui 
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se déroule indéfiniment et vient tomber aux pieds de l'opérateur. 
Chaque touche donne un signe différent; leur accouplement par deux 
en fournit cinq autres, soit au total 15 signes. Les lignes droites sont 
affectées aux consonnes, les points aux voyelles. L'invention de 
M. Danel-Duplan remonte à trent.~ uns environ; elle n'a donné aucun 
résultat. 

Un sieur Galli, piémontais et professeur de lanp;ues à Londres, 
aurait aussi inventé, d'après M. Tedeschi (Arte della stenographia. 
Turin, 1874), une machine appelée le poténographe. Elle est restée 
également tout à fait inconnue. 

Après Galli, vient un Français M. Gensoul, dont la machine pré­
sente un certain intérêt car elle a été à peu près copiée par un autre 
Italien, M. Michela. La brochure que M. Gensoul a publiée sur son 
invention a pour titre: Not-ice sur une presse sténo graphique destinée à 
éctite mécaniquement avec la vitesse de la parole et pouvant s'appliquer 
avec avantage aux transmissions télégraphiques. Bagnols, 186\:1. 

La machine de l\L Gensoul est une sorte de petit piano dont les 
touches sont frappées de chaque côté par quatre doigts et au milieu par 
les pouces. La combinaison des signes imprimés par les touches sur 
le papier donne la syllabe prononcée. 

Nous ne reviendrons pas sur les expériences faites avec la machine 
Michela ; elles ont abouti dans les Chambres françq,ises à un échec 
complet; il en a été de même à la Chambre des députés italienne; au 
Sénat de .Rome, seul, des machinistes (femmes) ont été admis ; le 
personnel a été doublé, le service coûte beaucoup plus cher et le 
compte rendu paraît huit ou dix jours après la séance. Il faut recon­
naître que cela ne répond pas précisément aux réclames qui ont 
paru dans de nombreux journaux au suj~t de cette machine, par 
laquelle d'aimables confrères espéraient déjà nous voir remplacer à 
bref Ùélai. 

Un Américain, M. Bartholomew, a,de son côté, inventé, il y a quel­
ques années, un autre petit appareil absolument différent de forme 
des précédents, qu'il a appelé le stenograph. Il a six touches, 
dont cinq donnent des traits verticaux sur cinq hauteurs que l'on com 
bine deux à deux, trois à trois, etc. La sixième touche sert à espacer 
les mots. On n'écrit que les consonnes; toutes les voyelles sont repré­
sentées par le même signe; quelques termi·naisons sont remplacées 
par une combinaison de traits. La reproduction d'un mot un peu 
long écrit de cette manière permet de voir quelle attention il faut à 
l'œil elu lecteur pour déterminer la position des signe~ et pur suite 
des lettres souvent composées de trois et quatre signes. Le représen­
tant de l'inventeur en France indique lui-même dans ses annonces 
que le stenograph permet d'obtenir une vitesse d'une centaine de 
mols par minute. La moyenne des orateurs étant de cent cinquante à 
cent quatre-vingts, on voit immédiatement que cet instrument permet 
encore moins que les précédents de suivre la parole . 

Nous 1ùnsistons pas davantage sur le stenograph. Il doit être pré­
senté au congrès par un de nos confrères brésiliens, M. Mestrinho, 
praticien du système de TaN"lor; qui s'occupe du placement de cette 
.machine. 
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Comme MM. Danel Duplan, Gensou1, Michela, ses prédécesseurs 
M. Bartholomew a considéré que le seul but à atteindre était d~ 
r~rnplace;. les ~ignes .sténographi9:ues que trace la main par d'autres. 
SI9nes qu Imprimerait une machme. Il a voulu, en d'autres termes. 
fm~e de 1~ sténographie mécanique au lieu de la sténographie manuelle~ 
ma1s les mvPntfmrs qui cherchent ainsi à remplacer la plume ou le 
cray~~ par ';ln appareil quelc?nque ignorent absolument dans quelles 
con~Itwns s exerce la professiOn du sténographe. . . · -

.SI, dans _le Parlemen~, on peut encore admettre que les bureaux 
~aisser~n~ 1nstaller au pied de la tribune des machines dont le moindre 
Inconyement est de pr?duire un bruit_insupportable, il n'en est plus 
d~ meme dans les ?-ffmres de tous les JOurs, au Palais, dans les réu"" 
m?ns, les cérémomes. Se figure-t-'on un mécanicien de cette espèce 
S':IVant un .homme d'Etat dans ses voyages, un orateur dans les réu,;.,:. 
'mons P.ubhq~es, ou un <l:voca:t au tribuna~ avec une sorte d'orgue dé 
.Barbarie qu Il ne pourrait qmtter un seullnstant? . · · 
. Un i~convénient d'une autre nature condamne, pour noqs, toutes les 
InventiOnS de Ce genre, ~'est la rigidité même de la machine, qui ne 
permet pas les grandes vitesses. Lorsqu'un orateur pade il est par-fois 
né~essaire, pour le suivre, d'écrire beaucoup plus vite qu'il ne s'ex­
pr~me; le sténographe est soumis, à. tous §es caprices, il doit, sous 
peme de r~ster honteusement en route, s'emporter avec lui, enregis. 
trer sans rien omettre ses mouvements ora.tmres.les: p1lus véhéments 
ses. ar9t~ments les p~~s pressés. Av:ec le. crayon· 0\1 la: plume~ un mot 
qmlui echappe, une Interruption, peuvent être enregistrés entre.deux 
phrases et à leur place, un trait déformé est faciletnenteorrigé .. Peut­
ot; P:~céder de. même av~c une machine? tout ce qui est passé l'est 
defimbvement, Il faut. touJours .aller devant soi sans ·n voir le droit de 
commettre une erreur, et cep·endant plus ·la:vitesse est grande, plu's 
ces erreurs augmentent. · . · .. .. 

Et si le sténographe a mal entendu,:ce: qu:i: arrivé assez .fréquem· 
ment? C?mment le m~chiniste corrigera-t-il son texte.? Mais· c'est 
trop Insister sur un; po mt à l'égard du quelles, expérienc~s effectuées 
so~s nos yeux ont fmt la .lumière avec la dernière évidimce. Qu'il nous 
so~t seul,em~ntpermis d'ajouter .que si .des ~ssais d~ cette nature poq­
V<l:Ient, reu~s1r, ce q~1e· nous ne croyons pas, Ils auraient pour effet cer· 
tam ~ abais~er le mveau. du recrut~ment des ~ténograph~s :et d'éloi-

-gner ImmédJ:a~eme~t ~e cette profession les hop1mes de talentqù.f s'y 
consacrent .au)ourd hm. Personne en effet ne comm~nce, à étudier. ,la 

· sténograph1e avec l'idée d'en faire sa .carrière;. on: l'apprend Je plus 
souvent au cours de ses .étti.des; :.on .ra~plique pour la reproduètion 
d~s cou_rs des ~rofe~se~rs, o~ se perfectio~ne:peü à peu,et_; si l'on réu­
mt les titres umversitan'es. ex1gés, on se p11esente aux: concours pour les 
places vacantes dans les services ,officieLs, · .. :, . .· · 

Au lieu ~e ce procédé. de recrutemel\lt il faudrait chercher ~des 
hommes qm se co.nsacreraient spé.cialement à.l'étude d'une machine· 
e~ pour quelle carriè~e les prép~~erait-:on? pour celle qui présente as su~ 
rement l~ plus de risques et d mcerhtudes .. Les sténographes .du Par­
~emen~ ne~ sonlJ.?lalhem;eusement_. plus ~ eompter toutes les .fois où 
üs ont .. étéJJetés sur le pavé par. h~8 événements. politiqu~·Sl, .!848) 
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i85i 1.870 leur ont laissé le souvenir de traitements supprimés sans 
phra'ses, de gêne et pour quelques-uns de misère .. Est-~e e.n vue . de 
cet avenir, que nous laissent entrevoir encore a.uJ.ourcl hm certai~S 
hommfls politiques, que l'on formera des machmistes? Quel usao~ 
feront:-ils de leurs appareils aux jours d'épreuve? L~s seuls parmi 
nous qui les aient traversés victorieusem~nt sont JUStement. ceux 
pour lesquels la sténographie n'était qu'~n mstrument second~1re et 
auxquels une instruction solide assurait la rentrée clans d autres 
emplois. . · d' · 

Notre conclusion pour les machines à sténographier e~t In Iqnee 
par les réflexions qui précèdent : elles ne sont pas pratiques, leu~ 
vitesse n'atteint pas celle de la plume ou du crayon, leur empl?I 
exige une étude spéciale plus longue que cel~e de 1~ sté_nograplue 
manuelle, leur usage, s'il était possible, tendra;It à a~omd:u la va~eur 
du praticien .. Toutes les expériences tentées JUsqu~ ce JO':r m~m~ 
dans les circonstances les plus favorables, av,e~ des JUges ~1spos~s à 
fermer les yeux sur bien des erreurs, ont nuserablemenl e~hOl~e) et 
lesréclames les plus ardentes, les articles payés les plus elogwux, 
n'ont abouti qu'à rendre cet échec plus éclatant encore. 

2. -MACHINES A ÉCRIRE 

L'idée de remplacer la plume par un instru~ent. plus parfait ~t 
plus rapide. est déjà fort ancienne, et dès le 7 ]anvwr 1714 on vmt 
·un M. Henri Mill prendre une patente en Angleterre po~r u~e 
machine destinée à écrire des caractères analogues à ceux d liDJ?ll­

merie, par lettres touchées et se reproduisant une PS;r une. Il faut 
arriver ensuite à 1.841 pour trouver une patente anglaise au nom de 
.MM. Alexandre Bain et Thomas Wright, puis une autre aux Etats-
Unis au nom de M. Charles Thurber de Brooklyn. . 
· En !845, le Dr Leavilte de Kentucky inventait une J:?achme, d~nt 

M. Prentice, rédacteur du journal de Louisv~lle, ~e ?ervlt pour ecn~~ 
à un correspondant une lettre dans laquelle Il lm dit : «.Un de J?. -~ 
amis homme fort ingénieux vient d'inventer une machme à écrue' 
je m~ hâte de vous en adres;er les prémices. Celte machin~, vous l.c 
verrez aisément, est encore bien imparfaite ; c'est un premwr essm, 

. cependant j.e peux déjà écrire rapîdement a:vec el~e. » . ,_ 
Viennent ensuite, par ordre de date, les mvenhons de MM. Fau 

banks, en 1848 ; 
De M. Pierre Foucault, en !849, exposée à Lond.res, en i85i' et 

destinée aux aveugles (M. Foucault était aveugle lm-meme et pro-
fesseur aux Quinze-Vingts) ; 

:. De M. Oliver~,. Eddy, de Baltimore, en iR50; 
De M. Ely Beach, du Scientific american, en 1856; 
De M. le 0 1' Samuel W. Francis) de New-York; 
De M. C. Latham Sholes, de Milwaukee) en !866. . . 
Cette dernière est le point de départ du Type-wr!tcr Remi.ngton. 

Associé d'abord avec MM. Samuel Soulé et Carlos Ghdden, p~1s avec 
M. Densmore de Meadville, M. Sholesa. l!,erfectionné S(l, pre~~l.ere}~1a­
èhirie, à laquell0 d'autrés rerriâ.niements ont été suceessrvement 
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apl?ortés et l'a cédée à la maison E. Remington et fils d'Ilion N. Y. 
qm en a conservé depuis la fabrication. 
~omme ,pour tous les problèmes de mécanique, le principe une 

f01s trouve,, de nom~reux perfectionnements ont peu à peu amené 
1~ Typc-wrlter Remmgton au point où il en est aujourd'hui; les prin­
Cipaux auteurs de cette rapide transformation sont MM. Schwalbach 
vVilliam J enne, vValter et Ernest Barran, Jefferson M. Clough; Byron' 
Brooks, Y ost, ett.:. ' 

Le T,y:pe-writ~r fig~rant à l'Exposition, section des Etats-Unis, et 
ayant ete so?mis à 1 e~amen du Congrès par M. E. Henry, repré­
sentant à Pans de la maison de vente Wickoff, Seamans et Benedict 
de New-York, nous n'entrerons pas dans des détails de descriptio~ 
qui se_raient ii?-utiles. Il nous suffira de constater que la vente de cette 
machme a pris une extension énorme et que son usage se répand de 
plus en plus. Donnant facilement deux fois au moins la vitesse de la 
plume et ?n.e écriture toujours régulière, elle est en outre d'une 
grande solidité et peut servir plusieurs années sans réparations. 
Elle. est pour .le sténographe de profession, obligé à d'interminables 
copies, ~ne aide de la pl~s grande utilité, car elle lui permet de dou­
bler facilement chaque JOur la somme de travail effectué. Son usage 
~st à I?eu près général aux Etats-Unis et en Angleterre, il commence 
a se repandre en France, et nous ne désespérons pas de voir bientôt le 
te~ps où, personne ne faisant plus autrement sa correspondance 
un JOUrnal n~ sera plus exposé à prendre une lettre partieulièrè écrit~ 
de cette mamère pour une circulaire imprimée (i). 

Le succès. m~m~ du Type-writer Remington devait amener promp­
tement des Imltatwns. Parmi les machines qui l'ont suivi de près il 
faut citer celle inventée par M. Y ost. 

lV~. Y ost était attaché à la maison Remington et ce~ en 1.873 il 
?-Vai~ apport~ ~es, améliorations au Type-writer. En 1.879, ayant 
muh.leJ?el?-t msiste pour faire adopter des transformations qu'il 
cons~dermt comme des progrèsindispensables,il quittaMM.Remington 
et VIJ?-t à New-:York appliquer ses idées et créer une nouvelle 
ma~hn;e, la Calligraphe (2). Depuis lors, la lutte entre1a Remington et 
la Calligraphe s'est poursuivie vigoureusement, et ces deux machines 
étant _:=trrivées à un état de perfe?tion . relatif, do!lnant à peu près 
les J?emes résultats dans la pratique, Il y a tout heu de croire que 
!e debat entr~ elle~ ne cessera pas de longtemps. Le principal obstacle 
a leur e!llpl01 géneral est surtout leur prix trop élevé : 525 fr. pour 
la Remmgton, 500 pour la Calligraphe. Il est certain que celle des 
deux .sociétés qui, cédant aux lois de la concurrence, effectuera la, 
première une baisse de prix sérieuse, obtiendra rapidement la pré­
férence du public. 

L~ Calligraphe a é~é également soumise au Congrès par l'agent à 
Pans de la Compagme, M. Fenwick. 

A quels résultats est-on arrivé avec ces deux machines à écrire 

1. Voir page 270. 
1l1 Voir page)l71. 
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établies en réalité sur les mêmes bases et ne différant l'une de 
l'autre que par le nombre plus ou moins Prand d~ touc~es.? La. ré·· 
panse nous est fournie par un match qm a eu he.u à Cmcmnah le 
:25 juin 1.888. Le prix était de 2.500. fr: Les compétiteurs, M~I. Frank 
E. Mac Gurrin et Louis Traub, faisaient usage, le premier de la 
Remington, le second de la Callig~aphe. Les conditions du conc~urs 
étaient des plus sérieuses, et les JU~es) sténographes de professiOn, 
présentaient toutes les garanties possibles. , 

Voici quels ont été les résultats des épreuves dont la duree a été 
d'une heure et demie : 
MM. Mac Gurrin(Remington) a écrit 

Sous la dictée. . • • . . . . . • . . 
En copiant seul un texte, ...•. 

Total. •...•• 

4.294 mots, soit 95 par minute. 
4.415 mots,)oit 98 par minute. 

8.709 mots. 

M. Traub ( CalligTaphe) a écrit 

Sous la dictée. . . . . . • . . . . . 
Sur copie ............. . 

Total ...... . 

3.747 mots, ou 83 par minute. 
3.191 mots ou 71 pa1• minute. 

6.938 mots. 

M Gurrin avait en outre un texte renfermant comparativement très 
peu ·d'erreurs, tandis que celui de M. Traub en comptait un grand 
nombre. 

Le prix a été décerné à M. Mac Gurrin qui avait sur son concur-
I'ent une avance de 25.38 OJO. . . . 

Depuis lors, paraît-il, d'autres expérien?es aurment eu heu, et ~u 
mois d'aoùt dernier un praticien de la Calhgraghe,M. Osborne,aurmt, 
devant unenombre~se assistance au Scott BTowne's college de New­
York, écritsous la dictée, pendant une demi-heur~, un texte inconnu 
de lui, à une vitesse moyenne de 1.04 m.ots par mmute. . 

Si M. Y ost a eu l'idée de créer une machme concurrente à laRemmgton 
il n'a pas été le seul, car successivement on a vu appar.~itre la Ham­
nwnd la Bar-Look et la C1'andall, dont les deux premieres figurent 
dans ia section américaine au Palais du Champ-de-Mars, et ont été 
présentées au Congrès. Leur. mécani~me difl'è~·e, b~au?oup du type 
Remington, et les reproductiOns. qm en ont ete distribuees pen;:et­
tent de s'en rendre compte à première vue. Pour la Hc;tmmond, ~ Im­
pression est très régulière, on peut omp,loyer facultatn~e.~en~ divers 
types de caractères, leur nettoyage est dune grande fac1ht~, l opéra­
teur voit sa copie et. n'est pas obliQé de soulever un charwt pour l:=t 
vérifier. Dans la Bar-Look le clavier est double comme dans la Ca:lh­
graphe, mais au lieu des minuscul~s occupant le c~nt,r~,.et les maJUS­
cules les côtés, le clavier des maJuscules e?t la repetitiOn exa~te de 
celui des minuscules, au-dessous duquel I~ ~e trouve; la copie est 
également sous les yeux de l'opérateur, une sene de barres e;ltre l~s-;­
quelles VI~nnent frapper les .touches assure u:r~e absolue , regul~rlte 
d'impressiOn, et enfin le pap1er tourne automatiquement dune hgne 
à -l'autre1 
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Bien que d~s expériences analogues à celles que nous avons citées 
pour la Remmgton et la Calligraphe n'aient pas été faites avec la 
Hammond et la Bar-Look, nous estimons que ces machines peuvent 
surto_ut, la seconde, donJ?.er des vitesses de copie suffisantes pour le~ 
~ons1derer co~me p_ratiques et être appelées à faire une sérieuse con­
currence aux mventwns précédentes. 
Q~ant à. l~ ~:andall,. elle a également son originalité incontestable; 

la regularite d ImpressiOn est parfaite, la. disposition de toutes les 
l~ttres en ~n seul ro.uleau .que fait mouvoir chaque touche est ingé­
meuse, mais l~ rotatiOn meme de ce roùleau entraîne des retards et 
les touches dmv.ent être frappées avec beaucoup plus de force que 
cell~s des machmes précédentes. 

VIent enfin la ~Iercury, la plus petite de ces machines, ayant aussi 
un caractère tout ~~rsonnel, d'un prix beaucoup moins élevé et dans 
l~quelle le ruban d Imp:r:essi9n est remplacé pas .un tampon à encrer. 
'Ioutes les lettres sont disposées sur une roue que les touches mettent 
en mouvement. La Mercury est exposée dans la section américaine. 

Pour toutes ces machines à écrire les deux mains sont employées à 
l~ frap~e des touches; ~a r~pidité est obtenue par l'alternance de 
1 e~plm de chaque mam. L alphabet a été, autant que possible, dis­
pose de telle fa~on que le nombre de lettres à toucher soit à peu 
près égal à droite comme à gauche. Cependànt si le. fait est vrai 
J?Our l~ langue a.nglaise, il n'en est pas tout à fait de même pour le 
fra?ç~Is; par s~nte de la prédominance de certaines lettres comme 
e, e, e, a, s, q.u~ sont placées ~gauche) il se tro_uve que la main gau­
~he a pl~s ~ fa1re q~e la droite. Cette anomalie pourra facilement 
etre corrigee daJ?.s l avenir .par un déplacement d'une ou deuxlettres. 
. Nous ne mentwnn~r.ons ICi que pour ordre d'autres machines à 
e?nre, ab.solumen~ différentes ,pour lesquelles on ne fait usage que 
dune mam, et qm ne permettent pas de dépasser la vitesse de la 
plume; .cer~aines témoignent d'~n esprit de recher.che remarquable, 
en parh?uher celle d~ Hall, qm ~onne une ?Opie très régulière, 
avec maJusc~les et mmuscules, pms la Columbw, dont le mécanisme 
rappel~e c~lm du télégraphe à cadran, la Ram·monia, dans laquelle 
une cremaillère mue par la main permet de frapper successivement 
ch~que touche; ,la Boston, également à cadran, mais n'écrivant 
qu en lettres capitales, etc. 

A.u .P?int de vue q_ui nous intéresse particulièrement, c'est-à-dire la 
rap!dlte de la copie, les machines permet~ant l'emploi des deux 
mams sont appelees à rendre de grands serviCes. C'est en réalité une 
pl~me perfectwn~ée. et une aide à peu près indispensable pour le 
stenogr~p~e aussi bien que pour toutes les personnes ayant beau­
coup, à,ecrir~ p~r pr?fession. Ajoutons que la copie ainsi faite per­
met a l ouvrier Impnmeur de composer beaucoup plus vite et dimi-
nue de plus de moitié le travail des correcteurs. ' 

3.- APPAREILS DESTINÉS A REPRODUIRE MÉCANIQUEMENT LA PAROLE. 

.. Ici, n.~us spmmes en pr~sen,ce de machines avec lesquelles les in ven .. 
teurs émettent liett~ment l'idée de remplacer les sténogra.ph~sl 
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Voyons à quel point ils en sont arrivés, et nous examinerons ensuite 
ce qu'il faut penser de leur prétention. 

Le 30 octobre 1882 le journal le Voltaù·e publiait un article dont 
nous extrayons ce passage: 

Il n'est bruit en ce moment à Londres et à. Berlin que d'un nom·el apparei.l 
dont le but est de reproduire la parole en caractères facilement déchiffrables et a veo 
la rapidité de la parole elle-même. 

Cet appareil s'appelle le Glossographe. Voici en quelques lignes le principe sur 
lequel il repose : 

Il est facile de concev9ir qu'un stylet vibrant appuyé sm• une bande de papier qui 
se déroule trace un signe difl'érent pour chaque variété de vibration, de façon à for­
mer un alphabet spécial de sons. Or cet appareil étant dirigé par la langue, chaque 
mouvement de cet organe se trouve alors soigneusement enregistré et retracé ... 

Quant au système d'écritme il repose sur certaines règles basées sur les lois de 
la construction des syllabes et de la combinai 'lon des consonnes. 

Et maintenant, que les orateurs de nos assemblées consentent à se munir la lan­
gue du petit appareil que je viens de décrire et ils pourront à jamais se passer dés 
sténographes. 

Ajoutons que cet appareil est connu sous le nom d'em·egistrew· 
électrique de la parole ef que son inventeur est M. Gentilli de Leipzig. 
Il se sert des mouvements naturels de la bouche pour produire, par 
l'intermédiaire de petits leviers, une série de courants électriques 
permettant l'enregistrement de la parole en signes analogues à 
ceux de l'alphabet Morse. 

Il faut croire que les orateurs, malgré l'invitation pressante du 
journal que nous citons, n'ont pas consenti à se munir la langue du 
Glossographe, car les sténograghes ont continué, à son défaut, à 
recueillir les discours prononcés dans le Parlement. 

Passons au phonog1·aphe d'Edison.Il avait été précédé du phonauto­
graphe de M. Scott, qui date de 1856) du phonographe de M. Barlow, 
présenté en 1864 à la Société royale de Londres, et de l'appareil de 
M. Cros dont la description a été déposée à l'Académie des sciences 
le HO avril1877. C'est du 31 juillet 1877 que date le brevet de M. Edi­
son. Depuis, l'inventeur duphonographeya apporté de nombreuxper.:.. 
fectionnements, et le nouvel instrument, présenté le 23 avril dernier 
à l'Académie des sciences, est aujourd'hui en fonction au Palais de 
l'Exposition. . . . . 

Qu)il nous smt permis, apres toutes les mervmlles annoncées au 
sujet des diverses applications du phonographe, de faire remarquer 
qu'il nous vient des Etats-Unis, et que cependant nos collègues du 
Sénat et de la Chambre des députés de Washington, comme des aùtres 
Etats de l'Union se portent fort bien, que les sténographes judiciaires 
et commerciaux se comptent par milliers dans ce grand pays, et que 
le phonographe a jusqu'à présent tout au plus servi d'aide à quel• 
ques-uns pour la transcription par un tiers de leur copie dictée à 
l'appareil. 

On a rêvé d'appliquer le phonog1·aphe, dans les maisons d'affaires, 
à la transmission et à la lecture des lettres; mais quelle preuve four­
nirait l'instrument en cas de contestation entre parties? Où serait la 
signature, engageant seule le commerçant'? 
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~ans ~es tr~bunaux, dans les réunions d'actionnaires, serait-il plus 
facile d en fmre usage que des machines à sténographier? Et d'ail­
leurs ne faut-il pas toujours une transcription ? 

Quant ~ux ass~mblées pa;,lementaires, y a-t-il un lecteur assez naïf 
P?ur crmre un ms tant qu Il a sous les yeux le compte rendu de la 
seance absolument telle qu 1elle s'est produite avec les interruptions 
les c~nversations particuliè~es souvent beauc~up plus entendues qu~ 
la VOIX de l'ora~eur, les redites, les répétitions de celui-ci ses re­
cherches parfOis confuses de _I'idée qu'il veut exprimer, l~s bruits 
de promenades dans les couloirs et autour de la tribune? Ne voit-on 
pas qu'à travers to~t ce chaos il y a une .œuvr~ intelligente accomplie 
~ur p}a?e par le stenograp~e, œuvre qm consiste dans la séparation 
Immediate. de tous les br~Its inu~i~es, de tout ce qui ne touche pas 
au fond meme del~ question traitee, et dans la sèule transcription 
d~ text~ à reprodmre '? ll y a là une première sélectim! absolument 
necessmre; que ne savent pas effectuer beau?oup de personnes assis"':' 
tant au.x seances~ et .pom: lesquelles celles-cr apparaissent comme la 
confusiOn et le gachis meme. 

Est-~e qu'avec l~ plus parfait des phonographes à venir il ne faudra 
plus fmre ce travml ? 

Mais, nous n'en sommes encore qu'au début de l'œuvre du sté­
nographe .. Le te~te de la séance est dégagé de tous les bruits étran­
gers à .la discussiOn même ; va-t-il ètre publié tel quel ? Ce serait 
tout simplement vouloir ridiculiser les assemblées et les ora­
teurs. 
, Un second trayail intellig~n~ ~s.t effectué alors _Par le sténographe, 

c. est la suppressiOn de ces repebtwns, de ces redites,de ces incorrec­
tio!ls, auxqyell~s souvent l'auditeur ne fait même pas attention,mais 
qm r~nd~·ment msupJ?ortable toute lecture d'un compte rendu. 

Pu~s vi.ent un troisième travail qui exige de plus en plus une ins­
tructiOn etendue et des connaissances spéciales ainsi qu'une réelle. 
faculté d'assimilation, c'est la revision des discours d'abord effectuée 
par les orateurs eux-mêmes) puis après eux ou à leur défaut et sur 
leur demande, par les sténographes-reviseurs. Entend-on dénier aux 
o~·ateurs le drOit ~e se revoir,de corriger s'il y a lieu la forme de leurs 
~Iscours, de mod!fier des expressions qui, dans l'improvisation, ont 
mexactem.ent o~ mcomplètement rendu leur pensée ? 

Nous voilà lom du phonographe et de la reproduction mécanique 
?'une séance .! Si ?n le d~sirait, d'ailleurs, et sans aucun appareil, 
Il nous sermt hwn facile d'en transcrire une telle quelle · nous 
sommes bien certain~ qu'on n'en ferait pas deux fois l'essai. ' , 

Ces quelques réflexiOns suffiront pour démontrer que le phonogra­
phe ne nous remplacera pas demain; machine il est machine il 
rest~ra, et nous avons ,~a pré.tention d'.exerc~r au contrai;e une pro­
fessiOn dans laquell~ l mtelhgence dmt touJours dominer la main. 

Un autre appareil) le graphophone Tainter dont l'invention re­
monte, à 188o e~t exposé au Palais de l'Industrie; il a été soumis 
c?~gres. Pl :us Simple que le phonographe, affichant de moins hau au 
VISe~s, n'exigeant pas l'~mplo~ de l'électricité,il est déjà entré dans la 
pratique ; la compagme qm a entrepris l'exploitation de cette 
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invention loue un appareil à raison ~e 200 francs p~r .aD: e~ ,donne 
gratuitement 50 cylindres. D'autres :yhndres en nomhr e Illm1It~, sont 
mrs en vente au prix de 15 centimes. Les commerç;;tnis, ,le~ mclus­
triels,les famille~ peuvent ainsi échanger des conversat~ons a. distance. 
Nos collègues de Washington ont même commence à ~mre usage 
du graphophone auquel ils dictent leur texte, q~e ~es copistes repro­
duisent ensuite en écriture usuelle. Cette app~ICatwn passera-t-elle 
dans la pratique courante de notre professiOn? No':ls ~n .doutons 
un peu. Le temps gagné par ce procédé est presque m~Igmfian~, et 
la dictée à un élève sténographe cha.rgé de la rep:r:oductwn ou mieux 
à un copiste faisant usage du Type-write_r no';ls parait s?-ffisante comme 
rapidité· mais en tout cas il ne faudrmt vmr a ce pomt de vue dans 
le graph~phone qu'un auxiliaire d,e pl~s, et no~1 un re~pl.açar~t., 

Le graphophone Tain ter a. été, d a.pres une note de M. Ril~y al. Aca­
démie des sciences, séance du 27 juin dernier, perfectiOnne PCI:r 
1\'I White qui a cherché à supprimer le bruit du frottement prodmt 
p~r le stylet-reproducteur, l'ol~ligation de ,s'adapt.er des tubes au~ 
oreilles pour entendre une dépeche, 18; deforn~atwn des sons due :::t 
ce que le stylet-reproducteur tend, au heu de smvre tous les contours 
de la gravure, à sauter les parties les plus profondes.. , . 

Ce sera un prétexte pour cré~r une .autre compagme cl exp~orta­
tion, émettre des actions, car c est touJours par la que cela fimt, et 
lancer de nouvelles réclamr.s dont nous ferons encore probable­
ment en grande partie les frais, sans grand dommage pour nous elu 

reste. · 1 h' 1 
Nous le répéterons en terminant ce rapport .~ur es ma,c m~s, a 

sténographie a des applications tellement varrees,. dans l ensergne­
ment, dans le commerce et l'industrie, dans les tnhunaux, ~an~ les 
parlements, qu'on ne saurait songer à la remp~a~~r par une me?amque 

uelconque ; la différence entre _la parole. qm s echappe des levre~ ~e 
fimprovisateur et le texte imprime ensm~e est te~!e qu~ les qua~~tes 
les plus essentielles du sténographe sont~ abord l1nt~lhgence e~ lm?­
truction ·il peut, en envisageant sa professwn. de ce pm!lt de vue eleve, 
étudiert~utelesmachinesqui se succèdent JO';Lr par JOUr, 9uelq~~s­
unes bonnes, d'autres mauvaise~,hea~coup clest;n~es surtout a la cr ?a­
ti on de sociétés financières; Il dmt les considerer pl.us ou moms 
comme des aides pour la partie manuelle de son travail,. c?m~e ~es 
moyens plus rapides de traduire sa copie et sa ~ensée,mms Il, na ne!l 
· en craindre comme concurrence. La maclu1_1e quelle C{U elle soü 
:xi e un guide, un directeur; il dépend de lm de _remplir ce rôl~, 
de ~rendre la tête du mouvement auquel n?us. ass1slo~s, de chOI­
sir ses moyens d'action. et de ~émontrer arnsi que, lom de .reste_r 
ttaché à de vieilles routmes qm ne sont plus de notr~ temps, Il sart 

~oncilier tous les progrès réalisables avec les exigences de sa 
profession. (Applaudissements.) 

M. EuGÈNE GuÉNIN.- Au nom de M. Thomas. Allen Reed, _j'ai _l'hon­
de déposer sur le bureau un exemplarre des pubhcatwn~ et 

feesu:tatuts d'un comité de journalistes, fondé à. Londres, sous le titre 
de « lnstitute of Jow·nalists '>. 



M. LE PRÉSIDENT. -M. Lambotin a également déposé un mémoire 
sur l'application de la sténographie aux appareils auto-télégraphiques 
Caselli. Il assure que, perfectionnés par MM. Borelli et Lambriget, 
ces appareils permettent une tFansmission moyenne de 75 lettres 
par minute, résultat qui serait considérablement accru si l'on substi­
tuait une sténographie phon·étique à l'écriture usuelle. L'auteur dé­
crit aussi des expériences faites à l'aide de projections à la lumière 
électrique ou à la lumière oxhydrique, qui est plus facile à se pro­
curer en campagne,pour substituer les télégrammes sténographiques 
au service des dépêches par pigeons-voyageurs impraticable la 
nuit, et démontre que, pour les dépêches par pigeons-voyageurs, 
on pourrait tripler, par l'emploi de la sténographie, le nombre 
des expéditions simultanées des télégrammes reportés sur pellicules. 
Il insiste enfin sur la nécessité pour les employés du service des té­
léphones de connaître la sténographie pour activer la transmission 
des communications. 

Le mémoire de M. Lambotin est déposé sur le bureau, à la disposi­
tion de nos confrères. 

M. L.-P. GuÉNIN. -Il a été remis au bureau ou envoyé au Prési­
dent du Congrès divers documents intéressants, qui pourront être 
utilement consultés. Je demande que notre honorable président, M. 
Grosselin, reçoive et accepte la mission ùe conserver toutes ces 
pièces. 

. 'M: LE PRÉSIDENT. - Je consens très volontiers à: en être le dépo­
slfau·e. 

Je rappelle aux membres du Congrès que notre banquet a lieu ce 
soir à sept heures à l'hôtel Continental. 

(L'ordre du jour étant épuisé, la séance est levée à trois .. heures 
et demie.) 
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RÉCEPTIONS 

VISITES ET BANQUET 

Endehorsdesestravaux,lëCongrèsaétéadmisà exposer ses· idées, 
dans deux circonstances importantes, aux membres du Gouvernement 
français. Une délégation a eu l'honneur d'être reçue pa.r M.le Présid~nt 
dela République; vendredi 16aoû.t, à11 heuresdumatm. M.Grosselm, 
en présentant ses principaux collègues .de l'é~ranger à M. Carnot, 
lui a :exprirq.é les s.en.:tim,en~ çlecp~rté" ql)Iles an1me~t en pr~sence de 
la part qu'ils prennent ·au fonctwnneme~lt de la. vie p~bhque dans 
les pay8 où existe le régip1e pa.rlemen.tair.e, et Il a ~ait,. rem~rquer 
que la ·composition nêtne de cett~ d~léga~IOU montrait.li_ntére~ que 
les gouvernements étrangers prenaient a la st~n~graphie., pmsque 
ce~ délégw~15 .~ v.ai~~t /-:e.yu:<P~ur .lÇJ, iPl upart- ;u~e.nuss1,or; pffiCI,elle.. . 

Le lendemain samedi tous les membres du Congres étaient Invi­
tés à se rendre au minist:ère de l'Instruction publique où M. Fallières 
a bien voulu leur donner audience. M. Grosselin a fait ressortir le 
rôle que la sténographie pouvait jouer dans l'enseignement, et,. ei~ 
communiquant à M. le Ministre les vœux du Congrès, a exprime 
l'espoir que la sténographie, qui rencontre. ei_;core devant ~Ile 
nombre de préjugés pourra, grâce à son appm, etre tout au moms 
d'abord tolérée, pui~ encouragée d~~s l'Univer~ité. . . 

M. Fallières a répondu que le m1!11stère ~e 1 In.structwn pubhque 
n'était pas la maison de la rou;m.e~ qu Il était personne.llement 
convaincu de l'importance et de l utiht~ ~e la sténographie dans 
l'enseignement, que ses collaborateurs etmen~ tous des ho~mes de 
progrès et d'initiative, qu'il leur sou~ettrmt les propos1~10ns d~ 
Congrès et qu'il était persuadé que, de_l étude à laquelle 11. alla~t 
se livrer il se dégagerait cette conclusiOn que la sténographie dmt 
être non' seulement tolérée, mais encouragée, et qu'elle doit avoir sa 
place dans l'enseignement public. 

La journée du jeud.i ~vait é~é consa?rée .à la visite des principales 
curiosités de l'Expositwn qm pouvaient mtéresser les membres du 

17 
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Congrè~. On ~' 11:ot.amment, étudié l'appareil sténo-télégra hic ue 
const~mt pa: 1 ~ngemet;r Cassagnes, le graphophone de Tain-fer \ 
mach1~1~s à ,ecnre ~~mmgto~, Calligraphe, Hammond et Bar-L~ol~~ 
on a vrslté 1 ExpositiOn de Fmlande où r on a pu voir tout le c 1' 
des tra':aux de la sténographie parlementaire : les sténogramme!~e~ 
t
traductwhn? au type-writer par des dames, et, enfin, la reproducÙon 
ypograp 1que des débats. · 

Après avoir déjeuné collectivement, les membres du Cong ,• - -
so~t rendus au.x Palais législatifs dont les honneurs leur ont é;:;ai~~ 
1~~1 M. G1~osselm, ~~a Chambre des députés et par M. Laborde au 
Senat, et Ils ont visité l'Exposition rétros1)ective de me'tl1ode 1! 
etj'O " t' h' . . S, IVres 
l
'I tt~rtntaux, s enograp 1ques français orgamsée clans les bureaux de 

ns 1 u stenograph1que. 

1 
L'es, m~mbres ~u Congrès ont voulu qu'un souvenir durable de 

e:u hr~umodn pû.t etre conservé, ~t M. Chalot a fait un groupe photo­
giap tque e tous les congressistes. 

pn banquet.d'ac~ieu ~réuni un grand nombre dB membres du Qon­
?r~s le same,ch soir à l Hôtel Continental et les toasts suivants y ont 
ete prononçes : 

un~·~Mit~ G~~SSELIN,dPRÉSIDENT.-Messieurs,la fée sténographique, comme 
. e. wn msa~te es contes, passant au-dessus de mon berceau de son 

aile. rapld~, r a deposé un don précieux qui me vaut l'honneur a rès 
avoir prési\le vos travaux, de présider aujourd'hui votre banquet .' p 

Nous arrivons au moment psychologique où tout finit je i· · 
par. cl~s cha!lsons, mais par des toasts. ' ne cIrai pas 
daSI J~ dois ;prouver quelque regret d'avoir à remonter bien loin 
. ns e p~ss pou~ retrouver le moment où j'ai tracé mon remier f1gfe de sten?graph~e sous la direction paternelle, j'ai clu.moins fa satis­
ac wn, ~n raison meme elu nombre d'années écoulées depuis ce moment 
~:t Pc~~~~1r constater le développement qu'a pris en France l'art qui nou~ 

Entr:e to.us les symptômes qui montrent les progrès accomplis · e crois 
f~~~01l~ c~~~sCf.~e l:~n 1es ~lus c~ractéristiques c'est l'honneur q'u; nous a. 
fran ~ise l en e a Republique, le chef respecté de la grande nation 
(Trèf b·iet{ 71Ir~:cb~;~~) les membres français et étrangers de notre bureau. 

on~l~h~~cueil,, :î~sieurs, a été plein ~e cette. affabilité que tous ceux qui 
nem e approcher savent lm être SI naturelle; aussi, ce m'est 
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un devoir bien doux et bien agréable que de lui adresser d'ici nos plus 
vifs remerciements. 

Selon l'habitude, et au premier rang qui lui est dù, je lui envoie le res-
pectueux salut de tous les membres de ce Congrès. 

Messieurs, au Président de la République l (Fifs applaudissements.) 

Maintenant que j'ai rempli Le premier devoir de tout bon Français 
et notre vénérable doyen M. Lagache étant absent, je vais, si vous 
le voulez bien, remplir pour lui le rôle de l'instrument que nous 
avons visité l'autre jour, je vais être pour un moment un grapho­
phone vivant, et je prends la parole pour M. Célestin Lagache : 

A la sténographie parlementaire 1 A la sténographie parlementaire, dont 
les clestinées sont inséparables de celles du régime parlementaire lui­
même, cette noble forme de gouvernement qui est pour toute nation la 
meilleure sauvegarde et la plus sùre garantie de son autonomie, de ses 
libertés, de son indépendance et de ses prospérités l (Applauclissenwnts.) 

A la sténographie parlementaire, qui a été pour tous lecl praticiens de 
l'art abréviatif en France- c'est une justice qu'ils ont le droit de se rendre 
-un constant objet d'études, de recherches et d'efforts, en vue d'arriver 
aux meilleures solutions possibles du grand et toujours renaissant pro­
blème de la reproduction fidèle, complète et instantanée des débats par­
lementaires et qui est toujours- ils peuvent le elire encore - l'institu­
tion au perfectionnement et à l'amélioration de laquelle ils n'hésitent pas 
à appeler le concours des lumières, des conseils et des expériences de 
tous leurs confrères étrangers, travaillant comme eux à la grande œuvre 
parlementaire de leur l)ays. (Vive approbation.) 

A la sténographie parlementaire, qui peut devenir par son internationa­
lité même, un heureux point de départ d'alliances, de fusions d'idées et 
de similitudes d'organisations, utiles à la formation de ces éléments ini­
tiaux et partiels s'ajoutant aux éléments généraux d'accord et de confra-· 
ternité, comme autant de préludes pacifiques à la cimentation de Funiver­
f'elle et définitive fraternité des hommes et des peuples entre eux. 

A la sténographie parlementaire l (Longs ap1)lauclissements.) 

Messieurs, avant de donner la parole à un certain nombre de nos 
confrères qui nous o!lt fait l'honl?-eur d'assister aux séances ~e !lotre 
Congrès, et de les prier de restremdre leur~ toasts, dans la limite ~u 
possible, afin que le plus grand nombre pmsse prendre la parole, Je 
vous demande la permission de dire encore un mot; ce sera le cler-
nier. 

Parmi toutes les théories écloses dans le cerveau humain pour expli­
quer les phénomènes cl~ la nature, il en est qu~ sont. conformes à la. rai­
son et qui trouvent un JOUr ou_l autre. leur conflr~atwn elaps la pra!Ique, 
et il y en a d'autres, au contraire, qm restent touJours à 1 état de simple 
curiosité. Eh bien, je me souviens d'avoir vu quelque part développer la théo-
rie des atomes crochus. 
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L'auteur de cette théorie prétendait qu'autour de chaque être humain il 
y avait une sorte d'atmosphère ambiante où s'agitaient des atomes diffé­
rents, et que, quand deux êtres destinés à sympathiser arrivaient à proxi­
mité, ces atomes s'accrochaient les uns aux autres pour établir entre eux 
un lien indissoluble. 

Je vous laisse le soin de classer cette théorie dans celle des catégories 
que j'indiquais tout à l'heure qu'il vous plaira, mais elle m'est venue à 
l'idée en pensant à tous ces petits signes dont nous nous servons journelle-
ment. · 

Ces petits signes, dans leur simplicité, ont quelque chose de ces atomes 
crochus, ils leur ressemblent quelque peu, et on peut se demander ·s'ils 
ne jouent pas, parmi nous, le rôle de ces atomes. (Rires approbatifs.) N'est­
ce pas grâce à eux, en effet, Messieurs, que nous sommes réunis aujour­
d'hui? 

Je ne crois donc pas pouvoir choisir de meilleur symbole de l'union qui 
doit régner entre nous que ces atomes crochus, qui se reproduiront, je 
l'espère, non pas à l'état de ces microbes que l'on redoute tant, mais pour 
peupler cette atmosphère dont je parlais tout à l'heure et qui nous 
entoure, de façon que l'union et la fraternité règnent à jamais entre tous 
les sténographes. 

Je bois au développement incessant de ces atomes crochus, sous forme 
de signes sténographiques, et à l'union de tous ceux qui pratiquent notre 
art. (Ri·tes et applaudissements). 

M. MENCHACA. - Messieurs et chers confrères, je suis vraim~nt heureux 
de fêter la fin de ce Congrès en votre compagnie dans cette· g1;ande éapi­
tale de la France, dans cet immense organisme vivant qu'on él. si bien 
appelé le cerveau du monde, dans cette métropole qui renferme toutes les 
merveilles artistiques, en même temps qu'elle est le centre des arts, des 
lettres et des sciences, aussi bien que du plaisir et de la joie. 

Tout en respirant ici cet air de liberté républicaine du peuple qui a jeté 
bas les vieux murs de la Bastille pour en faire la base de l'institution des 
droits les plus chers de l'homme, on est emporté dans ce tourbillon 
éblouissant pour tous, qui suscite l'admiration généra~e, aveé ces deux 
merveilles qui s'appellent la Galerie des Machines et la Tour Eiffel; la pre­
mière cachant sous ses gigantesques aJ:'cades toutes' les conceJ?tions du 
génie de l'homme pour remplacer la force humaine par la force .infatigable 
du fer; l'autre élevant sa coupole altière au plus haut des airs av.ec autant 
d'élégance que de hardiesse. (Applaudissements.) · . · .. · · 

Je ne puis vous exprimer toute ma reconnaissance pour l'accueil' aifec:. 
tueux dont j'ai été l'objet, mais je serai heureux de le faire connaître à mes 
collègues qui estimeront à juste titre qu'une partie en rejaillit sur eux, 
(Nouveauœ applaudissements.) · 

L'amabilité du caractère français, ce caractère· toujours si ouvert, si 
raffiné et si fraternel, ne pouvait faire défaut parmî les sténographes. 
Aussi, messieurs, je retournerai à Buenos-Ayres, emportant Je meilleur 
souvenir personnel, et de plus, la satisfaction d'avoir contribué, dans une 
faible mesure, au succès des importantes questions que nous avons discutées, 
non pas tant pour leur valeur en elles-mêmes que pour le nouvel horizon 
qu'elles ouvrent. à notre art. (T1·ès bien! t?"ès bien!) 

Il faut, messieurs, que pour la sténographie il n'existe ni barrières ni 
limites, ni mystères, ni tyrannie, ni rancunes, ni jalousie, ni rivalité' ni 
égoïsme; il faut que les sténographes, dans quelque endroit _du moÎi'de 
que ce soit, rencontrent toujours, dans chaque collègue, un ami désin­
téressé qui lui tende une main fraternelle et sincère; il faut que jamais 
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ce. proverbe muntlit no puisse lrouver parmi nous. son application: « Quel 
est ton ennemi? Ton collègue! » (Tres bwn! trés bwn !) 

Je vous invite donc mos.__ chers confrères, en élev<l;nt ce verre ,de cham­
pagne, symbole d'ulli~nc.e, de joie,et de gaieté, à ~o1re au progre.s ,de notr\ 
art et à la bonne fratermté des stenographes. (B1 avos et applaud~s/jements.; 

M. DEPOIN. -Messieurs, je I,lle t,rouve i.e~ dans _une ~ituation partic;u: 
lièrement agréable, puisque c est a un f.la1s1r que Jfl do1s ~n h.onneur. J a1 
eu en effet il y a deux ans, à Londres, ~ heureu.se fortune d ~ss1ster ~omme 
un des délégués de la France. au ~rem1er essa1 de ces réumons ste~ogra-

h · ques internationales essa1 qm restera comme un de ces br1llants 
~~dèles faits pour dése~pérer les imitateurs. (ApP,laudissements.) 

A ce moment, on m'a fait l'honneur, dans une c1rconsta~c~ solennelle, 
de me prier de lever mon verre au nom, de la France .. J ai bu, co~me 
tout à l'heure notre émine;nt Président, a la fin des d1~cord~s stériles, 
à l'union des efforts et des bonnes volontés, pour le b10n genéral et le 
progrès de notre art. (Très bien! t1'ès bi~n !) , , 

Je terminais par une invitation cordiale ~ux m~~bres ~u Congres a 
recevoir l'hospitalité de Paris, au co,urs de l Exposlt~on umverselle. ~u~ 
· d'hu1' que nos vœux que tant d obstacles semblaient alors contraner, 
JOUr ' ' d p , t , d sont enfin réalisés et que le Congres e ar1s. a mon re e n?uveau com-
bien heureuse et féconde était l'idée ~ui. lm a d?nné na1ssan~e, notre 
Comité français m'a donné l'agréable m1ss10n d~ bmre aux orgamsate~rs 
du Congrès de Londres, à ceux q~i ont eu la gen~reuse pensée de fa1re 
cesser les querelles mesquines d ecoles et d& partis! P?Ur donner à n~tre 
corporation sténographique c.ette force que seule l umon peut prodmre. 
(Applaudissements.) . . . , t · d 

Cher monsieur Reed, si je m'en .souv1ens b1en, ces. vous q:m,, ans un 
des premiers discours du Congrès de Londres,rappehez le trait d humour 
des journaux anglais s'étonnant que d~s sténographe~ pussent se rassem­
bler sans que, préalablement, chacun~ eux eût ét~ solidement attaché dans 
une ca e de fer. Ce sont vos efforts, a v:ous e~ a vos collaborat~urs d~s 
rande~ Sociétés ~:fAngleterre, qui ont tr;o,mphe ,de t?utes les dlfficul~es 

~our accomplir le grand acte de fraterm te et. cr~ er l œuvre des Con~res. 
Honneur à vous ! Honneur à l'Angle.terre qu~ s est noblement acqmttée 

de la mission conciliatrice qu'elle avalt assumee! , . , 
Je bois aux organisateurs du Congrès de Londres., a ceux qm sont ~rej 

t ·c1· a' ceux que nous rearettons de ne pouvo1r saluer que de lom . son s 1 , o 1 . · · 1 1 t Jebois à 1\1. Reed, qui gardera pour ,met reportera a. ses am1s e ~a u 
1 

econnaissant de la France et du monde sténograph1que tout entier . r , 
(Appl,audissements.) 

M. TIÎoMA~ ALLÈN. REED.- Messieurs, je v.ous suis bien .reconnaissant d~ 
permettre, de vous transmettre .les salutatiOns sympathiques et respec 
tueus~s de rp.es collègues angla1s. . , . . . Je re rette très sincèrement qu'Il n y en mt pas plus parm1 vous, sur 
tout qugand je considère que vous avez eu l'obligeance extrême de ret~rder 
d'une semaine la date de votre Congrès, afin de nous pe~me~tre dy,assister~ 
Malheureusement le Parlement anglais et les co.urs d assises n ~nt p~::; 
encore terminé leurs sessions, chose absolument mattendue et qm e.~pe· 
che beaucoup de mes collègues de quitter leur pa_Ys, même pour VIsiter 
votre belle France et assister à votre gran~ ~ongres. . . . . 

Quant à moi; c'est avec la plus grande ddhcult~ q~e J~ me t~ouve 1c1; JO 
viens du nord de l'Angleterre où je me trouvms JeUdi matin pour un 
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travail professionnel. J'ai écrit de là à mon collègue et ami M. Guénin et 
j'ai même eu le plaisir d'arriver ici avant ma lettre (Hilcwité généra'te); 
il est vrai que j'ai voyagé toute une journée et toute une nuit pour avoir 
ta satisfaction de me trouver a.vec mes collègue5 avant qu'ils se soient 
!>épurés. (Applaudissements.) 

Je me trouve bien récompensé, messieurs, de mes efforts, et, au nom 
de tous mes collègues anglais, je vous remercie beaucoup de votre 
réception bienveillante et je vous félicite sincèrement du succès de votre 
Congrès. (Vifs applauclissements.) 

Je vous prie, messieurs, de me pardonner ces quelques mots prononcés 
en français; je me trouve bien audacieux d'avoir osé balbutier votre belle 
langue, mais je compte survotre générosité pour m'excuser. (Nouveauœ 
applauclissements.)' 

l\L WEBER. - Messieurs, on vient de vous dire combien nous vous 
sommes reconnaissants de l'accueil cordial et sympathique que vous nous 
avez fait; il:y a deux ans, nos confrères d'outre-Manche nous en avaient 
réservé un qui fut, lui aussi, très hon et très cordial. M. Depoin les eu 
?-remerciés tout à l'heure au nom de tous les sténographes, et, en parti­
culier, au nom de ceux qui ont assisté au Congrès de Londres ; je n'y 
reviendrai pas; j~ .dirai seulemEmt que les Français nous ont montré une 
fois de plus qu'ils sont passés maîtres clans l'art de 1 'affabilité, et que 
vouloir lutter avec eux pour leur enlever la palme sur ce terrain éminem 
ment gaulois serait une folle présomption. (Applaudissements.) 

Messieurs, je bois à la France, à cette nation qui a inscrit sur son drapeau 
les mots sublimes de liberté et de progrès, à cette nation qui porte l'éten. 
dard de la civilisation, à la France qui ne recule devant aucun sacrifice 
pour accomplir une grande chose, à la France que j'aime, à la France 
où croit le hon vin et où germent les idées généreuses. 

Messieurs, vive la France ! (B1'avos et applaudissemeuts prolongés.) 

M. EMILE PoTIN. - Messieurs et chers confrères, c'est à moi qu'il appar­
tient de porter ce qu'on est convenu d'appeler le toast du trésorier -
toast obligatoire, parce qu'il est l'expression particulière d'une recon­
naissance 11péciale- (Ri?•es). 

C'est avec plaisir que, après avoir remercié tous ceux qui, en apportant 
leur souscription au deuxième Congrès international de sténographie, 
ont contribué aux succès des efforts et de l'œuvre du comité français, 
j'adresse spécialement, au nom de ce comité, nos chaleureux remer­
ciements au Gouvernement de la République française qui, en la per­
sonne de deux de ses membres, MM. les ministres de l'instruction 
publique et des affaires étrangères, nous a alloué une subvention. 
(Applaudissements.) 

Immédiatement après, nos vifs remerciements - ce n'est pas la pre­
mière fois que nous les lui offrons - s'adresseront à 1\L Menchaca et à 
ses collègues officiels de la République Argentine, dont les actes ct les 
communications ont été d'or. (T?'ès b·ien! T1·ès bien!) 

Nous remercions également tous les membres effectifs, honoraires ou 
donateurs, qui nous ont, avec leur adhésion morale très précieuse, donné 
leur adhésion financière, non moins utile. Au premier rang, parmi eux, 
je dois citer, tant pour l'importance de leur situation personnelle que 
})OUr la quotité de leur souscription, M. D.-F. Murphy, chef des sténo­
graphes du Sénat américain, et M. C.-E. Zimdars, de Londres. Je n'ou­
blie ni M. Delaunay, ni les associations polyteebnique et philotechnique 
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de Paris, ni l'Institut sténographique ... comment dir~i-je ? ... des cinq 
parties du monde (Rh·es) ni M. le Dr Weber, ce. sympathique représentant 
d'un petit pays qui a un grand cœur. (Applm.~dtss.e·ments.) 

On me permettra d'adresser un salut part1cu~1er all:x. représentants ~es 
diverses écoles sténographiques allemandes qm sont ICI, et de leur d1r.e 
que, autant par leur élocu~ion faci~e ~n notre langue que p~~· les ~oti­
sations qu'ils nous ont fait parvemr, Ils nous ont. m~ntré qu Ils étawnt 
doublement des hommes de mm·ks (de marque). (Hûanté général~.) 

J'aurais voulu ajouter un toast que j'ai vu, dans ~'autres réumons sem­
blables à la nôtre réservé ordinairement au trésorwr: c'est le toast aux 
dames. Si nous n'~n avons pas parmi nous ce soir, n~us no11:s souveno~s 
hien que nous possédions aux séances de notre Congres plusieurs repre-
sentants du sexe aimable. . . 

Je bois à l'immortalité des grAces des dames, qm e~b:lh~sent et enno~ 
b1isseut toutes discussions ... et tous banquets, voud~a1~-Je aJouter. Malg~e 
son absence, motivée par des raisons que not~e secret~1re e;e1~éra~ c?nna~t 
hien, pour le~ avoir fait naitre ... (Ah! Ah! et ,·~res), mm, gm? avaiS Jamais 
vu de dame russe parmi nos confrères sténogral?hes. ~eleve m?n verre 
en l'honneur de Mmo Dlussky, pour saluer en elle a .la foiS elle-meme, so,n 
très distingué et très sympathique ép.oux, et, 1~ glorieux pa~s d?nt sa pre­
sence au Congrès nous a apporté le vivant, 1 aimable et le gracieux reflet. 
(Applaudissements.) . . . 

J'ai fini. Mais, avant de me rass~oir JO veuX;- et Je cr~1s que vol!s 
m'approuverez tous- porter un toast a notre président, M. Em1le Grosselm 
(T1'ès bien ! t1·ès bien!) , . , 

Nous avons été heureux de voir ce grand honneur de. la pr:s1dence ~un 
Con arès international dévolu au chef éminent du service steuograph1.que 
de 1~ Chambre des dé1;utés: honneur si mérité par u~ hm;nm~ qui .~st Issu 
d'une famille de sténographes de père en ~ls depms pres dun siecl~_, et 
qui, lorsqu'il remonte à l'aurore, de. sa}aho~wu?e ct col~rageuse carr1e}'e, 
ne se rappelle pas avoir pensé, ecrit, J allms chre parle autrement qu en 
sténographie. , . · 1 d é h' 

Je bois au président du deuxième Congres mternat10na est nograp 1e. 
( V·ifs applaudissements.) 

M CuEsTA Messieurs au nom de tous les sténographes espagnols, je me 
join's de tout cœur au ;alut respectueux .qui a été adressé tout à l'heure à 
M. le Président de la République Française: , . 

Je porterai également, si vous vol!lez bwn. my auto~1ser, un to~st à 
M. le Ministre de l'instruction publique qm nous a la1ssé entrev~1r .la 
réalisation d'un des vœux les plus importants que nous ayons emis. 
(Vifs apvlaudissements.) 

Je hofs aussi à la fraternité de tous les sténographes du monde, et à leur 
union J'espère que cette union sera la base de l'union de toutes les 
natioU:s civilisées. C'est peut-être là une idée qui paraîtra i~réalisable; 
mais qui elit que les utopies de ce s~ècle ne seront pas des réalités clans le 
siècle prochain? (Nouveauœ œpplaucl~ssements). 

Je bois aux sténographes de tous les pays ! 

M. BEZENSEK. -Messieurs, tout en remerciant ~es chers collègu~~ français 
de l'accueil aimable qu'ils nous ont fait à l'occasiOn de not;e de!lx1e1~e C?~; 
grès international je me permets d'émettre le vœu qu un hen cl amitie 
unisse de plus er{ plus les sténographes d'Orient et ceux d'Occident. 
(V·ive app?'obation.) 
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J'espère qu'au Congrès d p ,· , plus à l'Est, à Vienne à Mo~coans succedera celui de Munich, puis d'autrefl 
tin?pl~. (Ri?·es et appZaudissem~;ts~) Bukarest, à Sofia, et même à Consta~~ 

J estime, en effet messi , t h art comme de la lib'erté Jeem? e c ers confrères, qu'il en sera de notre 
graphie et la liberté se' r:ms o~ n~ peut plus heureux de voir la sténo­
trouvé la liberté; il y a u~ s .l!alger a 1 ~st. l} y a cent ans que la France a 
inventé. Ces deux randes Iec e aussi qu en Allemagne notre art a été 
du Bosphore : la lilerté d'a~~~~es re ~o~t rlépané dues jusque sur les bords 
bien! très bien!) . ' ar e a st nographie ensuite. (Très 

Pour nous, peuples libr d 1'0 . sion de témoigner nos sen~~ e r\ent? ~~ présente en ce moment l'occa-
tres de la liberté (Ap lid~nts d amitie et de respect aux Francais apô 
sténographie. (No~~eauœ ~;;lc~~~l~~~~~~t; )t aux Allemands, apôtres' d.e 1~ 

Nos yeux sont sans cesse tou é 1'0 . . .· ... 
n?s maîtres l'amitié qui sout' rnt s ;ers . uest, et, nous désirqns '\'oh· chez 
d approbation.) Ien e umt leurs éleves. (Mm·ques unanimes 

Messieurs, habitant des Balk . b . . l'Ouest, et surtout à la santé ans, Je ms a nos maîtres et professeurs de 
talité. (Applaudissements 1'épét~:.)eux dont nous venons d'éprouver l'hospi-

1\L MrNDLER. -Mes chers collè . . . vient de formuler M Bezen 1 gu~s, Je me JOinS avec plaish· au vœu que 
à C?nstantinople, ~ais je ;;~fiCeu dn c~rgrès de. sténographje se réunisse 
temr votre cinquième Congrès à ~th~. e o .. (cAca. s. IOn. p.Ollr vous . inviter à 

J'espère que nous nou enes. ss(lnttment~) . ·· · 
lègue de la République ~~::~~f:ever(~ns \0~s, .Y compris notre ·cher col-

Je vous assure que la Grè · Pf!10 atwn.) . .. . . · 
pas autre chose à mettre à v~~~auJ.Ja p~I~le du voyage,et si nous n'avons 
nous. vous offrirons une hospitalitéi~~ofitiot, vous pouvez être .sùrs· que 
possible pour vous rendre le séjour , Athè Iqu~ ~t que nous ferons notre 

Nous n'avons rien de modern , a .nes :es ag_ré::ble .. 
mer qu'une visite à l'Acropole e a v~us faire vol~, mais Je.pl~IS vous affir­
approôation.) ne manque pas d. un certam mtérêt. (Vive 

Messieurs, je vous prie d'a , 1 .. 
tenir votre cinquième CongrèsgJee~é a propho~It~on que je vous fais ici de 
p1·olongés). es nograp Ie a Athenes. (Applaudissements 

M. L.-P. GuÉNIN. -Messieurs j'ai bea t · , 
d.ant ce Congrès pour ne pas obéir , l~c~~f t'ropabuse de la .Parole pen-
Sident nous a adressée au début d a timit a Ion que notre aimable Pré-
ment bref. e ces oas s et pour ne pas êtré extrême-

Je bois à la cordialité ' l' 't . l'b . de ce Congrès, bien co~v~ine:Jr~ SI I ér~lqm ap~ésidé aux délibérations 
cordialité se retrouveront dan ue ce meme esp~It ~t qu~ cette même 
applaudissements.) s tous les Congres a vemr. (Bmvos et 

M. ALBRECHT - Mess'e · . treuse. J'ai en. effet à co~f!esJd: S~l~i' dans une. position bien malencon-
lègue, M. Menchaca Il ' e une mamère absolue, mon cher col­
de fêter la fin de c~ c~:~~mencé :par nous dire qu'il était très charmé 
suis désolé d'en voir la fi~es(RI?armi noubs i. eh bien, Messieurs, moi je 

J' aurais e· . . u·es app1'o. at~fs.) . ' y ncor~ assisté pendant des JOUrs, des semahies et des mois; 
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c'était si intéressant, et cependant vous avouerez que c'était bien fati­
gant pour un étranger. Quant à moi, mes quelques connaissances en 
langue française m'ont permis de suivre les débats ; je pouvais les com­
prendre et y prendre part; mais, en ce moment, je voudrais réunir le 
langage d'un Grosselin, l'élévation des idées et le style d'un Guénin, la 
gaieté d'un Laborde et l'hilarité d'un Depoin.- (Rires et applawlissements.) 

Messieurs, je ne me' mêle pas souvent de politique; je m'en suis mêlé 
il y a ·quelques années et cela m'a valu une récompense royale dont je 
nlaime pas à me souvenir. (Souri'l'es.) Voilà pourquoi je ne m'en mêle 
pas, maisla seule allusion politique que je veuille faire, c'est que nous 
demandons tous qu'il nJy ait plus de points noirs à l'horizon pendant 
les années qui vont suivre afin que nos Congrès puissent se réunir. 
( T·rès 'bien:l t~·ès bien!) · 

Je vous assure que personne ne désire plus la paix et les congrès, ce 
qui est la même chose, que l'Allemagne. (Nouveauœ applaudissements.) 
· ~e· suis un simple particulier, je vis un peu en ermite, mais je con­
mus cependant le peuple; en Allemagne comme en France, on veut l'hu­
manité. (T1·ès bien! t·rès bien !) Eh bien, cette tâche de l'humanité, c'est 
notre art qui l'aremplie en nous réunissant tous ici. 

Messieurs, je vous suis bien reconnaissant du bon accueil que les 
Français nous ont fait, mais je crois pouvoir dire, au nom de tous les 
étrangers, que nous n'attendions pas moins de vous (Vifs applaudis­
sements), et je vous assure que vous trouverez le même accueil et la 
même cordialité chez nous. Nous dirons aux Grecs : « xcdpe't'z .. ; aux 
·Anglais: « good morning »; aux Espagnols : « bienvenida >>; aux Fran­
çais : « bienvenue .,. ; aux Italiens : « ben venu ta »; et s'il y a des Turcs, 
nous apprendronf.' le turc pour les saluer ... (Ri1·es p1'olongés) ... ce qui n'est 
pas promettre beaucoup, car la' langue turque est la plus simple qui 
existe, elle se rapproche même beaucoup du volapuk. (Nouveauœ ?'i?·es.) 

Messieurs, je termine en vous disant: Au revoir, à Munich, l'année 
prochaine 1 - (Vifs applaudissements.) 

M. MAx B"ECKLER. -Messieurs, la reconnaissance m'oblige à prendre la 
parole. Avec le prince de Galles je puis dire- si toutefois il m'est permis 
d'établir '\!ne comparaison quelconque entre lui ct moi- que j'emporte­
rai un impérissable souvenir de votre magnifique ville. Mais je puis ct dois 
ajouter, et mes confrères étrangers me seconderont, que j'emporterai aussi 
un inoubliable somenir de ce Congrès et de l'accueil particulièrement 
affectueux et amical qui nous a été fait. 

Nou.s venons d'avoir la preuve que, s'il n'existe que pe.u de cercles sténo· 
grf!.p,luq~es enFrance, il n'y manque pas d·e personnes qm regardent comme 
un devoir sérieux la tMhe de travailler au progrès de là sténographie. 

Ce Congrès no-qs a montré que les personnages les plus haut placés de 
votre pays, M. le Président de la République et M. le Ministre de l'Ins­
tru~tion publique, qui nous ont fait la faveur de nous recevoir, ont par 
là témoigné du vif intérêt qu'ils portent à la sténographie. Il nous a égale­
ment permis de constater que - comme votre célèbre écrivain Pascal 1 'a 
dit - les anciens sont devenus les nouveaux; il suflit de vous rappeler 
l'activité infatigable de notre président, M. Grosselin et de M. Laborde, 
qui d'une manière tout à fait merveilleuse ont animé nos discussions. 
(T~·ès bien! T?·ès bien!) 

Je suis certain que le présent Congrès marquera un grand pas en avant 
dans la voie du progrès sténographique. 

Je prends la liberté de vous engager vivement à assister tous aux futurs 
Congrès qui se tiendront à Munich et à Berlin, et je vous remercie sincère-
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ment de l'exemple édinant rrue vous nous <wez donné au point de vue 
des travaux quo nous aurons à entreprendre dans l'avenir. 

Messieurs, je bois à la santé du Comité du deuxième Congrès sténogra­
phique international. (Applaudissements 1'épétés.) 

M. TH. LABORDE, -·.Messieurs et chers confrères, esclave de la plume 
j'essaierai de me servir de la parole, bien que cette arme me soit moin~ 
familière, pour vous remercier, au nom du Comité français, des témoi­
gnages de bonne et cordiale confraternité que vous venez de nous pro­
diguer. 

Permettez-moi tout d'abord d'être l'interprète de l'un de nos Présidents 
d'honneur, M. Sechehaye, chef du service sténographique du Sénat, mon 
collègue et mon ami, qui m'a chargé de vous exprimer son profond regret 
de n'avoir pu prendre part à nos travaux et à la petite fête qui les ter­
mine. (ilfarques d'assentiment.) 

Le deuxième C.ongrès international de sténographie finit, comme il con­
vient, par un banquet classique et le plaisir que nous ressentons de vous 
voir, en ce moment, assis à nos côtés, nous est un sûr garant du succès de 
nos Congrès futurs. 

Peut-être les merveilles de notre Exposition universelle, en nous offrant 
d'agréables distractions, ont-elles été un peu la cause que nous ne nous 
sommes pas réunis aussi souvent que nous l'aurions désiré. Ne regrettons 
rien, cependant, car nous venons de faire un grand pas. D'ailleurs, l'ave­
nir nous reste et nous sommes certains d'arriver tôt ou tard au but 
que nous poursuivons, grâce à notre accord unanime aù point de vue, 
sinon des procédés mécaniques de notre art, au moins des efforts que 
nous continuerons à faire pour en développer les applications dans les 
pays que chacun de nous représente ici. 

Voilà l'unité que, tous, nous acclamerons et qui n'est pas une utopie, 
puisqu'elle est déjà en pm·tie réalisée ! (Rires approbat-ifs.) 

Mais je m'oublie, et puisque je viens de faire allusion à notre grande 
Exposition, je voudrais vous faire part des réflexions auxquelles je me 
laissais aller en parcourant avec vous, jeudi matin, cette Galerie des :Ma­
chines qui fait l'admiration du monde entier.Nous assistions à des expé­
riences qui avaient pour but de recueillir mécaniquement la parole im­
provisée; il s'agissait de transformer en caractères d'écriture ordinaire, 
au moyen de l'électricité, des signes sténographiques recueillis à l'aide 
de la « Michela », cette machine à sténographier dont nos confrères se 
servent au Sénat italien, et de transmettre immédiatement cette traduc­
tion à n'importe quelle distance. 

L'inventeur, en nous donnant ses explications, paraissait sùr clurésultat, 
et je vous avoue que cela n'avait pas été sans me rendre quelque peu 
rêveur ; je me demandais jusqu'où l'esprit humain pousserait le génie des 
découvertes. Malgré moi, le souvenir me revenait de ces dessins comiques 
que les Revues illustrées publient à la suite de chaque Exposition; je me 
rappelais un dessin représentant une machine étrange, à l'un des bouts 
de laquelle, se pressaient divers animaux vivants ; dans le dessin sui­
vant, la machine se mettait en mouvement, attirait à elle l'un de ces ani­
maux, l'enlaçait dans ses plis ot tout à coup l'animal apparaissait à l'autre 
bout, aux yeux du public ébahi, sous la forme, soit d'un chapeau, soit 
d'un jambon! Dans un troisième dessin, la machine se détraquait, mais 
l'opérateur ne s'émouvait pas pour cela; il lui suftlsait de faire : << 1\Ia­
ehine en arrière ! » le jambon ou le chapeau recommençait son voyage en 
sens contraire et l'on voyait l'animal apparaître de nouveau vivant et sous 
sa forme primitive à son point de départ 1 (Rire général.) 
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. ' t core arrivé à un résultat aussi 
Disom-le tout de sm te, on non .~8 ~as 0: · se _ hien que légèrement 

inouï,. ~nais n~est- ce ras, un~e:f~~e~~il~~~nW~~ ri'en n'est impossiple ·? 

exf.~~~fsedonc :o:
0

~~ee~e;rain~ improssi~~s~~~v~~~s~~s~~~: ~~t~~:~ ;~u~~~~ 
que les prodiges de l'art me~amque no~~uvelle créfle~ion vint me rassurer: 
sténograp.he~, lo~squ~ ,t~u\afcot~p/~fenclre à tout a~ec MM. les invente"';lrs, 
Ah! me cliS-Je, c est lia\, t a:u œ n jambon ou d'un chapeau! Eh bien, 
mais jamais at~ retour a a vie ';- ; et le secret de notre supériorité, 
nous serons touJour~ plus fortsh qu e~~nfrères '? Je vous le livre: c'est 9-ue, 
voulez-vous le connaitre, mes c ersl . eil arrt' ère 1 » Qui grâce a ce 

ns faire · « Mac une c • ' • • nous, .n~ms ,.pouv? , · . ais la machine la plus perfectwnn~e 
dm~ d~nn, lmtel:Ig.ence, dont 1~~ne ot c'est ainsi qu'ilnous sera permis 
ne J omra, nous reahsm;s ce pro tc nous toutes ces inventions admirables, 
de voir défiler san~ ?r~mte clevan. d'entre ell~s nous procureront peut­
en profitant des faCl~Ites que cdertamte~ aux Quant à nous détrôner, jamais! 
être dans l'accomplissement e nos Iavc · 

(Vive œpp1·obaltiondé.). ., . de l)rolonger gaiement les instants qu~no:u~ 
Messieurs, e sir que J al , t 'a1nerait bien loin mais, 1c1 

avons le plaisir de .Passer ,ens;mble m enn~erenclre un service.'Jen'oublie 
encore, mes souvemr~ de steno}'raph! v~~~li situé de l'autre côté des mers, 
pas que, dans le Padem~nt dun p y , l , )rolixité des orateurs : <z Here 
il existe une règle salutaire pourla~e) :.é~rte le" Speaker quand l'orateur 
the ha~mer feU» (Ici le m~rt.e~u. ~~~i~ dévolu'; et, commd je ne veux pas 
a parle pendant le temps qm 1m et honorable Président je m'arrête en 
recevoir de coup de marteau ce no re ' 

VOX\ prop~Sal~te c~;~~~{l~S tres maîtreS danS l'art de la S.ténog;,ap hie ! t 
A.u ~Jc~~~e de nos ~fforts pour los suivre clans la voie qu Ils nous on . 

ouverte ! C ' i doivent succéder à Au plaisir de nous retrouver clans les angres qu 
celui-ci ! (.4.pplaudissernents.) 
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ANNEXES 

Parmi les nombreuses inventions destinées à venir en aide aux per­
sonnes ayant besoin de traduire rapidement leurs notes sténogra­
phiques, l'attention des membres du Congrès s'est particulièrement 
portée, dans la visite professionnelle qu'ils ont faite, le jeudi 1.5 aoCtt, 
au Champ de Mars, sur un certain nombre de Machines à écrire, qui 
leur ont semblé donner des résultats vraiment sérieux au point de 
vue de la vitesse de la transcription en écriture ordinaire. 

Pour donner satisfaction au désir exprimé par plusieurs de nos 
confrères, les représentants des quatre ou cinq machines à écrire 
signalées dans le rapport de M. 1.-P. Guénin comme étant les plus 
pratiques, ont été invités à venir à l'Hôtel Continental, où le Con­
grès se réunissait, et à fournir des explications sur le fonctionne­
ment de leurs appareils respectif:;. 

Plusieurs de ces Messieurs, notamment les représentants de la 
REMINGTON et ceux de la CALLIGRAPHE, se sont rendus avec empresse­
ment à cette invitation. D'autre part, Mmo Mynsbrugge, qui assistait 
aux séances en sa qualité de membre du Congrès, a montré quel parti 
on pouvait tirer de la machine à écrire la BAR-Locrr, dont elle se sert 
avec une rare habileté. 

Il a paru intéressant aux membres du Congrès, chargés de la pu­
blication des séances, de donner, à la suite du rapport si complet qui 
passe en revue toutes les machines à écrire, une reproduction de 
deux d'entre elles, la RE.l\IINGTON et la CALLIGRAPHE, dont l'usage 
est déjà très répandu aux Etats-Unis et qui tendent de jour en 
jour à prendre, dans le monde entier, une plus grande expansion. 
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La Machine à Écrire "REMINGTON" 

La REMINGTON, qui est adoptée dans les Ministères et 
llans presque toutes les Compagnies de chemjn de fer, ainsi que 
dans une foule de grandes Administrations et de Maisons de 
Commerce, est TROIS FOIS plus rapide que l'écriture à la main. 

C'est la seule qui donne, avec trente-huit touches, tous les chiffres, les 
lettres majuscules et minuscules ainsi que les accents, caractères et signes 
de la langue française. Gràce à la simplicité du clavier, on arrive très 
rapidement à écrire sans déplacement des mains et sanR être obligé 
d'avoir constamment à l'esprit deux alphabets distincts. D'une construction 
simple et solide, cette machine permet une grande légèreté de doigté et 
son travail, étant absolument mécanique, ne fatigue nullement les yeux, 
qualité inapprédable pour les personnes qui ont la vue faible ainsi que 
pour celles qui écrivent beaucoup et qui sont obligées de travailler à la 
lumière. · 

Avec la Remington, on peut faire de deux à huit impressions à la fois en 
se servant de papier chimique ou carbonisé, placé entre des feuilles de 
papier ordinaire. Il y a là une utilité incontestable, et lorsqu'il s'agit d'avoir 
un cm·tain nombre de copies d'un rapport, d'un devis, d'un mémoire, en 
un mot, d'un de ces documents dont on a fréquemment besoin dans les 
maisons de Commerce, les administrations, les banques, etc., le travail 
se trouve abrégé des neuf dixièmes environ. 

Un autre avantage qui résulte de l'emploi de la Remington consiste 
dans la différence considérable des frais de correction qu'entraîne la 
composition de la copie destinée à l'imprimerie, quand elle est exécutée 
à l'aide de cette machine. 

MÉDAILLE D'OR A l'EXPOSITION UNIVERSELLE. PARIS, 1889 

EN VENTE A pARIS 
Chez WYCKOFF, SEAlVIANS et BENEDICT, 18, rue de la Banqu~. 

Envoi, sur demande, de Prospectus, Specimens d'écriture, Liste 
des acheteurs, Procès-verbaux dedConcours tenus soit en Amérique, 
soit en France, dans lesquels la machine REMINGTON a rem­
porté toùs les premiers prix. 
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LA CALLIG H 

Les membres du Congrès ont pu voir fonctionner cette machine à 
écrire soit à l'Exposition universelle, dans la section américaine, soit à 
l'issue des séances qui se sont tenues, du 12 au 17 aoùt 1889, à l'Hôtel Con­
tinental. Aussi suffira-t-il de donner quelques indications sommaires au 
point de vue des résultats qu'elle permet d'obtenir. 

La CALLIGRAPHE a autant de touches que de caractères. Le modèle 
no 1 en a 48 et le no 2, 72. Un troisième modèle, qui comptera 78 touches, 
doit, paraît-il, être mis prochainement dans le commerce. Tous les carac­
tères s'impriment directement d'un seul mouvement et le plus ou moins 
grand nombre de touches n'est pas une difficulté pour l'opérateur; 
chacune d'elles indiquant le caractère qu'elle imprime sous sa forme 
exacte, l'œil et l'esprit ne sont pas surchargés d'une besogne inutile pour 
combiner l'emploi de deux touches, en même temps que le travail des 
doigts se trouve très simplifié. 

D'autre part, les marteaux ne portent chacun qu'un seul caractère 
et sont très étroits à leur extrémité, ce qui les empêche, quelle que soit 
la rapidité du travail, de jumais se rencontrer. 

Cette assertion s'est trouvée démontrée dans un grand nombre de con­
cours de vitesse, et c'est ainsi que, dans l'un de ces concours, M11e Ella 
Sherman, de Cleveland, a pu écrire plus de 12 caractères par seconde sans 
qu'il ea soit résulté aucune gêne dans le jeu des marteaux. 

Les inventeurs de lu CALLIGRAPHE s'élèvent vivement contre une 
opinion qui s'est répandue sans qu'ils sachent trop sur quoi elle s'appuie, à 
savoir qu'avec cette machine il n'était pas possible de faire de nombreuses 
copies d'un même document. C'est le contraire, elisent-ils, qui est la vérité, 
ainsi que l'a prouvé le Concours spécial de « manifolcling » (Concours de 
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copies multiples) tenu à Toronto, dans lequel la quinzième copie exécutée 
par la CALLIGRAPHE était meilleure que la dixième copie faite à 
l'aide de n'importe quelle autre machine à écrire. 

Parmi les avantages que présente la CALLIGRAPHE sur la plume, 
il convient de relever particulièrement: 

1 o Que, sans encre spéciale, l'original écrit avec cette machine est sus­
ceptible d'être reproduit, en l'appliquant sur pâte, un très grand nombre 
de fois; 

2° Qu'à l'aide d'un ruban spécial dit lithographique, on obtient un 
travail dont on peut faire un tirage illimité sur pierre; 

3° Qu'en employant du papier mince, et en intercalant entre chaque 
feuille un papier carbone à décalquer, on peut tirer, suivant l'épaisseur du 
papier, 3 à 30 copies à la fois. 

La CALLIGRAPHE a obtenu un grand nombre de récompenses aux 
Expositions des Etats-Unis, de Bruxelles et de Paris, et son usage se 
développe de jour en jour davantage. 

LA cA L L 1 G R A p H E EST EN VENTE 

Chez MM. FENWICK Frères, 21, rue Martel, Paris. 

Où l'on r wt se 1,rocure1· tous les renseignements sw· le prix de cette machine 

et sw· la maniè1'e de s'en servù·. 

CONGRÈS INTERNATIONAL DE STÉNOGRAPHIE 273 

G PHIE 
Par l\'.1. G.-A. CASSAGNES~ Ingénieur civil 

PARIS - 1, RUE ROSSINI - PARIS 

Le Congrès international de sténographie s'est très vivement préoc­
cupé d'une inventiOn nouvelle qui lui avait été signalée comme étar..t 
de nature à l'intéresser d'une manière toute spéciale au point de 
vue professionnel. 

Il s'agit d'un système télégraphique nouveau, dont M. ~as~agnes, 
ingénieur civil, est l'inventeur et qui est basé. sur la comb mm son de 
la sténographie mécanique et de la télégraphie. . 

Ce système peut s'appliquer indifférem~nent à toute machu:e sténo­
graphique à clavier, mais c'est la machme ~~~HELA, ~m est .en 
usage au Sénat italien, que l'inventeur a chOisie pour ~approprier 
au but qu'il poursuit et qui consiste dans la. reproductiOn) à. une 
station éloignée et à la même vitesse, des signes sténograplnques 
que cette machine développe sur l?la~e. . . 

Pour réaliser la sténo-télégraphie, Il suffit, en prmCipe, de placer 
à chacune des deux stations éloignées l'une de l'autre un des deux 
organes principaux de la machine sténographique) d'une part) .les 
touches, de l'autre les poinçons; de mettre les touches à la stahon 
de clépart,les poinçons à la station d'arrivée, et de commander les 
seconds par un fil télégraphique quelconque, à la deman~e cl~ la 
manipulation du clavier sténograp~iq~e. M. Cassag~es arriv~ a ce 
résultat au moyen d'un système de Ùistnbuteur et de recepteur a mou-
yements synchroniques. 

Il a été démontré, par une série d'expériences !aite~ en oc­
tobre 1.886 savoir : de Paris à Orléans et retour (250 kilometres); -
de Paris à' Tours et retour (500 kilomètres) ; -de Paris à Màçon 
et retour (882 kilomètres); de Paris à ~n~oulême et ret?ur (920 kilo­
mètres)· -que les vitesses de transmissiOn sont les smvantes : 

1 o Ju~qu'à une distance de 350 kilomètres, rendement de 400 mots 
par minute, en n~mbre rond,..,soi~ 24.?00 mots à l'heure ;, . 

2° Jusqu'à une distance de 6t>O kilometres, rendement de 1. 7 .OOOmots 
à l'heure· 

3° Jusq~'à une distance de 900 kilomètres, rendement de 12.000 mots 
environ dans le même temps. , 

C'est là l'effet utile théorique, ne supposant aucun arret dans la 
préparation des bandes, ni clans leur présentation .au tr~nsl?etteur · 

Il est bien entendu que chaque secteur peut servir a.ussi bien à ~a 
réception qu'à la transmission, et que le rendement CI-dessus repre­
sente le nombre total des mots transmis simultanément dans l'un et 
l'autre sens, suivant les besoins des deux stations. 

18 
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En montant les appareils en duplex, pour les distances de 2 

1 

~~ 

1 

1 
1 
1 

~· ~· <j-,1 ..... , 
'--41 

Q) 

,§ (llil 

à 300 kilomètres, par exemple, on arriverait à un rendement véri­
tablement énorme. 
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Mais M. Cassagnes ne s'en est pas tenu là, et dans les appareils 

~ s::, 
-~: 
\-.::Ji 

1 
1 
1 
1 
1 
1 

-L 

1-1 

qu'il a exposés dans la Galerie des Machines, il est arrivé à un per­
fectionnement qui consiste dans l'obtention, par l'appareil récepteur, 
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de bandes imprimées en caractères typographiques sans rien changer 
à la manipulation elu départ. 

Ce résultat est atteint par l'emploi de dispositifs appropriés de 
telle sorte que l'action soit isolée, soit combinée, suivant les cas, des 
courants de ligne traversant directement, ou par l'intermédiaire de 
relais, les électro-aimants du récepteur, donne lieu aux opérations 
suivantes : 

1 o Présentation sous le tampon imprimeur de ·la lettre, ou du 
groupe de lettres, que le courant unique ou les courants combinés 
représentent, suivant le code employé; 

2° Abaissement elu papier pour l'impression des caractères; 
3° Relèvement elu papier et remise au blanc des roues des types; 
4° A van cement elu papier pour l'impression d'une nouvelle ligne. 
Grâce à ce perfectionnement les appareils sténo-télégraphiques 

peuvent fournir, à volonté, soit des bandes imp1'imées en ca1'actàes 
typographiques avec l'orthog1-ctphe phonétique, soit des bandes 'Ï?npri­
mées en caractères typogmphiques avec l'orthographe g1'ammaticaler 
suivant le mode de manipulation dont on aura fait usage. 

L'impression des bandes en ccwactè1'es typogntphiques 01'dinaires. 
permettra à la sténo-télégraphie de rendre tous les services qu'on 
peut attendre d'elle. Les bandes sténographiques, transmises à des 
stations éloignées pourront être remises telles quelles à la compo-

. sition clans les imprimeries, sans transcription préalable, tandis qu'i] 
sera possible d'utiliser les bandes orthographiées grammaticalement 
sous la forme même où elles seront reçues. 

En résumé, parmi les avantages que présente la sténo-télégraphie, 
les membres du Congrès ont relevé ce fait qu'étant donné le bon fonc­
tionnement des appareils, elle permettrait de sténographier un clis­
cours à l'audition, et de le transmettre au fur et à mesure - par un 
seul fil - à des stations éloignées. 

C'est ainsi que les premières phrases d'un discours, commencé à 
Paris à 2 heures, pourraient être mises en composition à l'imprimerie 
à Marseille, à 2 h.iO, par exemple; et que, -·le clavier et la trans­
mission électrique ne cessant de suivre l'orateur,- ce discours pour­
rait être distribué simultanément à Paris et à Marseille, distantes de 
863 kilomètres. 

Dans ces conditions, non seulement la sténo-télégraphie répondrait 
à l'un des besoins les plus pressants de notre époque, savon': l'accrois­
sement considérable, et à prix réduit, des communications télégra­
phiques, qu'il s'agisse de correspondances de presse ou de correspon­
dances privées; mais encore, elle offrirait des moyens de transcription 
de la sténographie beaucoup plus rapides que ceux actuellement en 
usage. 

Après avoir écouté les explications de M. Cassagnes et suivi avec 
curiosité le fonctionnement de ses appareils, les membres du Congrès 
se sont retirés en lui adressant leurs remerciements. 

Imp. de la Soc. de Typ.-NoJZETTE,8, r. Campagne-1re, Paris, 
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